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NC ELLES ANNALES 

DES VOYAGES 



ET 

DES SCIENCES GÉOGRAPHIQUES. 



MÉMOIRE 

> 
SUR LA 

DÉPRESSION DE LA MER MORTE 

^ ET DE LA VALLÉE DU JOURDAIN. 



Nous avons publie rëcemment dans le Bulletin de 
la Société de géographie (i) un travail dont le but 
était de démontrer Timpossibilité de l'ancien écou- 
lement du Jourdain dans la Mer Rouge. Parmi les 
considérations contraires au prétendu prolongement 
de ce fleuve jusqu'au Golfe Etanitique, nous avons 
signalé Texistence extrêmement probable d'une dé : 

(i)t. X, n«56, p. 84. 
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pression considérable de la Mer Morte; ce fait noirs 
paraissant d'une grande importance, nous avons 
pensé qu'il méritait d'être traité avec quelque déve- 
loppement et qu'il serait utile d'en faire l'objet d'une 
discussion spéciale; nous profitons de la connaissance 
de nouvelles observations dont j^aus.ne nous sommes 
pas servi dans notre premier travail pour revenir sur 
un sujet aussi remarquable. On sait que la géographie 
physique du globe n'offre encore qu'un seul exem- 
ple d'un affaissement d'une paiiitie considérable du sol' 
continental au dessous du niveau des mers ; on com- 
'prend dès- lors combien il serait intéressant de trou- 
ver sur un autre point de la terre un Second exem- 
ple d'une pareille dépression. C'est ce que nous allons 
tîMajrer d'établir autant que le permettent les mesu^ 
res assez peu précises dont nous pouvons disposer. 
Dans notre discussion sur l'impossibilité de l'é- 
coulement du Jourdain dans la Mer Rouge, Pinfé- 
riorité du niveau du Lac Asphaltite par rapport à 
celui de la Méditerranée, nous a paru résulter de 
tro^ rV^Jjeur^! de cet .ai|aissem.eat^,ipb.teQU^ par^ trois 
obse,^ationsf îndépeu^aptes; les unes çles auXrjçp çt 
faites avec des instruments différeuts. Il est vrai qvie 
les résultats p'offi:eut point un apcQrcJ satis&isant; 
mais.comm.ç le plus faible des trois est de app"*, il 
nous a semblé qu'il n'était guère possible de oe pas 
admettre comme extrêmement probable la commune 
indication des trois mesures, c'est-à-dire l'enfonce- 
ment de la Mer Morte. 



DES VOTAGES* 7 

Gomme il importe beaucoup d'être fixe sur le de- 
gré de coofiance que peuvent inspirer les détermina- 
tions sur lesquelles repose toute cette question, nous 
exposerons ici et la manière dont elles ont été fait^ 
et la méthode employée dans le calcul Nous mettrons 
en évidence les conditions hypothétiques dont on a 
fait usage, nous ferons la part de leur influence, et 
nous ne dissimulerons rien de ce qu'il peut y avoir 
d'incertitude dans nos évaluations définitives. Nous 
espérons que. cette manière de procéder paraîtra 
exempte de toute prévention, et qu'au lieu d'ébraur 
1er les bases de notre discussion^ elle leur prêtera au 
contraire un certain appui. 

La plus ancienne extermination rest du mois d'a« 
vrfl 1 837. Efle consiste en une observation thermo- 
métrique faite par MM. Moore et B^ke, Ces voya^- 
geurs ont évalué le degré d'ébullition de l'eau à 
Textrémité septentrionale de la Mer Morte, et d'à* 
près ce que nous apprend M..Bert6u, ils l'ont trouvé 
de di6 à a 17^ Fahrenheit. Nous avons adopté la 
moyenne de ai 6% 5 < La réduction en degrés du ther- 
momètre centigrade don ne I02i%5 qui correspondent, 
suivant les tables de Dalton , à 8 1 B'^'^^GS de l'é* 
chelle barométrique. Pour faire le calcul, il faut 
suppléer au défaut d'observation correspondante, en 
un point dont la hauteur soit connue ; nous avons 
sopposé qu'au niveau de la Méditerranée elle aurait 
été de 760"°, pour le baromètre et de 16* pour 
la température de l'air. M. Bertou ne nous ayant 
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pââ art 'coiuaâhre' quel était \é degré i^JhwpiiP'niè* 
ti'eâi]:iùomeiiti<dé l'obsicnratiop dis MAfi^ AKo^re.*^ 
BekB lîHÔUs l'avôfis pris, de %a^^ jnàyeane ' ^^: t^m* 
fféï^âàùvèï ': <iligervéês . Tannée suil^afitie à la^ mèv^^ 
époque* En faisant usage de ces élémeotR et 4ç^ 
tables d'Okm^nns dap6 le calcul de oetâe. observait 
tion^ éïi trouve pour- le niveau du Lac Aspbaltîte^ 
une dépres&ion ^ ôo^f^fS, Ce résultat est évideion 
H^nt beaucoup trop fort; cette exagération peuitenife 
en pattîe aux éléments hypothétiques introduils àm^ 
le calcul ; maiâ cette cause n a pas une influence C9»i 
sîdérable^ et l'on peut regarder la dépression ciblen»^ 
sinon comme le résultat exact d^la mesure thennor 
métrique, du moin& comme une approximation dont 
le signe ne peut êere douteux. Nous avons reooâ.RV 
depuis, la véritable cause de cette. esagéttitiori.;.jlU$ 
tic^nt à ce que-M^ Bertoo ne connaisisaiit paSi>eMat0r 
ment la valeur de là ^déterminatioxl ;deâ';Vûyàg(atif^l 
angkfe ; mai» clano-^ange riea, com»e«,,k.v*i^ 
daiis là suite, à la cÀhséquenoe qiil^ (nous ijnportte 
d'en tâfi^er jci; elle^la rend, aa cb^tnâirtv fdua^^ir 

dente. « ' ' ::•.>..' îi 

Là seë^dé observation est de M. Bertou; eW 
une lecture barométrique de '797^*5a> ^ faite -le 
i3 mars i838 à l'extrémité septentrionale de la Mer 
Morte; le thermomètre marquait au mêmeinstant 
!i2^. Nous avons supposé l'observation correspond 
dante, au niveau de la Méditerranée, de 760?'" 
pour la pression de Tairet d^ 16* pour latempéna- 



ture. j^d9fe^fwrQH{ki,uÀ^dépr6ssH>n de 4o6"- 
U y ^;8aafirrdQUt%iipfi liién ifrmà^ dtfi^Qce «obre 

àéjpmû sMleiH€iî*^diiy«igfle'bt Ao<i>d!ft:4a talour.di» 
chiSim pf^^^^ wl*i*ak est âine nbu.vfellAiwyaforoêf 

toH, ÎSU^ ?t)jété ,Aéle Je! 3:rwra:i83ft,'à M^^Wl- 

du de^à(€b^Unk>n deij'e«ii> aà «Iby»» d'unjtMr'--' 

gQvriifiiaih^olfi com^ Am de Gurmiaa qni f «riito^umic 

été(dG>(i.iKif>j'Q9i i^ttH^t brut; &taH croure qM^olcf 

^ nitean^Q lia Met Morir.est à'|iett.pkrès Akim^àsni^ 

Médilert^Oiâei mate terdikonaitonf de» mesAurea tb^rn 

ni^oQiéUfiqwa ;de;My Bèriott iioits a.o^fMilit :à:ired 

ati-rdes»)b .deJaifN^rit^;! dV>ù. dom! avoaft coAdiA 
que cette obliepyàtiofi/aii: lieu di'iiidîqiieen]|^.!nifi 
veau égal à eeluild^ la Mëdit|^ai[^e,,dM«l%ilii^^ 
eoatratua uoe déppessiàn de 200 "'<;îl -oàt rn^es- 
sdire d'âxfiUqueir comment nous ^^mme^iam^^âl 
déterraiACr celte cQrk*ectioo« J[^e premier iadioç de 
Perreur m>m a été fourni parja fa^uteur dfjjébrou'^ 
obtenue également par le degré d'ébullition de 
Teau observé au thermomètre de Lerebours. Cette 
ville est située, comme Jérusalem, sur le plateau 
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des montagnes de Judëe , dont les ondulations ne 
sont pas très*fortes; la différence de niveau desr 
deux villes ne doit donc pas être considérable ; ce^ 
[pendant le calcul de l'observation* de M. 6ért6u 
donne pour la hauteur d'Hébron i^^ûj^i tandis 
que celle de Jérusalem par^itt être de Sl^^oo |)fédkf 
anglais y ou 79a mètres-, Câpres une meâure de 
MM.Moore et Beke{t);' ily aurait dotic 'ici une 
différence de 435 mètres entre les^hauhiiâis d^^dèti^ 
tilles , ce qui n% nous semble pas du folit admislsi-^* 
ble ; et comn^e d'ailleurs i( y a un accoft) ass^ï satis* 
faisant entre trois déterminations d^'l^tkùdie'^ 
Jéru^lem, nous n«ironS' conclu y au^luo^éni^'liSêi^ 
eonâdéf atioDS y que le résultat était* itd^ fik<t^'à Hé« 
bron ; mais nous n'avions encore là aucun tjhb^n de 
connaître la valeur de cet excès : nous i^avons tlé^ ^ 
terminé ensuite en rapprochant le ni yeau* cwnnà de 
la Mer Rouge de celui trouvé pio* M.- Bçrtou. - €€^ 
voyageur a^ observé le degrë^ d'cbultitioii; d0•^éatt^:à 
Akaba^ sur le bord du Golfe Ëlanirique. ]Le ifaer^ 
momètre a. marqué dans l'eau bouillante gQ%'3^ 
équivalant à 'j^i'^'^Ai de l'échelle barom#ri^uë< 
La |;empérature de l'air était de 2 5^; en supposant 
l'observation- correspondante au niveau d^ la M édi«^ 
teriQfnée de 760 "™ pour le baromètre et de ai* 
pour le thermomètre ^y le calcul donne aoQ^j^ 

* • i . 

' t 

t / • _ 

(^i) Journal fie la Socîélè de géographie de Londres y vol .VU, 
p. 45©. 
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pour rëlévatioii de la Mer Rouge aQ*deMUS de la 
mer de Sjrte« Or, on sait que les ingéûieurs de Ve%^ 
pédition française en Egypte ont obletHi {iap des 
opëratioQs r^^lières une valeur de g'^^^od-poOr 
cette^difFéreoce detifreau; 'le résuhat de M. BiMftoti ' 
est dbao de 1200"" trop fort. L'observateur n'ayant 
fait «onhaître aucune des conditions de ses expé- 
riences ^i ndùs ignoponfr à quelle cause il faut attri- 
buer cette erreur; mais. quéUe que soit cette cause , 
si, comme 4>n doit lecroii*e^lM|;''fi^i^où»a ppérë d'une 
manière uniforme^ ,on>peiU Ià-'S«i[]^poiser tk^nsta^t^' 
dans txmtè^iès mesurer du^ ^ôya^ear et corriger 
toutes ses déterminations de 200 "".On oblb^taifiisË. 
pour )Megaral:-£adÀutâ:y à^ i^ltvëttlité âléridi(»iiàle 
de iàiIéep(il0pie,ixà^'éépt^mimd'e^^ Gé 

troisième résuklidt^ éstli^plusfafible de toiié; mais il 
est encore assez grand pour compenser ptus^qàe lés 
cans^ d^erreur, et pour que rien ne^'of^ipôise à Tad* 
mission du signe n^attf 'qui l'aQeet^; il y a donc 
pour, le niveau du Lac Ât»pbaltite trois mesures 
fort différenies en valeur I mais tontes trois néga- 
tives e( assi^ considérables^ pour qu'il soit permis 
de regarder comme extrêmement probable l'exis- 
tence réello de la dépression indiquée. Sans se 
dissimufer tout ce qu'i) peut y avoir d'incertitude 
dans l'appréciation dee trois valeurs de cette dé- 
pressiofa^ sans perdre- de^ivue les conditions hypo- 
thétiques introduites dans le calcul , sans chercher 
enfin h diminuer Veffet de la discordance des résul- 
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tats , OU oe ^uM; ce|>eadaQt s'empêcher dJÂtré frappé 
de r$ocor4'4e ces mesuras , quant à leur Bigoe nép 
gatif^Jiidic^'4;4rlain de rabaissement des eaux du 
Uc« Ceji{jiA'iiy a surtout de. fort remarquable dans, 
qst aci^prdy c'e^ ^u'il a lieu pour d^ obsenvatîons^ 
faites par dea voyageurs qui ne s'^t<«daiei^ 
point^etau moyrâ de trois instruments différents. 
Cette com^ordance nous a paru devoir être prise en 
considération dans notre travail sur l'ancien iconle'- 
ment du Jourdain, jusqu'à la. Mer Rouge, lïous ve»«* 
i^opsi qpiaintenaAt confirmer ce premier aperça par 
de douveUes évaluations et par des déductÂonsdopa** 

graphiques. . .< 

iKouf ^wins.beuremementàlaire valoir ici di*» 
verses /mçç^p^. dues égal^nentxà, despecsâunes. 
étraugèp^ l'une à l'autre et obtenues par des instru*» 
wfïkU de nature et. de construction di|féi^entes# 

r(ous. paf IfarootS en premier lieu de trais obser? 
vaUong barométriques fait^sf à Jéricho, situé à deux 
hçuresi et demie environ au nord du bord: septan* 
trional du Lac Âspbalti^e, £lles« sont ducs, à 
M. Bertou. Deux, sont identiques el égales.' :à 
785"",oi, la température moyenne étant de ao%75. 
La troisième est de 'jSfx'^"'f'j6 , le thermomètre 
indiquant ai'',75. Les deux premières Qnt%é £ûtes 
l'une avant| l'autre après l'observation au bord de 
la Mer Morte. Elles conviennent donc parSittement 
pour calculer la différence de hauteur entre les 
deux stations. Le résultat du ciUcul est de i36 ""^ 
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et comme d'ailleurs »ous avons défi trouvé par 1 ob- 
servation intermédiaire un abaissement d^ /^oG^ 
pour la surface des eaux du Lac, il s'ensuit que Jé- 
richo serait Ini-niême de ^70"* au-dessous du ni- 
veau de la ^Méditerranée. La troisième observation 
donne ^43"* pour la dépression du même lieu. 
Voilà donc trois mesures barométriques qui servent 
encoi*e de confirmation à l'existence d'un abaisse*-- 
ment considérable du niveau de la Mer Morte. 

M. Bertou a observé aussi dans la même station 
le degré d'éhuliition de l'eau, mais avec un thermo- 
mètre différent de celui dont il a fait usage plus 
tard pour les mesures que nous avons déjà discutées. 
L'instrument a marqué loi"*; la i^éduction à l'échelle 
barométrique donne ^S'j^'^^aj. Si l'on supposé 
la température de l'air de ûa** et l'observation cor- 
respondante au niveau de la Méditerranée de 760'°*' 
et de r6% le calcul indique pour Jéricho une dé- 
pression dé a93*,8. C'est une nouvelle indication 
de l'affaissement du fait dont nous cherchons à 
prouver la vraisemblance. 

S^il ^t vrai que le niveau de la Mer Morte soit 
considérablement Au-dessous de celui de la Méditer- 
ranée, aucune notion géographique ne nous ayant 
appris que le cours du Jourdain fût interrompu par 
des chutes ou des cascades^ cet affaissement du sol 
vers l'embouchure du fleuve doit se prolonger jus- 
qu'à Une certaine distance du câté de l'origine de 
la vallée. C'est précisément ce qu'Une mesure bai^o- 
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métrique prise récemn^nt par M. Schubert, au bord 
4u lac de Gënésareth y nous permet d'établir avec 
quelque certitude. M. Schubert est un naturaliste 
qui non seulement a rapporté au jarcKn botanique de 
Munich une riche coUectinn de quadrupèdes, d'oi- 
seaux et de plantes recueillis durant son voyage 
dans la presqu'île du Stnaî et en Palestine, mais qui 
a fait aussi un grand nombre d'observations baro«- 
métriques dont quelques-^unes nous aideront à jeter 
une nouvelle lumière sur la question importante 
qui nous occupe ici. Il a trouvé le niveau du lac 
de Génésareth à 535 pieds ou l'ji'^^S au-dessous 
de celui de la Méditerranée. Cette dépression de la 
vallée du. Jourdain à %5 lieues de son embouchure, 
résultant d'une mesure barométrique touL-à*fait in- 
dépendante de celles dont nous nous sommes servi 
jusqu'à présent, est un argument d'une grande force 
pour appuyer notre opinipn de l'abaissement de la 
Mer Morte par rapport à la Méditerranée. ' 

M. Schubert nous fournit encore deux résultats ba- 
rométriques des plus importants ; l'un est relatif à Je'- 
richo, l'autre au Lac Asphaltite. Ce sont aussi deux 
dépressions; la première est de 5217 pieds ou 170 ""j 
la seconde de 598 pieds ou 194 '^» V(Hci donc trois 
nouvelles, mesures prises à trois stations dii^rentes, 
qui confirment pleinement l'existence de la dépres* 
sion de la Mer Morte f et dont l'une fournit aussi 
l'indication d'un affaissement du lac de Tibériade. 
Ces dernières déterminations faites par un observa* 
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leur liabitué sans doute à l'usage des instrumeats, spn t 
on ne peut plus précieuses dans cette discussion ; elles 
donnent par leur accord avec les précédentes un 
plus grand crédit à la conséquence qiie n6us eu 
avons déduite 9 et semblent presque devoir la met- 

4 

tre hors de doute. 

> 

Malgré l'impossibilité d'obtenir, au moyen des 
évaluations dont nous avons parlé , la différence 
exacte entre les niveaux des deux mers^ il n'est pas 
sans intérêt de remarquer la concordance du ré- 
sultat de M. Schubert avec celui de aoo "', con- 
clu de l'observation thermométrique de M. Ber* 
ton. Si, comme on est en droit de m supposer, ce 
voyageur ne nous a pas fait connaître exactement 
le degré d'ébuUition de l'eau observé par MM. Moore 
et Beke, et si nous nous en rapportons de préférence 
à. une lettre de ce dernier adressée à son frère^ con- 
sul anglais à Leipzick, la dépression de la Mer Morte, 
d'après leur expérience, %er^it au moins de 5oo pieds 
ou i6a"** Ce résultat approximatif que nous devons 
croire plus exattque celui de 608 ""^ obtenu en pre- 
mier lieu, nous vient merveilleusement en aide, car, 
en te rapprochant des deux précédents, on forme 
alors un groupe de trois valeurs dont l'accord est as- 
sez satisfaisant, eu égard au genre d'observations et 
au degré d'incertitude qu'elles comportent. Cepen- 
dant nous ne nous laissons pas séduire par cette con« 
cordance, au point d'accepter la moyenne de ces trois 
résultats qui serait de i85 "", comme la valeur réelle 
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de rabaissement du niveau du lac par rapport à celui 
de la Mëâîterranée ; nous nous oonlentons seulement 
de regarder l'oxisteaee du fait' comme extrêmement 
probable, laissant aux voyageurs à vettir ie soin de 
prendre de nouvelles mesures pour déterminer exac- 
tement cette différence de niveau. • 

Après ce résumé des diverses évaluations qui 
s'accordent toutes à indiquer une valeur assez con- 
sidérable pour la dépression de la Mer Morte, il ne 
sera pas inutile de montrer comment des considé^ 
rations topographiques auraient pu mettre sur la 
voie de cette découverte^ si elle n'avait pas été par 
eile-^même un .fût trop extraordinaire pour qu'il fût 
permis de rappuyerât^non sur une si faible base.Un 
assez^rand nombre de voyageurs ont remarqué qu'en 
allant du rivage de la Méditerranée dans la vallée 
du Jourdain, on paraissait descendre beaucoup plus 
qu'on ne montait. Noua avons été surpris nous- 
mJQie' de cette dififérence de pente en passant de la 
plaine d'Ësdrélon sur les bords du lac de Genésa- 
reth* On s'élève en effet par des pentes fort douces 
sur un plateau d'où l'on descend à Tibériade par 
un escarpement d'environ une heure. Korte et 
M. Bertou ont également remarqué qu^en partant 
de St-Jean»d'Acre pour aller dans la vallée du Jour- 
dain près de l'endroit où il sort du lac de Génésa- 
reth, on s'élève £>rt peu jusqu'au sommet du plateau, 
et qu'il faut clescendre pendant une heure pour ar- 
river jusqu'au bord du fleuve. Malgré cette différence 
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^ssei^ tensibte entre les pentes qui conduisent d'un 
coté à la Mer, de lautre au Jourdain, on devait se 
tenir en garde contre une apparence qui pouvait 
être trompeuse , et qui d'ailleurs s'expliquait aisë^ 
ment par l'inégalité des distances entre le sommet 
du plateau et la fin des inclinaisons à VE. et à rO> 
De ce côté les pentes sont en effet beaucoup plus 
douces, mais elles se prolongent sur un espace si& 
ou sepHbis plus grand, et Ton pouvait Facilement 
croire que cet excès de longueur suffit à compenser 
rinégalité apparente des hauteurs. C'est là rexpUca*- 
tion toute naturelle que chaque voyageur a dû se 
donner et c'est en effet celle à laquelle noifs nous 
sommes arrêté sans soupçonner eu aucune façon la 
possibilité de la dépression de la vallée du Jourdain. 
Un fait d'une pareille importauce et dont la géogra- 
phie du globe n'offrait encore qu'un seul exemple, 
longtemps contesté, pouvait«il s'établir tout d'abord 
sur une observation aussi peu précise , sur une 
simple apparence? Une conclusion semblable eût 
été plus que hardie ; ^ussi ne s'est>elle présentée à 
l'esprit d'aucun voyageur. 11 a faUu que des mesures 
de hauteur vinssent mettre sur la voie de cette dé- 
couverte, pour qu'on pût aussi invoquer en sa faveur 
des considérations .topographiques qui, sïns le se- 
cours des mesures barométriques, ne mériteraient 
aucun crédit dans une pareille question* Mais à 
présent que la dépression de la vallée dti Jourdain 
semble devoir être établie par diverses observations 

(18,^9.) TOME I. 2 
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de nivellement^ on peut, tôtts êtr« taxé de haitiîd6S«{y 
trouver un kidice, nous dirons presque une preuve 
de l'existence de cette dépression dans l'appareiice 
sensible de rinëgalitë de hauteur entre les deux 
versants du plateau qui sépare le lac de Gétiésareth 
de la plaine du Kîsbon» A ces premières considéra» 
tions topographiqueS) nous en ajouterons une qtH 
semble les confirmer; c'est la. lenteur du cours dé 
Nahr-Mekatta (Kishon), dans la plaine d'Esdrélon 
qu'il traverse d'un bout à Tautre, depuis le Mont- 
Thabor jusqu'à la mei^. Cette marche lente des eaux 
du Rishon est un indice certain de la légère inclinai* 
son de' la plaine et montre par suite que les lon<» 
gueurs des versants du mouvement de terrain placé 
entre les sources du fleuve et le lac deTibériade^sont 
tr6p inégales pour que leur différence puisse être 
(Compensée par la pente de Nahr«-MdLatta jusqu'à la 
mer. M. Bertou nous fournit un moyen d'appréeier 
cette inégalité d'une manière approximative. Il a pris 
une hauteur barométrique en un point situé dana la 
plaine du Thàbor, et à partir duquel on arrive en 
4 heures sur les bords du Jourdain en descendant.un 
escarpement d'une heure , tandis qu'on a seulement 
gt*avi quelques légères ciollines du coté opposé. 
L'observation a donné 75i"%ig pour la pression 
altnosphérique, et 19" pour la température de l'air. 
En supposant l'observation correspondante au ni- 
veau de la Méditerranée de 760 "" et de î6% on ob- 
tiendra ïo4 " pour la hauteur de la station. D'après 
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Vtapeùt du terrais^ on peut eslimeir ^fue, dans la 
longueHF da trajet^ la moBiie est <^^alè au tiers ^e 
la descente; et comme d'ailleuys ott sait qu'une élé- 
▼atioo de 4oo "* exige à peu près Une heure de oiarn 
che^ oa aura 2167 ""pour la différeace deà pealea^ou^ 
<:e qui est la même choses pour l'altitude de la sta- 
tion rapportée à ia vallée du Jourdain ; mais l'ob- 
servation baroraiilrique ne donne à ce point qu'une 
hauteur de 104°" au-dessus de la mer^ il y a donc 
une différence de 1 63 °* entre le niveau du lac de Cré- 
oésareth et celui de la Méditerranée. Cette estima- 
tiou^ quoique fort vague, doit ^trc cependant assez 
conforme à la vérité; sans l'accepter comme une me- 
sure exacte, on peu t néanmoins lui accorder une cer« 
laine confiance et 4a regarder eoiïiilie une présomp- 
lion favorable à la dépression du lac de Tibériade. 
L'observation barométrique de M* Schubert donne à 
cette dépression une valeur de 174% qui est peu éloi- 
^née de \a précédente dont la détermination s'ap- 
puie d'un côté sur une hauteur bal^ométrique^de Tau* 
'Ire suv un document topographique pris dans nos 
propres itioëraires. Quelqu'incertainetiue puisse être 
notre appréciation^ l'accord de ces deux résij^ltats 
ii^en est pas moins. à considérer; et, sans vouloir 
donner un trop grand degré d!exactitttde à cette 
évaluation, elle nous semble cependant posséder un 
miractère de probabilité suffisant pour permettre 
de croire à l'existence d'une dépression de la pier 
de Génésareth, 
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On peut encore appuyer oes coaçidérationn d'aa^ 
très indices également favorables et pris dans la.na^ 
tureda climat, Tous les habitants de la Palestine re- 
connaissent aux plaines du Jourdain un climat beau-» 
coup plus chaud que celui des contrées adjacentes. 
' La précocité de cette vallée n'est ignorée de per- 
sonne; chaque année là moisson en renouvelle la . 
preuve. On sait , dans tout le pa]is^ que les récol- ^ 
tes sont déjà rentrées sur les bords du Jourdain 
quand on les commence dans les montagnes, et même 
sur le littoral. Cette avance est ordinairement de' 
quinze jours. Les palmiers, dont les fruits mûrissent 
mal sikr là cote, ont fait la réputation de JérichQ 
par la bonté de leurs dattes. Les plantes cucurbitâ- 
cées qui sont cultivées dan« la vallée du Jourdain, 
sont renommées par leur qualité et sont les premiè- 
res qui paraissent daus leç bazars. £n un mot, rien 
n'est mieux établi que la précocité et l'excès de cha- 
leur de la plaine du Jourdain. Un grand nombre de 
voyageurs ont constate le fait, et nous en avons ac- 
quis nous-méme la certitude sur les lieux. Les ob- ' 
» servations thérmométriques de M. Bertou peuvent 
aussi nous en fournir une preuve. On obtient en 
effet une mesure approximative <]e cette inégalité de 
température, en comparant les moyennes de plu- - 
sieurs observations faites dans un court espace de 
temps à Jérusalem et dans la plaine de Jéricho. 
La moyenne de quatre températures prises dans 
la Ville Sainte^ à cinq heures du soir, est de 
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f6%75. Celle de deux observations semblables, 
faites à quatre heures du soir dans la. vftUée du 
Jourdain, est de 24''95oi D autres lectures thermo- 
métriques,, faites à trois heures <ia'n& cette depnièr^ 
station y indiquent un abaissement de a^5o dan^ 
l'espace d'une heure ; en tenant compte.de cette cor* 
rection approchée,. on aura aa° pour U mpy^enne 
des températures de cinq heures dans la plaine de 
Jéricho. Comparantalors les températures moyennes 
de ce moment du jour dans les deux stations., on 
trouve une différence de 5^,a5 en faveur de la vallée 
du Jourdain. Si Ton suppose maintenant . qve ce 
nombre exprime l'inégalité des températures moyen - 
nés de l'année, .on pourra estimer à peu près la dif* 
féreuce de niveau des deux stations, et par suite 
la dépression de la Mer Morte. Il suffit de &e rappe* 
1er que les hauteurs augmentent, d'environ 300 *" 
pour une diminution de i^ du thermomètre centigra- 
de.D'après ce rapport l'élévation de Jérusalem^ au- 
dessus de la plaine de Jéricho, serait de ja5o '^; et 
comme d'ailleurs MM.. Moore et B^k^ ont trpuvé le 
même lieu à 79a *" au-dessus de la Méditerrapée, 
on peut conclure, par différence, qqe la vallée du 
Jourdain a une dépression de ^58 "". Ce résultat se 
rapproche assez de ceux auxquels npus sommes ar- 
rivé précédemment ; c'est donc une confirmation de 
plus pour, les diverses, mesures que nous avons déjà 
présentées. Celte-nouvelle concordance est d'autant 
plus remarquable. qu'elle résulte de considérations 



taut«à«liit étrangères à celles sur lesquelles f^p^ 
paient nos premières déterminations. 

Nous n'ignorons pas que toute cette disetissioi» 
porte sur des bases peu précises; nous savons* 
toute l'incertitude que peuvent causer diverses con«^ 
ditioBs hypothétiques employées dans nos évalua^» 
fions; mais aussi nous sommes frappé du nombre et 
de l'accord des résukats qiû indiquent une dépres- 
sion de la vallée du Jourdain, et il nous paraît inn» 
possible de ne pas admettre l'existence de ce fail 
eomoûte conséquence de cet accord et de l'appui mu- 
tuel que se' prêtent des observations de nature et 
d'origine différentes. Nous croyons faire la part de 
chaque eb^se en n'acceptant d'un cdté aucune me- 
sure comme assez exactement déterminée, et de l'au*^ 
tre en regardant comme extrêmement probable une 
dépression notable de ta Mer Morte et d'une grande 
partie de la vallée dn Jourdain. Nous savons toute 
la réserve que commande l'admission d'un phéno^ 
mène de cette importance , et dont la géographie 
physique du globe n'offre encore qu'un seul exem-»> 
pie; car il e&t permis de ne pas ranger dans le même 
ordre de faits ^ quelques légères traces de dépres- 
sions signalées dans certaines parties du littoral de 
l'Europe et de l'Egypte, pas plus que l'abaissement 
des lacs amers, voisins de Soués, qui, d'après le nivel- 
lement des ingénieurs français, serait de lo à ao pieds 
par rapport à la Méditerranée et de 4o à 5o par rap- 
port à la Mer Rouge. Cet espace de terrain ajant ap- 
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|>arteiiuancieDDement au golfe arabique, il n'y arien 
d'étonnant à ce qu'il ait conservé une partie de s|i 
profondeur primitive. INous n'ignorons pas combien 
l'annonce de la dépression de la Mer Caspieimc,» 
du lac Aral et des contrées environnantes fit naîtra 
de surprise et de doute. Un pareil affatss/9n)ent du 
sol y sur une étendue aussi çonsidérabb, était alot^ 
un fait tout nouveau ; les notions géographiques n'of* 
fraient encore rien de semblable, c'était une iippps- 
jsibité^ à peu près aux yeux de tout le monde; la prç-' 
mière connaissance d'une telle découverte devait < 
donc y inévitablement, devenir un grand sujet d'c* 
tonnement, propre à faire naître la discussion et les 
recherches. Mais aujourd'hui que le fait es|. scieptifi- 
quement constaté, nous ne croyons pas manquer de 
réserve en admettant, pour la Mer Morte et une 
partie de la vallée du Jourdain, un état analogue à 
celui dont on a démontré l'existence pom* la Casr 
pienne et pour une assez grande étendue de son 
bassin inférieur. Nous craindrions même de tomber 
dans une erreur semblable à celle de l'abbé Chappe, 
si nous rejetions le résultat auquel nous ontqondnit 
les diverses considérations dont nous avons présenté 
le tableau : nous regretterions de faillir en çett^ecir^- 
constance comme le savant auteur du voyage en Si- 
bérie, et de taxer d^absurdité ce dont l'avenir pour* 
rait ensuite prouver la vérité. Malgré une double 
indication de l'affaissement de la Caspienne, l'abbé 
Chappe rejeta en effet la dépression moyenne de 
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5 1 toises 5 pieds i pouce, à laquelle ses obserraftions; 
et celles de M. Lecrc le conduisirent, et il la qualifia 
éPahsurditéy la regardant comme une preiipe éfi^ 
dente de Tinexactilude des mesures barométriques 
qui lui servaient de base (i). L'académicien irançaîs 
préféra mettre en doute ses propres déterminations 
et les observations barométriques de M. Lecre à\> 
rant l'espace de neuf années consécutives à Astrakhan 
(de lySâ à 174^)9 c^ pendant dix autres années à 
Saint-Pétersbourg (de lySa à 1762), que de procla^ 
mer un fait contraire à toutes les idées de son épo- 
que. Une telle défiance est peut-être lounble eu 
égard à la nouveauté de la découverte et à l'opi— 
nion du temps. Mais aujourd'hui que la science ne 
repousse point comme impossible une dépression 
d'une partie du sol continental, on n'aurait plus la 
même excuse, et il nous semble préférable, en cette 
circonstance, de pécher plutôt par un peu de har- 
diesse que par trop de défiance* Chappe s'est enlevé 
lui-même le mérite d'une découverte de la plus, 
haute importance, en n'osant pas annoncer comme 
une chose probable, ce qui aurait été le plus beau 
résultat de son voyage. Il est h remarquer que sa 
mesure de la dépression de la Caspienne est presque 
identique avec celle de 5o toises de MM. Parrot et 
Engelhardt : il n'y a pas une différence de 2 toisea 

(1 ) Voyage en Sibérie ^ 1. 1 , p. 49.1 • 
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efitre les deux évaluations. Mais elles étaient Tune 
et l'autre assez éloignées de la vérité. 

Lors de son voyage en Asie , M. de Humboldt , 
aidé de MM. Helmérsen, Hoffmann et Rose, fit des 
c^ervations barométriques qui servirent à déterini* 
Ber rétendue de rabaissement dont la Caspienne et 
te lac Aral paraissaient être les parties les plu3 
basses. En admettant comme pcyint de départ lu 
dépression de 5o toises trouvée par les professeurs 
deDorpat, la surface affaissée fut évaluée à 18,000 
lieues carrées. Toutefois, en admettantja mesure de 
MM. Parrot et Engelhardt , M. de a^U)oldt avait 
conçu quelques soupçons sur son eiuRitude, il la 
supposait trop grande; mais comme ses doutes q'a« 
vaient pour base que des observations isolées et peu 
nombreuses, l'illustre savent préféra s'en' tenir ^i| 
résultat dont les probabilités d'e&actitude parais*, 
saient les plus fortes. ^ , - 

Ce n'était point là que devaient s'arrêter la dé- 
fiance et Tincertitude. L'exemple de labbé Chappe 
eut bientôt un imitateur, M. Parrot vint lui-mê<ne 
contredire ses premières mesures et les repoussa 
complètement. A Toccasionde son vo.yage à TArarat, 
en i83o, il fit, avec M. Behagel, un second nivelle- 
ment, d'où il conclut qu'il n'y avait pas de diffé- 
rence possible entre les hauteurs des deux mers. 
Un semblable démenti donné au résultat du premier 
nivellement, par l'un des deux voyageurs qui l'a^ 
iraient exécuté, devenait un fait des plus graves. La 
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science ne pouyaît pas en rester là} elle devait ré^- 
soudre la question d'une maniitre décisive* Ce fut' 
alors que le gouvernement rujsse uomraa une cèm-* 
mission scientifiqiie composée de MM; Fuss, Sabler- 
et Savitcii, dans le bpt d'obtenir, par des opéra» 
tions f rigononaétriqueS) en mâme temps que par des- 
mes|ii<ee barométriques, la memre exacte de k di& 
férene^ de niveau entre la Mer Ivoire et la Gasf 
piennCé Ge^ tmvaili tout récent et encore inédil;, a ^ 
fourni un résultat beaucoup moindre que çeuii de- 
l*abbë>CtHU|MLet de MM. Engelhardt et Parrot; au. 
lieu d'uiiq^^Bfilitéde Soopie^s entre les niveaux, 
des deux m^R, les membres de la commission russe 
n'^en oiit plus trouvé qu^uae d'environ lôitoisesou. 
96 pieds. C^te mesure trigonométrique, toi|t enas^- 
surant d'une manière définitive l'existence^de Tafiai* 
ssemeut dune partie de l!Asie occidentale, en di^ 
minue cependant l'étendue d'une quantité consi^- 
dérable. Les limites de renfoncement doivent main- 
tenant se rapprocher beaucoup des bords de la- 
Mer Caspienne; les villes de Saratov et d'Orenbourg 
ne feront plus partie de la iH^gioadéprimée, et il faudra 
restreindre énormément la surface affaissée que I'cmi 
avait d'abord évaluée à 18,000 lieues carrées* Maissi^ 
d'uQ côté le phéiy)mène perd en étendue^ de l'autre 
il gagne beaucoup en certitude; il ne peut plus dé-r- 
sormais être contesté par personne , c'est un fisiit aci^ 
quis pour toujours h la science. Il n'aura pas faJ lu 
moins de 76 sto^ poiirari'fver à cette certitude^^c^M* le- 



voyage de Yéhhé Gbappe esC da J76I) et Le» lni«* 
vaux de la comn;iissioii scientifique de Russie sont 
de 1837. • 

En adoptant la dernière mesure de 96 pieds de 
roi, pour la dépression de la Caspienne par rapport 
à la Mer Koire, M. de Humboldt trouve eçcone QI19 
très-grande sur&ce de terrain ciMnpris dans l'af«* 
faissemefif , et cependant il n'y feit pius entrer Onm4 
bourg et le lac Aral dont les hauteurs sont incertaines* 
D'après les résultats que cet illustre Savant a eu To* 
bligeance de nous communiquer, la ligne de niveau, 
dont la hauteur serait partout la même qu'à la sur<^ 
face de la Mer Noire, passerait maintenant entre 
SaratOY ei Zaritzin. Dans la première f iUe, la han- 
teur du Wolga serait de 54 pieds, et dans la seeonde 
elle serait négative et égale à 49 P- 9« La cképressiott 
de Sarepta serait de 66 pieds, celle dii lac Eltoii de 
411 et celle du' lac Bogdo de 18. Il exigerait môme, 
d'après M. Helmersen, entre la rivière Oural et le 
Wolga une contrée 4*en(ertnant les laes salés <de 
Kamysch - Semara , dont l'abaissement serait de 
i56 p.,' et [far conséquent d'un niveau inftirtéttr 
de 60 pieds à celui de ta Caspienne; ee SërAit 
alors dans le voisinage de ce point que 3erait située 
la partie la plus basse de ce grand ialF|tiséem<»nt de 
l'Asie occidentale, et non plus, comme Ott l'avait 
d\ibord pensé, à la surface 'même c]e la Caspienne ;f 
de sorte que, si Tévaluation est e^aote, ^efti^tence do 
cette cuvette^ au-dessous dti niveau de la mer Cas- 
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pienne^ constitue un phénomène de dépressions danV- 
Fétendue même de renfoncement principal. Ce se?^ 
rait \y une singularité fort curieuse. 

Un fait digne de remarque et dont nous devons 
éfgài^mtnt la corarounicaâon à M. de Humboldt, c'est 
que la dépression de la Caspienne , si inexactement 
ol^enue au moyen dé nivellements barométri({ues 
par^tations, a été déterminée avec une approxima^ 
tion sorprenante par des observations du baromètre 
fiiites seulement aux deux extrémités. Il y a deux 
niveUénmits exécutés de cette manière. L'un, est du 
à MM . Meyer, Lenz et Manne, dont les stations sont 
Astrakhan, et Ta^anrog; leur résultat donne, pouc 
l'abaissement de la . C^ispienne , loo p. 6; l'autre 
est l'œuvre de MM. Cœbel, Osse etStéven; il 
a fourni une dépression de 99 p. par des observa— ^ 
lions faites à Astrakhan, en un^ point du littoral de 
la mer d'Aifow et à. Simphéropol. La concordance, 
de ces deux opérations et leur exactitude, confirmée: 
par là mesiire des astronomei russes^ sembleraient 
démontrer la supériorité de cette méthode sur celle 
des nivellements par stations; c'est dve moins ce qui 
a lieu dans ce cas particulier. Sans chercher :à expli? 
quer ce singulier résultat , il est intéressant de le 
faire, remarquer comm§ digne de l'attention des obr: 
survaleurs ^ et comme pouvant un^jour servir à 
rendre beaucoup plus aimple la qiiéstio£L.9ès nivel-. 
leo»ents bacométPiques. . 

Les noms des savants qui se sont successivement 



^occupes de dëteMniner la dépression de la Mer Cas» 
-pienne, sont une preuve de la difficulté* et de Fia- 
certitude de ces sortes d'opérations. Si des observa- 
teurs aussi habiles n'ont pu obtenir une valeur 
suffisamment approchée d'une dilBerence de niveau 
entre deux points dont la distance ne dépasse pas 
^jl5o lieuesi ne doit»on pas conclure de là que ces 
déterminations sont d'une nature excessivement dé* 
lieate et que la méthode par stations successives 
comporte quelque cause d'erreur ignorée jusqu'à 
présent ? Il est vraisemblable que les mesures com* 
binées de la commission russe jetteront quelque jour 
sur cette méthode» 

£n général toutes les questions de nivellenients 

« 

sont fort difficiles et deviennent très -incertaines 
4orsque l'inégalité entre les hauteurs des stations 
extrêmes est peu considérable. Si Ton avait besoin 
de citer des exemples, on pourrait rappeler le dé- 
saccord des savants sur la différence de niveau de la 
mer du Sud et do l'Océan Atlantique au nord et au 
sud de l'isthme de Panama. Les indigènes, croyaient 
que la première était plus haute que la seconde, tan« 
dis que Francklin et Rennel admettaient une diffé- 
rence en sens contraire ; M. de Humboldt confirma 
cette dernière opinion par un nivellement baromé- 
trique et trouva une dilïérence de 3 "". MM. Lloyd 
et Falmarç obtinrent en 1829 au moyen du niveau 
à lunette de Carey une différence en sens contraire 
et égal^ seulement à 1"* ^ i, ce qui semble donner 
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raii^Ott liux babk»iit8 de l'isllHiîe ; nmm ria^galtti ttk 
trop petite pour qu'on puisse adm^tre que le ni- 
veau de l'une des mers soît supérieur à l'antre $ 
la question reste encore à décider. 

La différenee de ni^veau entre l'Océan et k Médi- 
terranée admise de tout le monde eomme un fait 
incontestable, n'a perdu son crédit qu'après les tra-* 
vaux de Delambre et les mesures géodésiques des 
officiers de l'ancien corps des iàgénieurs^éographes, 
M. le colonel Gorabfeuf a prouvé dans un exoelleat 
mém<Hre« appuyé surcesihesures^que cettedifféreoce 
était 'inappréoiable par les moyens les ^^lus parfaits 
* dont on puisse disposer aujourd'hui. 

On a longtemps doutéque l'opinion des anoienssur 
la supériorité dt^ niveau de la Mer Rouge par rapport à 
celui de la Méditerrauée^ fût exacte.' Il a fallu qu'une 
expédition française s'eànparât de l'Egypte, et que 
ses ingénieurs pussent faire un nivellement régulier 
pour acquérir ce fait à la science. On sait mainte^ 
nant d'une manière certaine que la différence des ni* 
veaux des deux mers est conforme à l'opinion des 
anciens, et que sa valeur est de 9 ""^ 908. 

Cest pat*ce que nous n'ignorons pas tout ce -qu'il 
y a de difficulté et d'incertitude dans l'évaluation des 
différences de niveau que nous n avons voulu assigner 
aucune valeur à celle qui paraît exister entre la Mer 
Morte et la Méditerranéèçmais tout en laissant cette 
partie de la question indéterminée, nous avoua cru re* 
connaître à la dépression du lac Asphaltite^ dn ca- 
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^vactère de pk*diàbtlltë assez prononcé pour admettre 
le fait ju^u'à l'arrivée de preuves contraires* Il ne 
s'agit point ici de quelques mètres de différence^ 
comme dans les questions dont npus venons de par* 
ler; nos trots plus faibles valeurs sont de 5oo^ $98 
et 6oopieds; avec de telles inégalités, on peut £siire une 
large part aux causes d'incertitude et êlreencore très* 
loin de compenser des résultats aussi considërables* 
Les lois delà critique ne nous paraissent donc pass'op- 
poser à l'admission de l'abaissement du lac Asphal« 
tite et par suite à celle d'une partie de la vallée du 
Jourdain; il est vrai que l'on ne possède jusqu'à pré* 
seot qu'une seule mesure directe prise dans le cours 
iûtermédiiaire de cotte vallée^ mais nous avons vu 
que cette mesureest confirmée par des considérations 
dediverses natures et.l'on peut encorelui donner plus 
de force en la comparant i||îc les deux autres déter* 
minationsde M. Schubert. Pour le voyagQurqui a vi- 
sité les limix et pour le géographe qui connaît bien les 
situations respectives des trois stations du savant na- 
turaliste bavarois, il est évident que les dépressions 
du lac de Tibériade, de la Mer Morte et de Jéricho 
sont dans un rapport assez satisfaisant. Des deux pre-- 
mières, évaluées à 535 p. et à 598 p., il résulte pour 
le cours du Jourdain entre les deux lacs, une pente 
d'environ a p. par lieue, ce qui ne doit pas être fort 
éloigné de la vérité, bien qu'elle me paraisse cepen- 
dant un peu faible vu le cours rapide du fleuve; les 
deux dernières de 598 p. et 5^7 p., placeraient Jé« 
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richo à 7 1 p. au-<lessus du Uc Asphalttte , ce qui 
semble assez conforme à l'état topograptiîquelde 
la plaine ^ quoique cette différence nous paraisse 
devoir être plus forte. Les trois mesures de M. Scha« 
bert se vérifient donc les unes par les autres ,- et 
présentent ainsi une plus grande garantie d'exacti* 
tude; elles pourraient néanmoins être affectées 
d'une erreur commune dont les rappoits ne fe* 
raient pas connaître inexistence ; mais cela n'est 
guère admissible dans ce cas. Nous devons sup<» 
poser qu'un voyageur du mérite de M* Schubert 
avait un bon instrument, et que ses indications idon« 
naient exactement la pression de l'air; on ne peut 
donc chercher des causes d'erreur que dans les in« 
fluences atmosphériques étrangères aux circons--- 
tances ordinaires; et encore il faudrait admettre 
que leur effet eût été ég^let dans le même sens pour 
les trois observations du voyageur de Munich, ce qui 
est invraisemblarble. On sait d'ailleurs que ces sortes 
d'influences atmosphériques ne dépassent pas ordi- 
nairement 7 à S'*"', surtout dans les cUmats J'O- 
rient; ainsi, eu acceptant même leur effet comme pos- 
sible et comme défavorable, le maximum de l'erreur 
serait de 211 5 à a46 p., ce qui serait loin de détruire 
le résultat des plus faibles déterminations de labais* 
sèment de la Mer Morte et du lac de Tibériade. 

Il est probable que cette dépression de la. vallée du 
Jourdain aura également lieu pour le petit lac Samo* 
choaiteet pour la plaine dans laquelle il se trouve, 
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mais nous ne saurions la faire remonter beaucoup 
plus haut, car l'exploration des lieux, tout en nous 
faisant découvrir un prolongement considérable de 
la valléedu Jourdain vers le nord, nous a cependant 
démoBtré que son extrémité supérieure est au-desfiiaa 
du alveau de la plaine de Bekaa^et à plus forte raisoti 
ati^dessqs de la Méditerranée, puisque le Léytani dont 
le cours arrose cette plaine, se rend à la mer dans 
le voisinage derancienne Tyr. £n prenant pour li- 
mites septentrionales de l'affaissement, la plaine du 
lac Samochonite, et pour limites méridionales, les 
collines qui fermentOuadi-èl-^Ghor, la longueur to- 
tale.. deila dépression serait d'environ 60 lieues, et cet 
espace comprendrait la plus grande partie du cours 
du Jourdain, les deux lacs de Hoolé et deTibériade^ 
que la rivière traverse, et celui de Sodomë dans le«r 
quel elle se perd. La surface de cet enfoncement est 
sans doute bien* peu considérable ea égard à ceilf. 
du bassin inférieur delà Mer Caspienne, mais l'Àen- 
due ^'est ici que secondaire, rimportaftce tieM avant 
tout à Texistenoe même du phénomène. Ce qu'il y 
a de caractéristique et de curieux dans le fait, a 
lieu en Syrie comme dans le voisinage ' de la Csfls* 
pieune. On trouve dans les deux pays une: certaine 
étendue du sol j^ituée au-»dessous du niveau desmers 
et la partie rde cet affaissement qui n'est point re- 
couverte par les eauxest,. comme les contrées en-* 
vironuaotes, habitée et cultivée par les hommes, 
en un mot dans* des circonstances toul-à-fait con*- 

(1839.) TOME I» 3 
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formes aux lois générales de la géographie pby« 
sique. Il n'y a de différence 'que dans la gran- 
deur ^u pays déprimé, tout le reste est dans des 
conditions identiques; ce sont deux exemple^ du 
même phénomène , et comme on n'en connaissait 
encore qu'un seul , celuLque nous signalons en Syrie, 
sera une précieuse conquête pour la science^dèsque 
des mesures certaines viendront mettre sa réalité 
hoi*s de toute espèce de doute. . . 

Une fois l'existence du fait bien prouvée, rien 
ne sera plus facile que d'eu expliquer la formation* 
On sait que la vallée du Jourdain est comprise 
entre deux massifs considérables; de montagnes; 
il est donc naturel de supposer qu'à l'époque où 
les forces souterraines de notre .planète ont.soun 
levélfô deux chaînes d'Arabie et de Palestine, la 
partie intermédiaire du sol qui forme aujaurd'huiia 
plaine étroite oii coule le âeuve Saint. a dû s'ënfont 
cer par l'affaibliôsement de la croûte terrestre. Celte 
dépression paraît en effet un résultat ynaisemfadaliBot 
des relèvements latéraux, qui, en entraînant avec eu^ 
une masse énorme de matière , auront formé un 
vide au-dessous de l'espace où la force intérieures ua 
point agi directement, et auront ainsi causé son af-^ 
faissement ultérieur. Rien n'empêche d'admettre 
cette explication, elle. est tout-à-£ait conforme à la 
théorie générale jd es soulèvjements dembntqgnés d^n t 
M. Ëlie de Beaumont a tiré de si ingénieuses consé- 
quences, et elle peut même servir dans ce cas à jeter 
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quelquejour sur le& causes de la destruction des villes 
de la Peotapole, et de là formation de la Mer Morte, évé- 
nements si diversement commentés par les savants. 
Si nous raisonnons dans l'hypothèse d'une dépres* 
sion de la vallée du Jourdain, contemporaine de la 
formation des montagnes du pays de Canaan , il est 
bien clair que jamais la rivière Sainte n'a pu se rendre 
dans le golfe Elanitique, et qu'elle a dû former dès 
l'origine, un lac d'une certaine étendue et dont le 
fond cachait peut-être quelque issue par où s'écou- 
laient les eaux que l'évaporation n'aurait pas sufB à 
enlever; il y s( même des raisons .de croire que les 
choses se passent encore aujoud'hui d'une manière 
analogue s'il y a excès du produit de eaux afHuen- 
tes sur celui des eaux absorbées par l'atmosphère. 
Ce lac primitif était- dans les conditions de ceux de 
Houle et de Tibériade, mais avec cette différence que 
le trop plein au lieu de prendre son cours à la surface 
du sol suivait probablement une route souterraine. 
Dans cette hypothèse, ou a l'avantage de pouvoir fa* 
cilement se rendre compte des passages du livre de 
Moïse, relatifs à ce sujet. Suivant la Genèse, la plaine 
de Siddiin était arrosée comme lé pays d'Egypte; 
si y comme c'est probable, on doit entendre pjàr-là 
qu'il y avait des inondations semblables à celles du 
Nil^ ces inondations s'expliqueraient parfaitement 
par l'affluence d^une.plu3 grande quantité d'eau du- 
rant la saison des pluif s,, et par rimpossibilité d'un 
écoulement as^cz pratnpÇ par les> voies ordinaires 
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pour compenser ces crues d'hiver. Si l'on suppose 
en outre, ce qui est vraisemblable, que dans cet état 
primitif) il y avait encore assez de terrain à sec 
pour contenir les petites villes de la Pentapole 
entre les bords du lac et le pied des montagnes 
de Judée, cet espace nous représentera la plaine de 
Siddim et il n'y aura plus rien d'obscur dans le 
changement survenu lors de la destruction des cou- 
pables cités. La cause de cette ruine est évidem» 
ment uùe action volcanique^le texte sacré semble du 
moins le faire croire et l'examen des lieux confirme 
cette opinion.On n'ignore pas que la présence des feux 
souterrains a des relations intimes avec les formations 
de sel gemme, de pétrole , de soufre; on sait a([ale-* 
ment qu'elle n'est pas étrangère à l'apparition des 
sources thermales et à la cause des treinblemens de 
terre, eh! bien tous ces indices de phénomènes ignés' 
se trouvent réunis dans les environs de la Mer 
Morte; on ne peut donc guère douter que les actions 
volcaniques ne s'y soient fait sentir à de certaines 
époques, et particulièrement à celle de Tanéantisse- 
ment de Sodome et de Gomorrhe. Ce fait étant ad- 
mis, rien n'est plus naturel ensuite que la formation 
du lac Asphaltite; le sol sur lequel il repose , déjà' 
disloqué et affaibli lors du soulèvement des mon* 
tagnes , aura cédé une seconde fois à la violence des 
forces souterraines qui ont dû causer la ruine des 
villes de la Pentapole, et les eaux en se répan- 
dant sur la nouvelle surface déprimée, auront donné 
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naissance à la Mer Morte. On voit donc que tout 
s'explique clairement dans notre hypotVièse. 

Cette digression n'était point inutile à l'objet 
principal de notre mémoire ; elle avait pour but , 
non seulement de donner une explication des fails 
mentionnés dans le texte biblique , mais encore de 
montrer que la dépression de la Mer Morte et de la 
vallée du Jourdain , n'a rien de contraire aux témoi* 
gnages historiques, ce qu'il était indispensable de 
bien établir, car le défaut de cette compatibilité eut 
été un fort argument à nous opposer. 

Nous serions heureux que cette discussion attirât 
l'attention des voyageurs sur l'intéressante question 
de raffaissement de la vallée du Joui*dain, et qu'elle 
les engageât à prendre des mesures barométri- 
ques avec assez de soin pour fixer d'une manière 
irrévocable l'opinion des géographes. Il est pos^ 
sible qu'il se passe encore bien du temps avant 
que des preuves suffisantes soient réunies pour 
constater scienti(iquement l'existence de cette cu- 
rieuse dépression y et l'on sera peut-être obligé, 
de même que pour la Caspienne, d'avoir recours 
à un nivellement trigonométrique , comme seul 
moyen de lever tous les doutes que des opérations 
barométriques laissent souvent après elles. Dans l'es- 
poir de servir les intérêts de la science et de hâter une 
solution décisive, il nous a paru qu'au lieu d'atten- 
dre en silence les recherches des explorateurs, il va- 
lait mieux les provoquer en publiant l'ensemble des 
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considérations et des mesnres qui conclurent à don- 
ner au phénomène un assez grand degré de probabi- 
lité pour faire croire à son existence, et pour inspirer 
en même temps le désir de compléter une démonstra* 
tion commencée. Nous nous félicitons d'avoir entre*» 
pris cette tâche, car si ndflis n'avons pu établir d'une 
manière incontestable l'évidence de la dépression 
dé là Mer Morte, nous en aurons du moins fait 
ressortir la vraisemblance, et il nous aura été per* 
mis de signaler ainsi aux voyageurs un problème 
important de géographie physique. C® CAtLiER. 

Nota. — Si nous rapportops au cominen cernent de ce 
mëmoire le calcul de Ja dépression de Ja Mer-Morte fait ' 
avec la donnée inexacte de Tobservalion de MM. Moore 
et Beke, que M. Bertou a communiquée à la Société géogra- 
phique de Paris, c'est pour reproduire, sans y rien chan-* 
ger, les trois premières mesures sur lesquelles nous avions 
d'abord établi cette dépression, dans notre travail sur 
l'impossibilité de l'ancien écoulement du Jourdain jusqu'à 
la M-er-Rouge. 

La lettre du frère de M. Beke d'après laquelle nous avons 
pu corriger le résultat erroné de 608™, conclu du rensei- 
gnement inexact de M. Bertou, est insérée dans le numéro 
du 3 juin ï838 du Zjondon and Paris observer* La dépres-^ 
sion de 5oo pijeds obtenue par les voyageurs anglais est 
également mentionnée dans le rapport annuel de M. J, 
Washington sur les progrès de la géographie. (Journal de 
la société de géographie de Londres, t. Vlïï, p. 260.) 

Quant aux déterminations barométriques de M. Schu- 
bert, nous les avons trouvées dans la Gazette universelle 
d'Augsbourg du 24 mars i838; M. Cari Raumer les a aussi 
publiées dans la préface dé son ouvrage intitulé Palœstina. 
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ESQUISSE 

D'UNE EXPÉDITION RÉCENTE 



A LA COTE NORD-OUESJ DÎE L'AUSTRALIE, 



PAR M. GREY LUSHINGTON 

V 
ET PAR M. WlCKAM- 



Ëa offrant aux lecteurs du Journal de géogra«» 
phie une esquisse succincte dé l'^pédition récente 
à la côte nord-ouest de TAustraUe, extraite princi'» 
palement des documents communiqués libéralement 
à la Société par le bureau des colonies de l'ami- 
rautéy on n'espère nullement satisfaire la curiosité , 
ni anticiper l'intérêt que dés entreprises de celte 
nature font toujours éprouver au public en géné- 
ral et aux géographes en particulier. Oa a voulu 
seulement donner une idée des principaux traits de 
l'expédition propres à guider quiconque souhaite 
obtenir des renseignements sur une portion de ce 
pays remarquable, jusqu'à présent visité seulement 
par Tasman, Dampier, Baudin, i^ing? ^t où, i)ous 
le croyonsj aucun Européen n'a encore pénétré. Le 
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lecteur sera ainsi plus curieux* de coDoaître les 
journaux détaillés de Texpéditioii si habilement 
conduite par les ofHciers qui en avaient la direction; 
et sûr qu'ils contiendront beaucoup de choses in- 
téressantes tant sur la géographie, que par le jour 
Nouveau qu'elles jettent sur l'origine des racé^ qui 
habitent cette île immense; enfin par les faits nou- 
veaux qui sont relatifs à l'histoire naturelle ou à la 
géologie et aux autres branches de la science. 

En 1 836, MM. Grey et Lushingtoi) , tous deux 
lieutenants de vaisseau de la marine royale de la 
Grande-Bretagne, partirent de Londres le 1 4 juil- 
let sur le Beagle y çafitame Wickham. Ils étaient 
chargés de recontiaître la côte et d'autres parties 
du nord-ouest de l'Australie. Le 2.ï septembre, ils 
arrivèrent au cap de Bonne-Espérance; là on se - 
sépara; le Beagle avait ordre de se rendre au Svt^an- 
River ; MM. Grey et Lusbington , décidés à gagner 
directement le paysqu'ils devaient explorer, frétèrent 
leLjrnher^ goélette de i6o tonneaux, firent toutes 
les dispositions nécessaires pour l'exécution de leur 
projet y et mirent à la voilé le ao octobre. 1\% en- i 

trèrent le 3 décembre dans la baie de Hanovre, à | 

l'embouchure de la rivière du Prince Régent, située 
par i5^ ao' de lat. S. et ia4^ 4o' de longit. E. (î). 
Ils débarquèrent, et après avoir dressé leurs ten- ' 

(i ) Les latitudes sont australes et les longitudes calculées ^ 

à l'E. du méridien de Greenwich. 
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tes daas une belle vallée où aucun Européen n'^a^ 
vàit encore porté ses pas, ils prirent formellement 
possession du pays au nom de S. M. la reine de 
la Grande-Bretagne. 

Bientôt la goëlette.Tut expédiée , sous les ordres 
dé M. Lushington^ à-Coupang, dans l'ile de Timor, 
éloignée de 3oo milles au nord. Oo y acheta vingt -six 
chevaux qui ne coûtèrent que deux livres sterling 
(5o fr.) la pièce, et que Ton paya en poudre et en 
fusils. 

Durant Tabsence de la goélette, M. Grey et le 
détachement qu'il commandait examinèrent le pays 
compris dans le voisinage immédiat de leur camp,, 
et remontèrent jusqu'à 5 milles au sud le loâg d'une 
petite rivière qui arrosait la vallée. Vue de la mer, 
cette contrée offre une apparence de fertilité, mais 
quand on a débarqué, le premier coup d'œil ne pré- 
sente qu'une triste uniformité et de la Stérilité, car 
on n aperçoit que des coteaux rocailleux de grès, 
hauts de 3oo pieds, et revêtus de broussailles et de 
plantes épineuses, mais ces coteaux sont coupés par 
de belles vallées dont, le sol est fertile, et où l'on 
trouve toujours de leau douce. 

^ fiien qu'à cette époque des motifs de prudence 
empêchassent de communiquer avec les indigènes, 
néanmoins 6n visita leurs huttes ; elles consistaient 
en châssis en bois, hauts de deux pieds et ayant dix 
pieds de diamètre à la base ; leur construction, en 
général soignée, indiquait que ces sauvages possé- 
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daient die^ iasjtruineuts tranchants; de plus , on rit 
plu3ieUr$ grands arbres avec de profondes entailles 
par le moyen desquelles ces hommes grimpent le 
long des troncs pour enlever l'écorce qui leur four- 
nit tous les vêtements dont. ils ont besoin sous ce 
beau climat; leurs haches sont probablement de 
pierre. Il parait que leur nourriture ici, de même 
que dans d'autres cantons du pays, est la chair des 
kangarous et les coquillages, car on en trouve des 
restes près de ceux de leurs feux, et ces deux choses 
abondent dans ce .lieu. 

< 

M. Lushingtott étant revenu de Timor avec les 
chevaux et divers objets dont on avait besoin , Tex*^ . 
pédition partit le i" février i838 pour l'intérieur. 
D'abord on marcha presque droit au sud, jusqu'au 
parallèle des i5** 29' de latitude. Tout le pays, corn-* 
pris entre ce point et la baie de Hanovre présente 
des chaînes de coteaux, de grès peu élevés, et cou» 
pés de ravines profondes ; aussi n'avança«*t-pn que 
lentement et difficilement, parce qu'il fallait prati- 
quer des sentiers pour les chevaux avant de pou- 
voir aller d'un campement à un autre, ou l'on de* 
vait faire halte; on perdit aussi plusieurs chevaux 
pendant cette partie du voyage. 

Après avoir franchi le parallèle de i5® 29 de 
lat., on entra dans une campagne doik la fertilité 
semblait l'emporter même sur celle de la petite por*- 
tien du Brésil que l'on avait eu Toccasion de voir. 
Comme on aperçut une vaste étendue d'eau vers le 
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sud'Ouest V on ie dirigea vers ce oôté, et le pays con» 
tinua d'offrir le même Caractère de fécondité. Quand 
oa eut atteint iS** 4^ de latit. et iat4*' 44' <I^ longit., 
on se, trouva sur les bords d'un fleuve considérable > 
que l'on nomma le Glenelg, en mémoire des obliga- 
tions de l'expédition envers le secrétaire d'état au 
département des colonies. L'eau de ce fleuve était 
salée dans cet endroit; sa largeur et sa rapidité em* 
péchèrent fie le traverser; on suivit donc ses rives 
vers le nord-est et la marche fut souvent contrariée 
par le grand nombre d'affluents qui lui apportaient 
le tribut de leurs eaux. La force de la végétation 
. retarda aussi les progrès des voyageurs, et quoi* 
que les chevaux commençassent à se refaire par 
la bonne qualité des pâturages, ils n'avançaient qu'a- 
vec beaucoup de peine et peu de promptitude. 

L'eau du fleuve devint d'abord douce à un point 
situé sous i5** lii' àe latit. et ia4** 53' de longit«; '» 
au-delà, il ne serait plus navigable pour de gros na* 
vires, car on rencontre une suite de rapides si con- 
sidérables, qu'il est absolument nécessaire d'y éta- 
blir un. portage. On poursuivit la marche vers l'est, 
en remontant le long du fleuve, mais à une certaine 
distance de ses bords, jusqu'à un point placé sous 
i5** 4* ^6 l^^*t. et ia4" 09' de longii. Là l'eau du 
fleuve était complètement douce^ et sa vitesse de 
plus decinqmœuds à l'heure. Ses rives étaient com- 
posées de beau sable bla.nc, et même tout près du 
bord, sa profondeur était de deux brasses et demie; 
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le pays y de l'autre côté, paraissait bas et màrëca^ 
geux ; on remarqua que du bois flotté, des gerbes 
et d'autres débris s'étaient arrêtés dans les bifurca- 
tions des branches des arbres, à une élévation d'au 
moins i5 pieds au-dessus de la tête des voyageurs 
placés sur la berge ; circonstance curieuse qui indi«> 
quait que des débordements considérables doivent 
quelquefois avoir lieu, et qu'alors tout le pays in* 
férieur, vers le sud , est inondé. Un affluent impor* 
tant venait ici sejoindre.au fleuve que Ion ne put 
traverser, parce qu'il coulait dans un terrain ma- 
récageux, et l'on fut forcé de se tourner vers le 
nord. Après avoir suivi ses bords pendant près de 
huit milles à travers un pays marécageux et presque 
impraticable, on réussit à le passer, mais ce ne fut 
qu'avec des difficultés extrêmes que l'on voyagea 
sur sa rive opposée, parce que les pluies abondan- 
tes tombées récemment avaient rendu les maré- 
cages presque inabordables. M. Grey remarque à ce 
sujet que ces fortes pluies dont la durée futv de 
plusieurs jours, ne produisirent que peu d'effet sur 
le lit même du fleuve et ne peuvent nullement ex- 
pliquer les marques d'inondation que l'on avait re* 
connues. Ce fait est très-important, et considéré 
ensemble tant ea lui-même qu'avec quelques autres, 
tient essentiellement à la géographie physique de 
cette contrée. 

Quand on fut à i5** 49' de latit. et ia5** 6' de 
longit., on franchit uue autre rivière considéi*able 
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coulant dans la même direction que le Glenelg. 
C'était TpfBuent le plus fort de tous ceux que Ton 
avait vu Taller joindre. Le point le plus proche où 
ils aperçurent ensuite le fleuve fut par iS"^ 5o' de 
lat. et J25^ aS^de longit.; sa largeur était là de 760^ 
piedsy mais il y formait de nouveau une suite de 
rapides au** dessus desquels ils découvrirent un gué 
où Teau n'avait pas plus de trois pieds de profon- 
deur ; le sol , le long de ses bords , était encore fer« 
tile, et là son cours venait de Test. Comme il ne 
restait plus que douze des vingt > six chevaux arri- 
vés de Timor, on jugea qu'il était prudent de ne 
plus longer le fleuve; cependant AL Grey résolut 
d'avancer aussi vite qu'il le pourrait dans la xlvrec^ 
tion de la grande ouverture derrière la terre de 
Dampier ; car, quoiqu'il fût évident que le manque 
de vivres forcerait bientôt de retourner à la baie 
de Hanovre, cet ofBcier regarda comme absolument 
nécessaire de reconnaître cette portion du pays. 

Quand on eut passé le fleuve, l'aspect de la con- 
trée changea de nouveau , le terrain devint sabldn- 
neux et l'on commença à gravir une chaîne de 
monts filant du sud-est au nord-ouest^ On conti« 
nua pendant trois jours cette montée graduelle; 
quand, on fut au sommet, on n'aperçut, au sud- 
est, au sud et au sud-ouest, que de$ précipices inac- 
cessibles. On employa plusieurs jours à la recher- 
che d'un passage par lequel les chevaux pussent 
être conduits au«delà de ces montagnes, mais ce. fut 
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dessins spQi très-avant dans Tintërieur^ on ne ren- 
contre rien de semblable près de la côte. On se pro- 
cura aussi des copiés de quelques dessins faits par les 
indigènes .vivant près des bords de. la mer, mais on 
dit que ceux-ci sont des productions d'un peuple 
totalement difierènt. 

Ija trpupe, avant de partir do la baie de Hanovre, 
eut; le plaisir de voir^ dans un état de végétation 
tr^^^isfaisant, les arbres à pain et les cocotiers 
qu.'ellç avait apportés de Timor et plantés dans la 
vaUéiç, ainsi que de nombreuses graines du Brésil et 
du cap de Bonne-Espérance. Les voyageurs avaient 
aussi, laissé, dans le canton oîi ils avaiçnt abordé, 
plusieurs espèces d animaux tels- que chevaux, chè- 
vres et moutons ; en un mot, ils avaient fait tout ce 
qui était en leur pouvoir pour que leur visite fût un 
bienfait pour les natui^ls et pour le pays. 

Le 3o avril 1837, fe Lynker fit voii^e pour l'île 
Maurice4 C'est de là que M. Grey a écrit';. sa lettre 
e^t dateQ du 1 de juin. Il était parfaitement ^ucri 
de ^,hle$sure et comptait retourner vers un canton 
p)us< méridional de l'Australie. . so .1 , 

; ]\|^ I>^sbington^auj([^urd'htti capitaiuada vaisseau,' 
e^ re^çnu.en Angleterre, et on est charmé dé l'en^ 
t^dlr)^ rc^iidre: un..té9H9gnage mani^ste du)zèleet' 
de T'^nergie qu'a.moAtréà M. Grey^^mème IpiSsqq'iL 
souffrait encore des^. effets 'de sa iabessurè . bt de lâ^' 
température wti^rtri^pîcab-i:; dans son vif désir de 
ipeUre jà exécution r«9»pédit ion confiée à ses soins 
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Seconnaissance d'une partie de la cote nord ouest 
de V Australie^ par M. Wickham, capitaine de 
vaisseau. (Extrait d'une lettre à M. Beaufort«) 

Port George IV, 17 »Vril i8:>8. * 

Etant sorti du Swan- River, le l\ janvier 1 838, 
nous avons fait voile vers la côte nord-ouest de 
l'Australie. Le i5, dans la soirée, nous sommes ar^- 
rivés dans le voisinage des hauts-fonds qui sont vis- 
à-vis du cap Yillaret, mais nous n'avons pu aper- 
cevoir la terre avant la nuit. Le lendemain matin, 
nous avons commencé l'examen de la baie Roebuck. 
Malgré le soin avec lequel ses cotes ont été visitées, 
nous n'avons pu y découvrir aucune ouverture, ce 
qui résout complètement la question dé savoir si la 
terre de Dampier est une île. 

De la baie Roebuck nous avons navigué au nord, 
et nous avons trouvé que la côte diflérait un peu de 
la forme que nos cartes lui donnent. .Pensant que 
quelques ouvertures pouvaient n'avoir pas été aper- 
çues par le capitaine King, à cause de la distance 
où il était de terre, nous avons examiné avec atten- 
tion chaque portion de la côte jusqu'à la pointe 
Swan; nous n'étions jamais à plus de deux à trois 
milles de terre , quelquefois à une distance beau- 
coup moindre, et chaque soir nous jetions l'ancre, 
ce que l'état favorable du temps nous a toujours 
permis. La baie qu'entoure la pointe Sandy, et que 

(18S9.) TOME I. 4 
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nous avons nommée baie Beagle, situëe par 1 6*^50^ 
de latit.y offre le meilleur mouillage de toute la 
côte, mais il est exposé aux vents d'ouest. La côte, 
depuis labaieRoebuck jusqu'à la pointe Swan, ayant 
été reconnue soigneusement sans qu'il y eût la plus 
légère apparence que même un ruisseau d'eau douce 
y arrivât d'aucune de ses parties à la mèr, et les ap- 
parences annonçant un changement de temps, puis- 
que la mousson de l'ouest commençait sur la côte, le 
navire fut amarré devant la )première plage sablon- 
neuse qui entoure la pointe Swan ; c'était le lieu qui 
semblait offrir le mouillage le plus sûr. Je résolus 
donc de m'y arrêter quelques jours afin de régler les 
chronomètres, d'y faire les autres observations né- 
cessaires, et, si c'était possible, d'y achever notre 
provision d'eau; quant au bois, il abondait ailleurs 
partout. 

Je restai à ce mouillage jusqu'au 9 février. Nous 
eûmes constamment mauvais temps; le vent soufQait 
avec force de l'ouest, entre le nord-ouest et le sud- 
ouest; la pluie ne cessait pas de tomber. Le tonnerre 
et les éclairs étaient fréquents. 

Ce temps désagréable, bien qu'il fût contraire à 
nos travaux de relèvement, nous fut favorable en 
nous donnant la facilité de faire notre eau qui était 
recueillie par le moyen de la tente placée entre les 
(^eux mâts ou puisée dans les creux des rochers. Oh 
creusa un puits profond de 16 pieds et plus bas de 
quelques pieds que le niveau de la mer, quand la 



mavée était haute^ mais le $ol, quoique saUoniieuKy 
restait complétemeut sec« 

De la pointe Swan, je m'avançai vers le détroit 
Sunday , après m'être préalablemeat assuré qu il 
n'existait point de passage pour un navire quelcoor- 
que entre ce détroit et ladite pointe Swan; tout l'esr- 
pace intermédiaire étant parsemé d'îlots et de ré* 
cifs rocailleux très^nombreux, qui sont presque à sec 
de marée basse , et qui , lorsqu'elle est à moitié 
hautde, occasionnent des courants et des chutes 
rapides. 

Uétat incertain du temps nous obligea de mouil- 
ler trois fois sous la grande ite de la oote'o«cidcotafe 
du détroit, dans des endroits non abjrités^ Mais ce 
délai insignifiant nous permit de compléter lie j)lan 
que. le capitaine Sing avait levé de ce lieu. . 

Nous avons appelé oes iles du nom >de M. ^oe, 
lieutenant de vaisseau et compagnon du csapitaite 
King. Etant allés de ces iles Roe à la baie Gygiiet, 
nous avons continué à relever soigneusement la cote 
au sud. Nous avons trouvé plusieurs bons mouil- 
lages 9 mais nous n'avons aperçu aucun indice d'un 
ruisseau .d'eau douce. 

Arrivés à Foui Point , j'envoyai le lieuteuaiV 
Stokcs rccounaiitre la côte plus au sud, et recueillir 
des renseignements sur l'étendue probable de J'ou- 
vcrture. Il revint au bout de huit jours; il avait 
réussi à découvrir que la partie méridionale du 
Kiiig's Sound se terminait par l'embouchure d'une 
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rivière ou d'un grand lac, car de marée basse, et 
elle monte jusqu'à 36 pieds, Téau était complète- 
ment douce le long du canot, et coulait, en petits 
courants venant du sud, entre de vastes battures 
que le jusant avait laissées à sec et qui s'étendent 
-d'un rivage à l'autre dans un espace de cinq à six 
milles sans laisser passage pour un canot. 

En conséquence' de cet avis, le navire fut conduit 
au 8ud-est, où la réfraction avait fait apercevoir au 
capitaine King une terre haute; mais on reconnut 
qu'elle était éloignée de dix*huit milles et très-basse. 
De ce point je continuai avec le lieutenant Stokes la 
reconnaissance de la rivière. 

Elle n'est pas considérable; cependant la quantité 
de bois flotté et d'herbes suspendues aux arbres à une 
hauteur de la à 1 5 pieds au-dessus de nos têtes, nous 
fit présumer que dans certaines saisons elle doit 
être sujette à des débordements prodigieux, et, d'a- 
près le peu d'élévation du pays sur les deux rives, il 
doit alors être complètement inondé sur une éterï* 
due de plusieurs lieues. 

Nous avon^ remonté le fleuve pendant quinze 
milles droit au sud un quart est; là notre marche 
fut arrêtée par la quantité d'arbres flottés qui blo- 
quaient entièrement le passage. Le courant était 
rapide et partagé entre trois ou quatre petits bras 
formés par des îlots et beaucoup d'arbres tombés. 

Nulle part les rives n'avaient plus de i a pieds d'élc - 
vation, et de chaque coté le terrain, examiné du 
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haut des plus grands arbres, était absolument uni. 
Une herbe touffue couvrait partout cette campagne, 
qui, en quelques endroits, paraissait bien boisée. 

Ce fleuve fut nommé Fitzroy River^j eu.honneur de 
M. R. Fitzroy, capitaine de vaisseau de la marine 
royale; son entrée est située k peu près par 17° 34' 
de lat. et ia3** 38 de longit. 

Pendant que Ton examinait le fleuve, un canot 
allait reconnaître la cote à Test ; elle présentait une 

ouverture considérable : du haut du mât aucune 

» 

terre n'était visible; je regardai comme assez pro^ 
hable que l'on pourrait trouver un passage commu* 
niquant avec la baie Collier; mais, de même que 
toutes les autres ouvertures que nous avions èxplo-* 
rées, celle-ci aboutissait à une terre basse et plate, 
couverte de mangliers touffus, eutre lesquels la ma- 
rée court à une distance considérable; de mçr basse, 
tout le rivage est bordé de battures immenses de 
vase molle. 

Â partir de ce point, la côte du continent a été 
attentivement relevée jusqu'au port George IV, 
principalement par le lieutenant Stokes., avec les 
canots, et cet ofHcier est intimement cQnvaincu que 
dans tout cet intervalle, aucune rivière un peu ina«- 
portante n'arrive à la mer. 

En allant du King's Sound au port George lY, 
nous avons découvert un banc de sable élevé de 10 
à la pieds au-dessus du niveau de la mer, et qui 
reste toujours à sec; il n'est pas marqué sur la carte 
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du capitaioë Kiog; il est situé par iS"" 19^ de lat. 
et 1^3^ 35' de loogit., à peu près à viagt-six oiilles 
au nord-est un quart est de l'ile Adèle. 

Il se dirige presque du nord-ouest au sud-est. Sa 
partie sèdie est d'un tiers de mille; mais les brisants 
occupant une étendue de quatre à cinq milles dans 
cette direction y qui semble être celle de toutes les 
iles f des récifs, des bancs de sable et des courants 
d'eau qui les traversent de marée basse, sur cette 
portion de la côte il y a beaucoup d'inégalités de 
fond entre Tile Adèle et ce banc qui a été ncHiimé 
Banc du Beagle« 

Je saisis cette occasion de faire également con« 
naître les dangers vus par M. Browne, capitainb du 
Lynkçtf vaisseau sur lequel M. Grey et sa troupe 
arrivèi^ent sur cette côte. 

L'un, situé par 1 5** a6' 3o'' de lat. et la i*^ 55' de 
longit.y est un récif environ à deux pieds sous Teau; 
l'autre est par 14*^4' ^^ ^^^' ^^ ^^3® 3o' de longit. On 
rencontra ce dernier le second jour après le départ 
de Timor; ainsi il ne doit pas y avoir une grande er- 
reur dans sa position , d'ailleurs le navire était 
pourvu d'un bon chronomètre. C'est une île d'un 
mille environ d'étendue, mais très-basse; on ne l'a* 
perçut que lorsque Ton n'en était plus qu'à deux en- 
cablures ; on sonda et on trouva dix brasses ; on ré- 
péta l'opération quand on en fut éloigné d'un mille à 
l'ouest ; alors une ligne de quarante brasses n'attei*^ 
gnit pas le fond. 
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' Comme nous avons eu le b(^nheur de rencontrer 
le lieutenant Grey et sa troupe qui revinrent de leur 
expédition trois jours après notre arrivée, et qui 
m'offrit très-obligeamment d$ se charger des lettres 
que j'aurais à envoyer, je saisis cette occasion de 
vous dépêcher cette relation succincte de nos opé^ 
rations et une simple esquisse <]e notr^ travail pour 
continuer les cartes du capitaine King; car le temps 
a manqué pour mettre en état tous les matériaux 
que chacun a recueillis, et qui exigeront au moins 
deux mois de tranquillité pour être réunis et coor- 
donnés. 

Gomme nous n*avons à bord que pour trois se- 
maines de vivres, et qu'on nous a avertis que nous 
ne pourrions nous en procurer à Timor, à l'excep- 
tion de ceax qui se consomment immédiatement, 
encore ne les obtient-on qu'avec quelque difficulté, 
et seulement en échange de poudre; nous allons 
gagner le Swan-River où il sera nécessaire de rafraî^ 
chir notre équipage; quoique nous n'ayons pas de 
maladie causée par le climat, que je regarde comme 
très-bon , cependant mon équipage reprendra une 
nouvelle vigueur par un changement de tempéra*^ 
tare qui, depuis notre arrivée sur cette côte, a été 
rarement au-dessous de 83^ (aa%64) et souvent à 
gS"* 5 (a7%97) à Tombre. ' 

Après avoir pris des approvisioq^efnents et des 
rafraîchissements au Swan-Eiver, je m'acheminerai 
vers Sydney pour remplacer cequi me manque et me 
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FÉ^doubér, et eu mêrne temps pour achever le travail 
(le celle campagne avant d^aller au détroit de Bass; 
la reconnaissance de ce bras de mer suffira pour nous 
bien occuper pendant les mois d^été, *^ 

Au commencement de notre reconnaissance dé 
ces parages, je craignis beaucoup qu'il ne nous ar- 
rivât des accidents fâcheux et nombreux; car le jour 
m«rae où on laissa toitiber l'ancre devant le cap 
Villarety nous fûmes assaillis d'une de ces furieuses 
bourrasques si bien décrites par le capitaine King ; 
elle souffla de la terre qui nous restait à l'est-sud-est, 
et quoique nous eussions filé quatre-vingts brasses de 
câble 9 nôtre ancre se cassa comme un morceau de 
verre : nous en avions déjà eu une cassée au Swan- 
River, ainsi ce dernier événement était fort désagréa- 
ble; toutefois il ne nous arriva ensuite rie» que dé 
favorable. 

Nous avons eu de fréquentes communication* 
avec les indigènes en différents endroits , elles ont 
toujours été d'une nature amicale; ces hommes ont 
constamment cherché a fiûre notre connaissance en 
venant au rivage et nous invitant par signes à débar- 
quer^ et quand nos détachements sont descendus à 
terre, quelquefois en grand nombre pour pécher, 
couper du bois, faire de l'eau, les naturels, bien loin 
de se retirer, se sont mis, sans armes, entièrement 
en notre pouvoir. Jamais ils n'ont montré le moin- 
dre désir que nos armes fussent déposées. Presque 
tous les sauvages que nous avons vus avaient les 
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deux premières dents incisives de la mâchoire supé* 
rieure arrachées, tous étaient complètement nus^ è 
Texception d'un petit tablier d'herbe. 

Ce pays présente un caractère vraiment eztraor* 
dinaire; toute la côte occidentale du King's Sound ^ 
et aussi toute celle qui est comprise entre la baie 
Hoebuck et la pointe Swan, étant entièrement com^ 
posée de grès, tandis que les îles et toutes les terres 
hautes de la côte orientale sont de quartz et leurs 
contours tellement tortueux qu'il est impossible de 
s'avancer dans quelque direction que ce soit. IjCs 
îles sont presque dépourvues de végétation 9 et le 
tout semble revêtu de formes tellement fantastiques 
que l'on est tenté de supposer que ce coin du monde 
est au dernier degré de ruine et de confusion. 

Depuis Pile Yalentine, oîi les falaises cessent, le 
pays est très-bas et continue ainsi jusqu'aux bords 
du Fitzroy-River. Je crains que ce fleuve, d'après 
toutes les apparences, ne soit jamais d'aucune uti* 
lité, à cause de son éloignement de la mer et du 
danger de s'en approcher, occasionné par les forts 
mouvements des marées entre les îles de l'archipel 
des Boucaniers; mais je pense que si jamais on pé- 
nètre dans l'intérieur de l'Australie ce sera en Sui- 
vant les bords du Fitzroy-River; les bois ne sont 
nulle part assez touffus pour offrir aucun obstacle 
à une entreprise de ce. genre, et Ton y trouvera un 
2f|||>rofisioiHiement certain de bonne herbe. Il me 
semble que Tinondation, qui évidemment a queU 
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quefois lieu^ n'a nulle liai&on avec la saîsQQ plu* 
vieuse de la côte; car, lorsque nous avons exploré 
celle-ci , elles venaient de cesser, et on n'apercevait 
aucune marque que le pays eût été récemment sub- 
mergé : ces dé(>ordements peuvent être un inconvé- 
nient sérieux, puisque dans plusieurs endroits on 
n auraitd'autre moyen d'échapper que de grimper aux 
arbres ; le lit du fleuve étant entièrement de sable et 
de gravier, il est vraisemblable qu'on ne contracte- 
rait aucune maladie en longeant ses bords. 

J'apprends que M, Grey a découvert un autre 
fleuve à peu de distance du Prince-Regei^t's-River; 
il pense que ce. fleuve a son embouchure dans la 
mePf quelque part éntne ce port et la baie Collier; 
mais comme le lieutenant Stokes vient d'explorer 
cette portion de la côte sans y avoir vu aucune ou* 
verture, ou rien qui ait pu lui faire supposer qu'il 
y existât une rivière , je regarde comme plus pro-* 
bable que le Glenelg termine son cours dans le 
pays bas, d'où il s'échappe ensuite par des criques 
nombreuses à travers les battures couvertes de 
mangliers dont chaque petite baie est fermée, et il 
n'est pas invraisemblable qu'il se perd peut-être 
dans les immenses battures à mangliers en avant de 
la baie Stokes. 

D'après le rapport du lieutenant Stoke$, il sem* 
ble peu croyable qu'aucun fleuve ixnpO(rtant arrive 
à la mer de ce coté de la baie Collier, car il n'jnA 
pas aperçu de bois flotté : les marées étaient régu- 
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lières, et dans toute la baie on remarquait à peine 
un courant occasionné par leur mouvement. Il n'ea 
était pas de même à l'entrée du Fitzroy-' River ; 
le mouvement y est très-rapide : le flux ne durai! 
que quatre heures et le reflux huit heures; au 
Kîng's-Sound il y avait beaucoup de bois flotté, la 
quantité en augmentait considérablement à mesure 
que Ton approchait du fleuve, et l'eau était com« 
plétement bourbeuse; au lieu qu'entre ce fleuve et 
la baie Collier, elle ne changeait mêm^ pas de 
couleur. On ne peut se former une idée précise de 
l'endroit où ce fleuve a son embouchure, mais je 
présume qu'il se perd dans les nombreuses criques 
que l'on trouve généralement dans toutes les bat-*- 
tures à mangliers, et où il est impossible de péné- 
trer en canot. 

Je SUIS très-content d-avoir rencontré M. Grey et 
son monde, et que tout se soit si bien passé, car 
j'aurais eu bien du regret de quitter cette côte sans 
apprendre de leurs nouvelles; c'est un encourage- 
ment.pour notre première campagne. 

Je ne puis clore ma lettre sans; vous exprimer 
mon entière satisfaction de la manière dont toutes 
les personnes sous mes ordres se sont acquittées 
de leurs devoirs respectifs. Stokes a été infatigable. 
L'histoire naturelle n'a pas été oubliée par ceux 
qui étaient chargés de s'eti occuper. 

I. c. w. 
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Note de M. Johj\ Barow. 

Quand Guillaume Dampier, cet ancien navigateur 
si babile, etdit devant cette partie de la côte, en 
1699, il remarqua la rapidité extraordinaire de la 
marée, Ce quHl b'avait pas observé soui les latitudes 
plus hautes de cette côle occidentale , et à ce sujet 
il s'exprime ainsi : « Les fortes marées que je ren- 
te contrai peu de temps après, plus au nord-est, me 
« firent supposer qu'il peut y avoir une espèce d'ar- 
« chipe! d'iles et un passage au sud de la Notivelle- 
« Hollande et de la Nouvelle-Guinée, dans la 
<c grande mer à Test, passage que j'avais projeté 
« d'essayer à mon retour de la Nouvelle-Guinée. » 
Mais Dampier ne revint point par- là. 

La reconnaissance faite par le capitaine Wickham 
décide la question relative à wa passage i^lyà pense 
que la grande crue occasionnelle des deux fleuves, 
celle du Prince-Regent's-River observée par Grey et 
Lushington, et celle du Filzroy-River décrite par 
Wickham, qui tous deux l'évaluent à quinze pieds, 
expliquera complètement la rapidité et l'irrégula- 
rité des marées mentionnées par Dampiér, quand 
ces deux fleuves sont débordés et submergent tout 
le pays voisin. , 

Ces fleuves que l'envient de découvrir ne sont 
pas assez considérables pour rendre raison de ce qui 
semble exister entre l'Australie et les autres conti- 
nents et toutes les grandes îles répandues sur la 
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surface du globe. Le bassin de ces fleuves et de ceux 
que Ton conuait déjà n'est pas suffisant pour rece- 
voir dans les cas ordinaires les eaux d'une région 
si vaste. La c;:ue extraordinaire qui arrive quelque- 
fois ne peut-elle pas amener à Tancienne supposi* 
tion de quelque grande mer intérieure? 
' Il ne reste plus qu'un point où Ton peut cher- 
cher l'embouchure d'.un £[rând fleuve, c'est au fond 
du golfe de Carpentarie si profond et si large ; si 
on ne l'y trouve pas, il en faut conclure soit qu'il 
existe quelque particularisé (çlans la structure de 
1 Australie et dans les matériaux qui la composent, 
soit que les eaux sont reçues dans des lacs nom- 
breux ou dans une grande mer, et qu'elles s'évapo- 
rent ou sont absorbées avant d'arriver à la côte. 

(The Journal of the royal geographical 
Society of London.) 
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VOYAGE 

A LA MER CASPIENNE ET AU CAUCASE, 

EN 1836 ET 1827. 



PAft M. EICHWAÏ.D, 

PROFESSEUR A L'tJNIVKBSiTÉ DE WILIfA. 

Suite (i). 



TARKI. 



Le 3 juillet i8a5, un vent dé N.-N.-E. assez fa- 
vorable nous permit d ^appareiller et de faire voile 
pourTarki. D'abord très faible, il augmenta peu à 
peu de force, et passa même au N.-E., ce qui nous 
fit avancer avec beaucoup de vitesse. Le 5, lorsque 
nous étions en vue de Tarki , il devint tout à coup 
si violent que nous eûmes à peine le temps de ser- 
rer les voiles pour laisser tomber l'ancre par 4 
brasses de fond. 

La carte la plus récente de la Mer Caspienne, 

(i)Le commencement de cet extrait 3e trouve t. Vif, 
p. 273 à 309 (3* série. Septembre j835). 
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par Kolûtkm, donne a 5 brades de profondeur 
au milieu de cette uier; toutefois , durant notre 
traversée) nous n'avons trouyé, en sondant tou- 
tes les demi-heures , que ^ i brasses au plus, et 
.gënérâlemeot i5 ou i6; et naturellement cette 
quantité diminuait beaucoup dans le voisinage de 
la cote, 

A mesure que nous nous approchions de ia cote 
occidentale^ l'eau de la mer devenait toujours plus 
sale et plus bourbeuse, parce que le fond consiste 
en un^ vase molle et grise dont l'eau peu profonde 
prend la cmrleur, et son goût n'est presque plus 
salé; Vembouchure du Sàoulak, fleuve considérable, 
le modifie. Nous n'étions qu'à 2 verst du rivage 
et à a4deTarki. 

Le 6 je débarquai; la végétation était magnifia 
que; les pierres éparses autour de moi étaient gé- 
néralement du calcaire coquiller. Je traversai d'a- 
bord de belles prairies jusqu'au pied de la monta- 
gne de Tarki; alors I tournant à droite, je gravid 
un coteau de calcaire compacte gris-noirâtre, ren- 
fermant une multitude de petites coquilles bivalves : 
souvent le trou qu'elles avaient rempli conservait 
seulement leur forme, et offrait un amas d'ocre. Le 
rivage était jonché de débris de calcaire coquiller 
qui ne consistait plus que dans les coquilles pëtrffiéeSé 
En avant du coteau on voit un grand étang salé ; 
les habitants y prennent vraisemblablement leur sel 
qui est d'une blancheur éblouissante. Après avoir 
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traverse des fossés et des pierres^ je passai, au haut 
du coteau, au milieu d*un cimetière; les pierres së*- 
pulcraleSy qui portent des inscriptions en turc, ne 
diffèrent entre elles que parce que. celles, des tom<* 
beaux des hommes sont très*largemént surmontées de 
trois pointes dont la moyenne se termine par uii bou- 
ton arrondi; celles des femmes, au contraire , sont 
simplement arrondies par le haut, et leurs inscrip- 
tionS) bien moins pompeuses que celles' des hommes^ 
ne contiennent que le nom et le jour du décès de la 
défunte. Les enfants ont aussi de toutes petites 
tombes avec leurs inscriptions. Ce cimetière est 
trèsrgrand, etcependant ce n est pas le seul ; on en- 
terre les morts tout autour de la ville de Tarki, 
ou plus correctement Tar'khou; le nom de cette 
ville fut autrefois Samé/îûfer, ensuite Terrekol (ahvi 
de la vallée) d'où Ton a fait Tarkou. 

J'y entrai le 8 juillet; d'abord on ne rencontre 
que des maisons éparses, puis on s'avance dans des 
rues tortueuses et très-salcs, des ruisseaux d'une 
eau très-pure descendent de la montagne, mais ils 
se creusent dans le sol argileux des rigoles pro - 
fondes où l'eau s'amasse, ce qui gêne beaucoup la 
marche. Toutes les maisons sont contruites à l'orien- 
tale, en torchis, à toits aplatis , à une seule porte 
d'entrée : la principale façade du coté de la cour a 
trois ou quatre fenêtres, sans carreaux de vitres, et 
ne se fermant qu'avec des volets de bois. Une grande 
salle, soutenue par de^ colonnes, se trouve or<lioai- 
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nment dans la partie antérieure de la maison^ dont 
les cotés ont aussi quelques fenêtres d'où Ton peiit^ 
presque toujours*, aller sur le toit d'une habitation 
voisine un peu plus basse; car, la vilie étant» sur la 
pente d'une grande montagne^ une maison ièst tou« 
iours au-dessous d'une autre, et ainsi son toit est 
accessible pour cette dernière. D'ailleurs toutes sont 
petites, bâties irrégulièrement et mal alignées, de 
sorte que l'on ne peut pas dire qu'il y ait réelle* 
meufe des rues; ce sont plutôt des chemins iiiformes 
et très-sinueux qui traversent la ville; des peupliers 
et des chênes très-hauts, plantés devant les maisons, 
lui donnent souvent un aspect très -pittoresque (i). 
La plus belle maison de la ville sert de demeure 
au (Hs du chamkhal a<;tuel ou seigneur de Tarkj^ 
lequel est major-général dans l'armée russe et très- 
âgé {%). Cet édifice, situé au pied de la montagne 

(i)Ibn H^ukal dépeint Semender comme une grande 
ville et incroyablement riche en vignes ; on y comptait plus 
de 40^000 ceps (c-J*ai, dit-ii , pris des informations sur ce 
point en l'an 358 (968 ou 969 de J -C ), dans le Djordjan (la 
Géorgie) cil l'on en avait encore la mémoire toute Traiche; 
des musulmans et d'autres rhabitàient : ils y avaient tcurs 
mosquées de même que les chrétiens leurs églises et les juifs 
leurs synagogues ; fnais les Russes la pillbrent, de même 
que Khaseran et llil, et pillèrent Tarkl. » (Y. Fraehn , lèn 
Foztiarij p.^ 65.) Il i est. probablement question ici de la 
célèbre expédition dn belliqueuas Svialopolk contre les 
Khasars. \ 

(2) Chamkhal est le litre d'une dignité héréditaire qui 
(1839.) TOME U " 5 
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qui depuis ce point devient très^escàrpée, a une 
grande et belle entrée ea forme de portail , c^est 
par la qu'on pénètre dans la cour; Thabitation de 
l'héritier présomptif est au-dessous de ce portail ; 
à côté il y a une mosquée, salie petite et sombre où 
les Lesghines s'agenouillent sur des tapis pour faire 
leurs prières; devant cette salle, un ruisseau d'une 
eau limpide coule dans une chambre de bain où les 
Tatares fout leurs ablutions avant de prier. 

Notre logis était^ un peu plus haut, dans^ une 
position aussi romantique, au pied de la mosptagoe; 
tout près de notre porte passait un joli ruisseau, 
et au-delà on commençait à gravir sur une char-r 
mante pelouse. De notre salle , nous pouvions 
monter sur le toit d'une maison plus basse que 
la nôtre, et dominer sur toute la ville; coup d'oeil 
mâgnitîque! mais il le .cédait à celui dont on jouis- 
sait du sommet de la montagne derrière notre lo- 
gis. De là nous apercevions et la met* Caspienne, 
et la ville qui occupe le fond de plusieurs vallées 
et renferme au moins i5op maisons. Le général 
lermolof a fait construire sur le plateau du sommet 
de la montagne, un fort nommé V Orageux; il com- 



remonte aux temps de la conquête du Daghestan par* les 
Arabes. Sous 4a dynastie des Saofi de Perse , ces princes 
étaient gouverneurs de cette province. (iUaproth, Descrip^ 
tion des provinces russes entre la Mer-^Noire et la mer Cas- 
pienne (en allemand) , p. i^f , etc.) 



Ynaade toute la ville ; de là il faut escalader un fnoQi; 
t^ès^es^rpé; on la rendu accessible en employant 
presque continuellement pendant six mois plusieurs 
centaines d'ouvriers à ce travail ; il fallut faire sau- 
ter les rochers par la poudre. Oo a ainsi obtenu une 
excellente route dont Texécution est certaineihent 
digne des meilleurs roaitres, et creusée dans un 
roc ^ealcaire dont les parois s'élèvent souvent, de 
chaque coté, à plus de 3o pieds; sa longueur est 
d'un demi-verst. La citadelle sera très-grande et la 
principale de la ligne du Caucase. Son nc^ d'ora* 
geuse lut vient de ce que le vent souffle quelque- 
fois avec tant de violence sur le sommet de la mon- 
tagne qu'il enlève le toit des maisons bâties pour 
aôoo Russes campés dans cet endroit. La foitereskse 
-n'a eu jusqu'à présent de l'eau que de la source ad 
pied de la montagne* au commeacement du cbe- 
min; on a établi une petite batterie pour la défefi* 
dre de toute attaque des peuples ennemis qui ha-- 
bitent le Caucase. 

Les plus redoutables par leurs brigandages et^ 
leurs cruautés, sont les Tchetchenzes. Ils vivent 
dans les monts voisins, derrière le territoire du 
chamkhal , et attaquent sans cesse les forts de la 
ligqe du Caucase qu'il est, par cette raison, néces* 
saire de tenir toujours en bon état. Ces monta^» 
gnards turbulents ont souvent juré fidélité à l'em- 
pereur de Russie, mais trop souvent excités par 
leurs princes à violer leurs serments, ils tombent 
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sur les forts russes. Durant notre séjour à Tarkî, le 
commandant reçut Tordre d'envoyer si5o hommes 
au secours de la ligne parce que ces Tchetcbenzes 
avaient assassiné deux des plus braves généraux 
russes en se présenlatit à eux comme pour traiter 
de la paix, puis s'étaient retirés dans leurs forêts. 

Jamais un événement aussi horrible n'était ar- 
rivé dans le Caucase. On peut juger de Timpression 
que cette nouvelle produisit à Tifiis. Le général 
lermolof, comme nous l'apprîmes depuis, se mit 
aussitôt à la tête de ses troupes, et pénétra dans le 
pays des Tchetchenses, bien plus avant' qu'aucun 
Russe avant lui ; il y resta huit mois, principale-* 
ment sur les rives de TArgoun et de la Soundja, 
brûla tous les villages^ et punit de mort les promo- 
teurs les plus marquants de la révolte. Après avoir 
dompté de nouveau ce peuple^ il lui imposa le 
serment de fidélité. 

Les Tchetcbenzes sont peu soumis à leurs princes; 
ils ne reconnaissent guère leur autorité; leur état 
social est presque républicain, de sorte qu'il est très* 
difficile de leur inspirer des sentiments d'union et 
d'obéissance. 

Les Lesghines du chamkhal ne/sont pas moins 
perfides que les Tcbetchenzes. Il y a deux ans, ils 
tuèrent d'un coup de fusil un colonel qu'ils devaient 
escorter à quelques milles au-delà de Tarki; ils en 
égorgèrent un autre dans une circonstance sem- 
blable. Cependant le chamkhal est Jeur seigneur 
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et sujet de la Russie; mais ils se soulèvent aussi 
contre lui; heureusement paur lui, q:Uelques-uns de 
ses 28 villages lui restent fidèles, et avec leur aide, 
il ne tarde pas à rétablir la tranquillité. Les peines 
sont très-sévères chez eux. On arrache les yeux aux 
coupables, on les mutile; les révoltés sont pendus* 
Ces châtiments sont infligés par un bourreau qui 
demeure dans la ville, et porte toujours avec lui les 
instruments de supplice, et des chaînes pour les 
criminels. 

Les premiers rapports de la Russie avec le cham- 
klial de Tarki remontent à Tannée i SSq ; ils dégé- 
nérèrent bientôt en hostilité, parce que cette puis- 
sance avait cherché à préserver de l'oppression de 
ce prince des Tchetchenzes qui lui obéissaient. Plus 
lard, il s'opposa à la construction de trois forts, sa- 
voir sur le Koïsou, à Enderi et près de Tàrki. En 
i638, le prince des Koumuks et de Tarki reconnut 
la suzeraineté de la Russie. Lorsque le chah de 
Perse l'eut proclamé chamkhal, le tsar Michel Feo? 
dorovitch le reconnut en cette qualité en i643. 
Ces liaisons amicales durèrent encore soixante ans« 
En 17 18, le chamkhal Adil Ghireï rendit des ser^ 
vices importants à Pierre I et lui prêta serment de 
fidélité; le fort de Sainte -Croix fut élevé sur le 
Koïsou à L'époque de la campagne des Russes cou* 
Ire les Perses. Mais en 1726, Adil Gbirei, séduit 
par les Turcs, rompit ses engagements, et avec 
3o,ooQ. hommes emporta le fort; bientôt vaincu. 
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il Vit defniire ïàrki, fut fait prisonnier et envoyé 
à Kol^, daàsia Laponie russe, où il mourut. Son 
territoire fut placé sous la surveillance du eoniiiian-> 
cfant du fort Ste-€roix et toute dignité de chamkhal 
fut abolie. Â.la paix de Gandja^ conclue avec la 
Perse en 1735, la garnison du fort fut envoyée à 
Kisliar, et le titre de chamkhal rétabli par Nadir 
Chah en faveur de Rass Pouler, prince koumuk. 

Mourtasami, son fils, reconnut^ en 1786, la suze- 
raineté de l'empereur de Russie et resta fidèle jus- 
qu'à sa mort; Makbty, son neveu et son successeur, 
est lieutenant* général dans l'armée russe; il a ob« 
tenu récemment une nouvelle marque de distinction 
pour son dévouement inaltérable lorsque la. Perse 
essaya de lui faire rompre la paix» Son fils est égale*» 
metit officier russe et s'occupe beaucoup des afïaires> 
de son petit état. 

Le 9 juillet je m'acheminai vers les eaux sulfu- 
reuses éloignées d'une<]izaine de milles deTarici au 
stid. Je partis à cheval avec une escorte composée 
de Lesghines de distinction et de Cosaques vêtus à Li 
circassienne; ce costume est regardé comme plus 
commode pour la traversée des montagnes : ou pour- 
rait tout aussi bien l'appelei* tchetcbenze ou lesghine,. 
car il est commun à tous les montagnards. Il con- 
siste en une veste sur laquelle sont disposes ^ par 
devant de chaque côté , plusieurs rangées de cartou- 
ches; la ceinture contient une poire à poudre, des 
pierres à fusil, de l'amadou, et soutient un sabre^ 
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des pîstoIeU^ ua poigoard et uq nogaïka; le fusil est 
suspendu sur une pelisse grossière qui couvre les 
épaules; la tête est coîHee d'un bonnet de pelleterie. 
On, s'enveloppe d'un bourki ou manteau de voyage 
caucasien, fait de la laine longue et épaisse des mou- 
tons kalmouks. 

Le chef de mes Lesgbines était le directeur de la 
police tatare de Tarki ^ vieillard très-riche et d'une 
noblesse ancienne; il possédait plusieurs villages ; il 
accompagne ordinairement les personnes de dis- 
tinction, parce que le respect que lès montagnards 
lui portent garantît de toute attaque l'escorte 
dont il fait partie; sans cela on est fréquemment 
exposé à leurs atteintes. J'obtins pour ma « femnxe^ 
qui vint avec moi j un arba tatare à deux grandes 
roues, tiré par deux buffle^. Il n'y a pas d'autre voi- 
ture dans la ville, et quand l'épouse du ebamkhal 
veut aller quelque part , il faiit qu'elle fasse usage 
de cet arba dont les cahots sont naturellement très- 
durs. 

Après avoir gravi la montagne du foi% et Uîssé 
eelui-ci à droite, nous atteignîmes le sommet du 
mont d'où nous jouîmes à. merveille de la vue de la 
ville; les groupes de Sics maisons, en amphithéâtre, se 
^n^ésentent très-bîen« Bientôt on pas^ un vaste ci- 
metièiy^ et ayant contourné wa angle rocailleux, on 
se trouva sur un chemin uni qui conduisit aux quar- 
tiers militaires des Russes; ils occupent plusieurs 
cabanes. Nous apercevions constacmmeni: la mer, et à 
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droite et à gauche de charmantes .vaHéds des monts;: 
elles devenaient de plus en plus romantiques. Sou* 
vent on se trouvait dans un vallon étroit, entièrement < 
cerné de montagnes très-hautes; on y arrivait par un 
chemin si resserré qu'à peine un arba y pouvait pas- 
ser : si un autre venait, du côté opposé il fallait, 
poujp faire place à Tautre, qu'il montât sur le fknc du 
mont. Enfin on atteignît une vallée où coulait une 
source d'eau fraîche, près de laquelle on se reposa. 
Une demi-heure après on rencontra des cabanes 
en paille habitées par des juifs qui cultivent du ta- 
bac, et paraissent trçs^pauvres; iks parlent le tatare 
de ce pays. Au-delà de cette grande vallée, qui est 
unie , on monte de nouveau , et peu à peu on sent 
une odeur de soufre qui annonce le voisinage de la 
source sulfureuse ; on monte encore un peu et on 
est dans une vaste vallée où jaillit cette source. Son 
bassin est assez grand, elle n'a pas plus d'un pied d^ 
profondeur ; sa chaleur n'excède pas lo? du ther- 
momètre de Réaumur. Son goût est celui d'œufs 
pourris; elle contient aussi une substance saline 
dont la saveur est manifeste pour la langue. Après 
s'y être baigné on éprouve sur la peau une déman^r 
geaison ou un picotement produit par l'acide hy- 
drothionique, que je n'ai trouvé aussi actif dans 
aucune autre source sulfureuse. La roche qui forme 
et entoure le bassin est calcaire, gris-jaunâtre^ à 
cassure unie coquillère, souvent marquée de raies 
brunes ; assez compacte et dure: elle compose pro- 
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bableœent les mant^gnes voisines; je ne pus les ob* 
server exactement à cause des hautes herbes qui 
couvraient la terre. La source parait donc sortir 
d'un calcaire tertiaire. 

Ces eaux pourraient être utiles dans beaucoup 
de maladies : il faudrait seulemetit construire des 
maisons dans le voisinage et prendre les arrange- 
ments nécessaires. Les ofBciers russes qui habitaient 
Tarki ne se souciaient pas de faire à bheval le voyage 
de cette source durant Tété, et l'on n'y est pas à 
l'abri des attaques des Lo^ghiuès. Ceux-ci , comme 
presque tous les Tatares, évitent ces eaux salutaires 
qu'il|^egardent comme impures, ils ne s'y baignent 
donc jamais; quant à leurs chevaux, ils s'y plongent 
volontiers; il ne serait cependant pas sans impor- 
tance de songer à tirer parti de ces bains sulfureux 
éloignés seulement de quinze verst de Tarki. 

On dit que dans le voisinage de cette ville on 
trouve aussi du soufre natif, et en plus grande quan- 
tité dan& les montagnes. On y rencontre aussi le 
ssagOj terre d'un blanc-jaunâtre très-remarquable, 
ou plutôt substance terreuse, compacte, poreuse, 
friable, d'un goût vitriolique astringent ; les habi- 
tants s'en servent pour, donner une belle couleur 
bleue à leurs poignards ; ils paient cette matière 
très-cher, parce qu'on ne la trouve que dans une 
seule montagne. Je n!en ai vu qu'une petite quantité 
et n'ai pu en faire l'analyse. 

J'observai aussi dans la vallée où jaillit la source 
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d'eau fraîche /Une haute montagne tertiaire oompo- 
$ëe de grès généralement jaunâtre, à grams fins^ 
assez dur et solide. On ne pouvait pas voir distinc- 
tement sHl est superposé y ou inférieur au cakaire. 
Plus loin, dans un lieu plus enfoncé, )e découvris 
des couches de calcaire coquiller. superposées à des 
copches d'un grès moins dur que le précédent. En 
général, les montagnes à l'ouest deTarki offrent des 
escarpements qui montrent des couches alternatives , 
de calcaire et de grès. 

A une vingtaine de verst au sud, une roche de cal- 
caire coquiller a fourni les pierres dont on a bâti la 
citadelle de la ville. On les a tirées d'une grande plaine 
voisine de la mer et à son niveau. Cette masse a évi- 
demment été autrefois le fond de cette mer, et a dû 
sa naissance à la transition graduelle des coquilles 
de leur état primitif à leur état actuel. 

Il résulte clairement de ces faits que toutes ces 
masses forment un tuf calcaire coquiller de l'époque 
tertiaire la plus récente, qui^ avec la roche de la 
côte orientale dans le voisinage de Tuk-Karagan, 
absolument semblable, appartient à un vaste ba^ssin 
de mers intérieures de l'époque tertiaire. On observe 
des masses pareilles à la côte septentrionale de la 
Mer«Noire, près d'Odessa, sur les côtes de la France 

« 

méridionale, de l'Italie, de l'Espagne et même de la 
Norvège : elles y constituent la formation littorale 
la plus moderne. 

La végétation des rivages de la mer, près de Tarki 
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et des. montagnes calcaires du voisinage, offre peu 
d'analogie avec celle des environs deTuk-Karagan, 
sur la cote est ; celle-ci est vraiment de TAsie orien- 
taie, la première au contraire nedifl^repas beaucoup 
de celle des montagnes d'Europe. La seule plante 
singulière qui soit commune aux deux côtes est 
XAlhagi cameloruniy Fiscfa., très-'abondant autour 
deXarki; le ZfgophyUumfabago^ L«, Test égale - 
lemeat ç et à Tuk*&aragan, c'est le^^^. Eichei^aldii. 
Led. (i) 

(1) Plantes alors en fleur dans les environs de Tarki : 
Phleum pratense , Z. ; Polypogon monspelieDsis , Desf. ; 
Panicum viride, Z.;Gh loris cynodon, 7b.; (Cynodoo dac- 
tylon , yers,) ; Andropogon ischnaemon , Z. ; Cynosurus 
echinatus, Z.; Meiica ciliata^ Z.; Bromus squarrosus , Z.; 
B-* mollis^ Z. ; Hordeum murinum, Z^Agropyrum juii- 
ceum^Pa/. ; A — sibiricum , TV, \ (variegatum, FiicA .); Lolium 
airvense^ff^ùh. ; AUium flavum^Z. ; A — globosum, jlf.^.; 
Polygonum patulum , M. B. ; Planta go arenaria , Kit, ; 
Yerbascum blattaria. Kit.; Onosma echioïdes, Z.; Echinos- 
permumbrachyceratum, Z.; Sideritis moDtana, Z.; Origa- 
Dutn vulgare y Z. ; Stachys palustris, Z.; S — erecta, Z.; 
Salvia aethiopiea^ Z. ; S — sylvestris^ Z. ; Leonurus mar- 
rubiastrum^ Z.; ATectorolophus trixago, M. B, ; Linaria 
genistaefoiia y Desf.^ Ajtiga cbamaepithys, Z.; Teucrium po- 
lium, Z.; Statîce tatarioà, Z. ; Silène volgensis, Spr. ; Are- 
naria laricifolîa, Z. ; Dianthus prolifer, Z. ; D — armeria^ Z. ; 
D — discolor,y^i^.;Rhu8 coriaria, Z.;Pastinaca pimpinellifo- 
lia^Jlf.^.(^ar.Alpina);Parietariajudaica,M.^.;Rubia tiuc- 
torum, Z.;Se5eli*petraba, i^/ep.; Caramcarvi, Z. (flar, pur- 
piir.);Daiicu8 carola; Z. {F'ar.)] Scabiosa ucranica, Z.; Ce^» 
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Je n'ai remarqué que peu d'animaux, le3 plus- 
fréquents, étaient des lézards et des serpents, no- 
tamment des couleuvres; j'ai vu parmi les insectes 
beaucoup de coléoptères , des papillons , des saute- 
relles, des libellules ou demoiselles. UHelix erice* 
iorum était commun sur les buissons. Une quantité 
de, débris de coquilles couvrait le rivage. 

On dit que dans le territoire du chamkhal, entre 
Tarki et Kasanieh, résidence de ce prince, on trouve 
beaucoup de statues à mi-corps, dont une main est 
pendante et l'autre appliquée sur la poitrine, et que 
ce sont d'anciennes idoles adorées autrefois par les 
Tatares de ce canton. Je n'en ai pas vu, n'ayant pas 
pénétré dans les montagnes. 

On rencontre aussi chez les Tatares, dans d'au- 
tres provinces, des restes d'une idolâtrie semblable, 
par exemple les célèbres statues des steps des envi- 



phalaria uralensis,iS'<rAra</.; Verbena officinalis,£.; Polygala 
vulgaris^ Z.; Lepidium latifoHum, £.; Tamarix germanica, 
X.; Vicia purpurea, Stev.\ Astragalus virgatus, Patt,\ Ono- 
nis spinosa, Z.; Xeranthémum annuum, L, ; Inula britan- 
nica. £.; T — baboniufai,!..; Centaurea squarrosa, W.\ C — 
Adami , TVr^ C — calcitrapa, Z.; C— arenaria, M. B.; C — 
dealbatajfP'.; Serratula poiyclonos, I>. C; Achillœa filici- 
folia, M. B,; Pyretbrum inodorum, ff^,; Erigeron cauca- 
sicum, Stev.'^ Aster amellus, Z.;Carthamu8tauricus, jkf.^.; 
Potentilla obscura,7^.; Ranunculusoxyspermus, X>. C; 
Allhaeafilicifolia^ ^,\ Capparis herbacea, i^F".; Malva cym- 
balarisefolia^ Derousj. 
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roQS de Stavropol, qui ont les traits àvt visage corn- 
ptétemenl tatares, et sont .souvent taillées, de la, 
grandeur humaine, daifs le calcaire Goquiiler de ce 
canton (i). 

Une colonne carrée, en pierre calcaire, médiocre- 
ment haute, que Ton voit à peu de' distance de 
Kouba à loùest dans les montagnes, près du grand 
village de Mouroukh, atteste aussi la superstition et 
Tidolâtrie des Tatares ; on voit au sommet de ce pi- 
lastre une pastèque [Cuciq^hita anguria) en pierre, 
que les Tatares du voisinage vénèrent comme un 
objet sacré. Des témoins oculaires m'ont dit qu'çUe 
était verte et à côtes cannelés; le pilastre n'est point 
placé sur un monticule conique ; voici ce que les 
habitants racontent à ce sujet. Uû homme de Lisi, 
village voisin, étant malade, partit pour aller en pè« 
lérinage à la Mecque, afin d'y prier; affaibli en 
route par le progrès du mal, il est forcé de s'arrê- 
ter. Toutefois il prend courage en se confiant à 
Mahomet, maià il tombe presque sans vie. Alors le 
prophète lui apparaît ep songe, le loue de sa persé- 
vérance et de sa confiance, lui annonce le réta- 
blissement complet de sa santé, et lui dit : Lève- , 
toi, tu es guéri; tu peux retourner à Lisi. Il lui 
donne une pastèque pour se rafraîchir durant son 
voyage. Etant déjà arrivé très-près de la Mecque, 

(i) J'en parlerai plus tard. /^oj. Klaproth, f^oyage au 
Cauciue, 1. 1, p. a63 (p. 83 de la traduction française). 



78 NOUVKLLES AlfJMALlâ 

le pèlerin avait un très-long themin à parconrk* 
pour reveiiir chez lui ; aidé p^r sa foi, il franchit 
cet espace en vingt-quatre heures. À peine dans 
son village, il grimpa sur le monticule pour remer- 
cier Dieu du miracle ; s'y étant endormi, il ne se 
réveilla plus« Ses compatriotes l'enterrèrent au pied 
du tertre, et lui rendirent des honneurs comme à 
un saint. En mémoire du miracle dont il avait été 
Tobjet, ils placèrent au sommet du monticule la pas* 
tèque changée en pierre; on l'y adore encore. —Il 
y a quelques années, les Russes ayant voulu dé«- 
truire ce monument, les Tatares de Kouba les sup-* 
plièrent de le conserver, ce qui prouve qu'ils le con- 
sidèrent avec un respect religieux. 



t 
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Histoire du port du Havre , par Frissard , ingénieur 
en chef de ce port, etc. Le Havre et Paris. 18J7. 
I vol. iu-4 et allas in-folio. 

De toutes les villes maritimes ^e France^ Marseille et le 
Havre sont celles qui aujourd'hui font le commerce le 
plus étendu. La première est la plus ancienne dpnt l'his- 
toire de notre pays fasse mention^ la seconde au contraire 
est une des.plus modernes. Mais, comme TobserveM. Fris-* 
sard atf commencement de son livre, si a le Havre est une 
ce ^lie toute nouvelle^ ses environs revendiquent Thonneur 
<c d'une station romaine. » Comment en efiEet un peuple 
parvenu à un certain dcgre de civilisation n'aurait-il pas 
bâti une bourgade quelconque dan^ une position aussi fa- 
vorable au trafic que ceUe que lui offrait la rive droite de 
la Seine^pfès de son embouchure dans l'Océan. Les histo- 
riens ont donc eu raison de jdire que le port du Havre 
remplace un port d'une haute antiquité; les Gaietés, peu- 
plade gauloise, eurent sans doute, dans l'emplacement que 
nous venons d'indiquer-, un lieu oii abordaient les barques 
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venant soit de la mer, soit du haut de la Seine ; c'est là 
qu'elles trouvaient un abri, qu'elles déposaient leurs car- 
gaisons et qu'elles en prenaient de nouvelles. Nous man- 
quons de documents nécessaires pour entrer dans les 
détails relatifs à ce négoce qui ne devait pas être sans ina- 
portance ; mais on' peut affirmer sans témérité que, dès le 
moment où les habitants de cette contrée maritime com- 
mencèrent à se former en sociétés soumises à des règles 
quelconques , ils eurent sut* les bords de la Seine un éta« 
blissement pour leur négoce. 

L'histoire montre que partout où la localité invite une 
réunion d^hommes à se fixer sur le bord d'une rivière ou de 
la mer, ils ne manquent pas de profiter de l'indication qui 
leur est offerte par la nature. Lorsque 600 ans avant l'ère 
chrétienne des Grecs partis de la côte d'Ionie quittèrent 
Phocée, ville voisine de Smyme, et vinrent attérir à la côte 
méridionale de la Gaule, ils trouvèrent l'emplacement de 
Marseille déjà occupé par les indigènes. Leur alliance avec 
le chef de cette peuplade facilita leur établissement. C'est 
ce que nous apprend Justin, l'historien latin ; on sait qu'il 
ne fut que l'abréviateur de Trogue Pompée ; or, ce dernier 
étant né dans la province où Marseille est située, devait 
connaîtra avec exactitude tout ce qui concernait l'histoire 
de sa patrie. * 

En Amérique aussi presque toutes les villes mantimes 
bâties par les Européens, Tont été dans des endroits oii 
déjà il en existait d'autres fondées par les Indiens. Celles^i 
étaient même désignées par des noms auxquels, pour la plu- 
part, on en a substitué d'autres généralement bien moins 
harmonieux, notamment dans les colonies anglaises. 

Quand les Romains eurent envahi la Gaule, ils ne négli- 
gèrent pas les points du littoral favorables au commerce. 
Ils créèrent donc un port a la rive droite de Temboucbaj-c 
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fie la Seine» On en ignorerait le nom, si Ylnnéraire tVA/i- 
ïom'n ne l'avait donné. Cet ouvrage que Ton peiat appeler 
lin livre de poste de Tempire romain, marque une station 
appelée Carûcoiinum , de laquelle part une roule condui- 
sant à Augusîohona (Troyes) , et passant par JuUohona 
(Lillebonne), Lotum (Caudcbec), Rotomagus Q^.ot\en), puis 
Mantes, Paris, Melun, Montereau et Sens. 

Or, comme l'observe M. Frissard, «la distance de Cara^ 
ta cofinum à Lillebonne était de lo milles ou lo lieues 
<i gantoises de ii4o toises, ce qui ferait 5 lieues j/3, de 
ce 4>ooo mètres; oette distance est bien en effet celle qui 
« «Triste entre Graville et Lillebonne : d'autres preuves 
(( viennent à l'appui de cetie assertion. » 

Voici ces preuves : au moyen-âge le château de Graville 
portait le nom de Crétin, qui peut être ini dérivé de Cara- 
cotinum. Cette dernière dénomination était vraisemblable- 
ment d'origineceltique. Les Romains^ suivant leur u^igc, 
lui firent siibir des modifications qui probablement la re<ii* 
draient méconnaissable aux hommes de Tidiome desquels 
elle fut empt^uiitée. Ce n'est pas ici le lieu ne chercher su 
véritable racine. 

On a découvert a Graville des urnes sépulcrales conte- 
nant des os et des cendres; ces urnes ne peuvent être que 
gauloises ou romaines, car les chrétiens ne brûlaient pas 
lescoi*ps. On a aussi trouvé des médailles romaines en fai- 
sant les terrassements de la route du Havre à Rouen. 

Au neuvième siècle, les Noi'wauds, ainsi que le racontent^* 
les croni<{ue8 du temps, vinrent mouiller et même Juverner 
dans la baie de Graville lorsqu'ils répandaient la dévasta- 
tioti dans les contrées, baignées par la Seine. Enfin le traito 
de Saint-Clair-sur-£pte, conclu en 912 entre Charles II F, 
roi de Ffance, etRoUon, chef des hommes du nord^ ar^ura 
la possession de la province deNoustric à ce dernier. 

. ,(1839.) TOMK I. (J 
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Le repos rendu à ces rives ne fut plus trouble qu'accir 
dentellement par les guerres qui trop souvent éclatent 
entre des états limitrophes ; mais des cfaaogements amenas 
par des causes physiques firent dispara2ti*e le port de Gra- 
ville. D'un côté les attérissemçnts du fleuve^ refoulés par le 
mouvement de la marée, de Tautre les galets produits par 
la destruction graduelle des falaises par les vagues , et 
poussés à Test par le mouvement de ces deruières vers l'em* 
bouchure de la Seine, ont peu à peu £atit subir une rnéla^ 
morphose complète à ce canton. Pour juger de ce que dût 
être jadis son aspect , lobservateur peut se placer sur la 
terrasse de l'ancien prieuré de Graville dont les bâtiments 
sont occupés aujourd'hui par la muDicipalité et le presby- 
tère. En portant ses yeux sur la plaine basse qui se déve-^ 
loppe devant lui, et bornée au sud par ia Seine, à l'ouest 
par la mer, à l'est par la Lézarde, ruisseau venant de l'iolé-: 
rieur du pays et versant ses eaux dans la. Seine après un 
cours de 4 lieues, l'observateur reconnaît sauy peine l'espace 
envahi par les attérissements; il est beaucoup plus considé-* 
T^hle que celui qui appartient à l'ancien sol qui était autre-* 
fois le rivage du fleuve. La limite de celui-ci est marquée par 
une ligne ondulée de saules qui suit les contours de l'anti* 
que littoral de 1 est à Touest ; le terrain s'avance en pente 
douce depuis le pied du coteau qui est au nord^ et s'arrête à 
cette ligne; au-delà en sjétendant vers le sud, il est absolu:^ 
ment plat ; sa surface est en divers endroits plus basse que 
' le niveau de la mer , et dans les grandes marées, i*ecouv^rte 
par les eaux qui se fraient un passage à travers la digue 
des galets et les terres d'ail uvion. La ligne que je viens 
d'indiquer se prolongeait autrefois très- loin vevs l'ouest; et 
probablement ne s'arrêtait qu'à peu de distance de la mer. 
La dernière fois que je l'examinai elle ne dépassait pas dana 
l'ouest, la nouvelle route qui vient joindre au hameau de 
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Tourneville le grand chemm de Paris; c'était en i835; 
maintenant elle ne doit p!us aller aussi loin, des rues ont 
été tracées, des maisons se sont élevées sur le terrain cou- 
verts jadis de champs cultivés ; une ville remplace un ha^ 
ineauqui comptait un petit nombre d*habitations*ryrales et 
àes maisons de plaisance. 

Au nord de la ligne indiquée une bonne terre végé- 
tale extrêmement profonde forme le fond sur lequel une 
suite de fermes enlourées d'arbres «t désignées dans le 
|)ays sous le nom de cours, montrait au sud de la roule mo- 
derne la direction de la voie romaine aboutissant à Caraco- 
iinum,' plus loin, 6n retrouve cette voie au-dessus du co- 
teau d'Harfleur ; elle court vers l'est par les communes de 
Gaineville, Saint- Aubin, Saint- Romain dé Colbosc , La 
Hemuéc, descend le coteau, traverse Lillebonne^ on la 
revoit au delà de cette ville, toujours marquée par une suite 
de coui-s. 

Au sud de la ligne au contraire, le terrain oJFre partout 
les traces d'une origine très- récente. Les vases déposées par 
.la Seine en composent le fond; elles ont enseveli sous leur 
masse des débris de végétaux, du gravier et des galets; le sol 
«st tourbeux, rindustrie bumalne a su en tirrr un parti très-- 
avantageux ; quelques portions plus élevées que les autres 
sont bien moins sujettes à Tenvaliissement des eaux et an- 
noncent l'existence de petites îles ou presqu'îleà qui s'étaient 
fell'mées sur la rive droite du fleuve, lorsque tout ce qui les 
entourait était submergé ou constamment ou acciden- 
tellement. 

Ce fut sur un des ces points que dans le moyen-âge on 
construisit l*Eure qui remplaça le port de Graville; les na- 
TÎres y abordaient encore en iSgi ; il y avait aussi des sa- 
4ines. Maintenant tout est comblé, et la commune de 
rEure était devenue si insignifiante qu'on la réunit ù celle 
de Graville , il y a quelques années. 
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Lea historiens ne sont pas d'accord sur Torigine du port 
du Havre ; les uns la font remonter à Charles VI , vers Tan 
14069 d'autres^ seulement à Louis XII, en i5oo; le plus 
grand nombre l'attribue à François P', en i5i6. 

M. Frissard observe que cette dissidence d'opinion entre 
des écrivains contemporains et vivant dans un temps assez 
rapproché de la fondation du Havre , peut très- bien s'ex- 
pliquer par la disposition du pays depuis Harfleur jusqu'au 
Havre , et par Temploi d'un mot employé pour désigner 
cette dernière ville. 

Le mot Havre qui vient du celtique aber ou aver^ sîgniBe 
port; on le retrouve dans les noms d'Aberdeen , Aberbro- 
thik , Aberdour en Ecosse ; AberiFrau et Abergeley daus le 
pays de Galles. 

a Depuis que les ports du chef de Caux et de TEure, dit 
a M. Frissard , ont été comblés , il a pu exister entre la 
a Hève et Harfleur des criques capables de recevoir et 
ce d'abriter des navires; il est donc possible que Ton ait 
<!( appliqué au port du Havre des événements maritimes qui 
(c se seront passés dans' des ports ou havres qui ont existé 
ce entre la mer et Harfleur, ou dans le havre d'Harfleur lui- 



ce même. y> 



Le véritable fondateur du Havre est donc François I^*". 
M. Frissard n'ayant pas pour objet de présenter une his- 
toire de la ville, se contente d'en rapporter succinctement 
les principaux traits. Son but a été de donner l'histoire cl u 
port, ainsi que l'indique le titre de son livre, a Le port du 
a Havre, dit-il, e^t une création de l'art : la nature a pu 
a indiquer son emplacement, mais le génie de l'homme a 
(c créé tous les établissements qui le composent ; au milieu 
ce des difficultés et des obstacles que présentent des livages 
ce battus par une mer souvent orageuse , il peut donc être > 
ce utile pgur les hommes de l'art et intéressant pour les ha- 
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te bitants du Havre de connaître l'histoire de ce port , et de 
ce savoir comment une simple crique fréquentée par des pê- 
<c cheurs , est devenue^ en moips de trois siècles, Tun des 
(C ports les plus importants de France sous le rapport com^ 
a mercial. » 

Parmi les obstacles que le génie de l' homme a rencon- 
trés, pour la conservation du port du Havre, Tun des plus 
considérables, parce qu'il agit incessamment, est l'accu- 
mulation des galets à l'entrée du port , et celle de la vase 
dans l'intérieur; parmi les moyens employés pour faire dis- 
paraître ces deux inconvénients , le plus puissant est l'em- 
ploi d'un courant d'eau. A cet effet on emploie celle qui est 
•contenue dans des réservoirs fermés par des écluses ; lors- 
que la mer baisse on ouvre celles-ci, et l'eau sortant avec 
impétuosité , entraîne tout ce qui se trouve sur son pas- 
sage et l'emporte hors du port. 

En. 1666 , sous le ministère de Colbert qui comprenait 
toute l'importance de la position du Havre, on ouvrit entre 
le Havre et Hai^eur , un canal qui devait être rempli par 
l'eau de la Lézarde; ce canal avait pour but d'augmenter 
le volume des eaux qui alimentaient l'écluse de chasse du 
bassin de la barre , situé dans l'intérieur de l'enceinte du 
Havre; de donner un débouché facile aux denrées du pays 
de Caux et de procurer aux habitants de cette contrée le 
moyen de faire arriver chez eux , avec plus d'économie , 
les marchandises débarquées au Havre. Colbert, ce grand 
administrateur, auquel nulle pensée qui concourant à ren- 
dre un pays florissant, n!était étrangère, avait aussi Tinten- 
tion d'encourager l'établissement de manufactures entre le 
Havre et Harfleur, sur le cours d'eau qu'il venait de créer 
d'après les avis deVauban , homme non moins éclairé que 
lui et non moina zélé pour ce qui se liait à la prospérité de 
ia patrie. Des guerres survinrent , Colbert mourut, ses 
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projets furent ajournés , parce que leur achi^ement dKar- 
plet exigeait des dépenses que Tétat des finances ne permet^ 
tait pas de faire ; le canal d'HJarfleur fui à la vérité achevé ,. 
mais non pas entièrement , il ne rendait aucun service au 
Havre ; une partie de sa >surface 'était couverte de plantes, 
aquatiques annonçant qu'elle n'était pas troublée par le 
passage des nombreux bateaux qui avaient dû la sillonner ; 
on n'en voyait que quelques-uns qui transportaient d'un 
point à un autre Targile destinée à faipe des briques. Maân* 
tenant ce triste état de choses est changé , le canal codi«- 
nience à être bordé ^d'établissements élevés par Tindustrie , 
il est lié au port du Havre par des écluses , et sans doute 
ridée qui^au dix-septième siècle en suggéra la construction 
à deux des plus grand politiques que la France ait produits,, 
sera pleinement réalisée. 

Pendant le règue de Louis XIV, la prospérité commer- 
ciale du Havre qui avait commencé sous le ministère du- 
cardinal de Richelieu, prit une grande extension; ce mou^ 
vement continua ensuite et ne fut interrompu que momen- 
tanément par les guerres. Dans le milieu du 18* siècle, le 
nombre des navires qui entrèrent dans ce port avec des 
cargaisons, pouvait être évalué à 6oo> année commune^ en 
i835 , il a été de plus de 5ooo. Le gouvernement a secondé 
ce mouvement pi-ogressif en exécutant dans ce port des tra- 
vaux maritimes considérables. 

M. Frissard expose Thistoire de ces travaux avec un soim 
et une exactitude annonçant qu'il. traite un sujet qui lui est 
familier. Il s'exprime sur ceux qu'il a faits avec une modes- 
tie qui donne un nouveau prix à tout ce qui est le fruit de 
ses conceptions. Kous avons déjà eu l'occasion, il y a quel'- 
ques années, de donner dés détails sur Fouvrage qu'il fit ef^ 
fectuer pour rendre plus cdmmode et plus agréable le pro-* 
menoir qui des murs do la ville se prolonge à l'ouest vers 
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iX>céan ; c'est^ quand le mauTais temps ne ttj oppose pas^ et 
surtout aux heures de la pleine mer , le renidez-vous des 
étrangers, et ils y jouissent d'un spectacle qui à chaque ins- 
tant varie par l'arrivée et le dépait des navires de toutes les 
dimensions , de barques, de bateaux, de pyroscaphes, cette 
création nouvelle dans la navigation qui a déjà produit de 
si grands résultats et qui en fait pressentir de bien plus 
importants encore. 

Nous n'avons encore reçu qu'une partie du livre de 
M. Frissard; il paraît par livraisons; ainsi nous espérons 
que nous aurons de nouvelles occasions d en parler. 

E— s. 
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Rome pendant la Semaine-Sainte. 

^ Rome, 17 ayril 1838. 

Puisque tout ce qui vient de Rome a, monsieur^ le pou- 
voir de vous intéresser , peut-être à ce titre accueillerez-vous t 
avec quelque indulgence cette lettre que je prends la liberté 
de vous adresser directement. Je viens de passer à Rome 
cette semaine si grande en tout pays pour le chrétien ; cette 
semaine dont les solennités attiraient jadis dans la villç 
sainte, de toutes les parties du monde, une multitude de 
pèlerins fervents, et qui a conservé le privilège de peu- 
pler pendant quelques jours son vaste désert de la foule 
toujours si nombreuse des curieux et des ennuyés. J'ai 
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pensé dès^lors que je pouvais exciter quelques moments 
votre intérêt par la simple esquisse d'un tableau que vous 
semblez renoncer à venir contempler de vos propres yeux, 
et pour lequel je me serais estimé heureux de vous servir 
de cil:érone. Bien des plumes> qui à tous égards, auraient 
plus de droits que la mienne à captiver votre attention, ont 
avant moi retracé la physionomie de la ville éternelle pen- 
dant cette époque célèbre. Il n*est pas une seule de ces 
j'elations de voyage, dont chaque année vient accroître le . 
nombre, qui n'ait son chapitre intitulé /a Semaim-Scdnte à ^ 
, lioms; mais j ai cru remarquer que presque toutes avaient 
été écrites sous Tinfluence d'un premier sentiment d'admi- 
ration ou d'un esprit systématique de dénigrement. Je n'ai 
certes pas de prétention à une faculté exclusive et supé- 
rieure d'observation et d'aprécialion ; mais j'ai pensé avec, 
quelque raison, peut-être qu'un séjour continu de plus 
d'une année ep Italie, et les souvenirs amers qui se r^tlar 
chent à ce voyage, avaient dans cette circonstance également 
préservé mon esprit de l'entpainement d'un enthousiasme 
irréfléchi, et des préoccupations de l'esprit de parti. Rome 
est véritablement la ville des contrastes: un» des plus frap- 
pants est celui qu'elle présente en ce moment^ avec la plu- 4 
part des plus grandes villes de l'Europe, Vers cette éqoque, 
il y a à Paris même uue diminution sensible dans le tumulte 
^journalier et le fracas des rues. Le départ de quelques per- 
sonnes pour la campaglie^ la clôture des théâtres, la cessa- 
tion des bals, des divertissements publics et particuliers,. 
rendent la circulation moins active, le mouvement des rues 
moins bruyant et mois auimé. Ici il en est tout autrement; 
certains quartiers déserts et siLencieu]^ pendant le reste de 
l'année prennent, aux approches de la Semai ne- Sainte, un 
aspect de vie inaccoutumé. Nice, Pise, Florence, Naples 
même et ses orangers prêts, à fleurir sont abandonnés en 
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toute hâte par la foule des nobles et riches étrangers qui 
semblent se donner rendez^vous au même moment aux 
splendides hôtels de la place d*£spagDe^ et il se vise à 
cette époque à la porte du Peuple plus de passeports en un 
seul jour que souvent pendant un mois en d'atiffi*es saisons. 
Lorsque j'arrivai à Kome il 7 a moins de cinq semaines^ il y 
avait très-peu d'étrangers ; on trouvait à se loger facilement 
et à bon compte ; aujourd'hui tout est plein et plus de cinq 
cents passagers arrivés en trois bateaux à vapeur le vendredi 
et le samedi de la Passion , ont eu bien vite occupé ce qui 
pOjLivait rester vacant dans les hôtels garnis et dans les mai* 
sons particulières. Il est facile de comprendre ce que ce 
surcroît de population remuante et venue tout exprès pour 
voir^ jette tout à coup d'animation dans les habitudes d'or- 
dinaire si calmes de la ville.' Les riies tristes et sauvages qui 
conduisent du centre au quai'tier du Vatican sont incessam- 
ment sillon nées par une foule deoombi^euxet bruyants équi^ 
pages auxquels se joignent encoie ceux des cardinaux et des 
prélats^ obligés de se rendre Ipus les jours^ etsouvent plusieurs 
fois, aux fonctions de saint Pierre ou de 1^ chapelle du 
pape. ËnfiQ, singulière anomalie, c'est une apparenca de 
fête qui signale dans la capitale du monde chrétien, l'ap- 
proche des plus lugubres solennités de la religion. 

La première cérémonie est celle de la bénédiction et de 
la distribution des palmes. Elle a lieu à la chapelle Sixtine. 
Après la bénédiction^ chacun des assistants ecclésiastiques 
et laïcs privilégiés viennent individuellement recevoir le 
rameau béni de la main du pape, après le cérémonial du 
baisement de la main, du genou ou du pied,, suivant le 
rang des élus; aussi cette première partie de la fonction 
n'est-elle pas de moins d'u^ne heure , ensuite la procession 
a commencé j je me trompe; car il s'est écoulé une demi- 
heure peut-être avant qu'il fût physiquement possible au 
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cortège pontifical de se mettre en marche; la chapelle Sixtioe 
est à la vérité nne chapelle immense; mais ce n'est après 
tout qu'une chapelle qui peut contenir bien juste, outre ceui^ 
que leur position oblige à s'y trouver, la foule des étrangers 
qui ne rogaMcnt pas cette obligation eommé moindre pour 
eux, puisqu'ils sont venus à Rome en grande partie pour 
cela. Force a donc été à tous ceux qui, comme moi, n*ayant 
pas pu trouver place sur les banquettes placées i droite et 
à gauche, se teu aient debout dans la partie de la chapelle 
que j'appellerai la nef, de céder aux arguments irrésistibles 
de la garde suisse, et de titmver à grand' peine une place 
dans la salle royale oii se fait la procession déjà encombrée 
par la livrée des cardinaux et autres, et par ceux à qui le 
négligé de leur toilette avait interdis l'entrée de la cha- 
pelle. Enfin a commencé le défilé de la procession, dont 
Taspect serait véritablement magnifique et imposant dé- 
ployé sur un autre terrain. Mais quelle dignité, quelle 
noblesse peut avoir un cortège de trois ou quatre cents 
personnes resserré dans l'étroit espace d'une salle grande, 
peut-être comme la salle des maréchaux aux Tuileries^^ 
déjà encombrée par la foule des curieux et par un nom-, 
breux détachement de gardes qui, en cherchant à la con- 
tenir, diminue encore l'espace libre. La procession s'était 
déjà repliée trois ou quatre fois sur elle-même avant que 
la selia gestatoria eût franchi le seuil de la chapelle. Vous 
avez vu , monsieur , le beau tableau d'Horace Yernet , et 
vous pouvez à la rigueur comprendi^ tout ce qu'il y a d'im- 
posant dans la vue du souverain pontife porté ainsi triom- 
phalement, et au^essus de tout contact humain. Mais si 
vous eussiez vu Grégoire XYI dans tout l'appareil de sa 
double puissance, à la vénération que vous inspire la pré- 
sence du chef de l'Eglise se serait mêlé un sentiment de 
piété profonde pour ce noble vieillard qui, les yeux fermés. 
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subîf^ au milieu d'hoo^eurs presque divini , utie horrible 
douleur physique. £t pourtant malgré le malaise qu'il 
éprouve chaque fois, malaise assez semblable à celui que 
cause le mal de mer, *le pape n'a pas voulu supprimer 
l'usage de la chaise geslatoire. Peut-être veut-il la con- 
server au milieu des pompes de son pouvoir^ comme un 
mémento quia pulpis es. Vous avez pu lire, monsieur, dans, 
le premier itinéraire venu que les rameaux bénits sont de 
véritables palmes envoyées tous les ans de Saint-Remo par 
une famille qui jouit depuis plusîeui*s siècles de ce privi- 
lège. Mais ces rameaux ne présentent nullement la noble 
simplicité des. branches du palmier. Une première opéra- 
tion analogue à celle qu'emploient les jardiniers pour faire 
blanchir les salades leur donne une teinte jaunâtre, et le 
travail qu'on leur fait ensuite subir à Rome leur donne 
une singulière ressemblance avec des tresses de paillasson 
un peu enjolivées. 

Le soir du dimanche des Rameaux, le grand pénitencier . 
se rend en grand coiiége (con treno) à Saint-Jean de La- 
tran pour y entendre les confessions: mais cela se borne 
presque toujours à Timpoèition de la baguette èur la tête 
xles pénitents qui obtiennent par cet acte d'humilité la 
rémission de leurs péchés véniels. Le cardinal' Gregorio, 
vieillard d'un aspect vénérable, s'acquitte avec beaucoup de 
noblesse de cette partie de ses attributions qui paraît tant 
soit peu étrange aux hommes du nord. La même cérémonie 
se répète le mercredi à Sainte Marie Majeure, et les trois 
derniers jours saints à Saint-Pierre; mais à Saint-Pieri^^ 
au milieu du brouhaha des raouts anglais, russes, fran- 
çais et allemands, elle n'avait plus à mes yeux le caractère 
de touchante simplicité que je lui avais trouvé dans la vaste 
solitude de. Saint-Jean de Latran. 

Le lundi et le mardi de la Semaine-Sainte n'étant con» 
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sacreB à aucune cérémopie importante, j'ai profité de ce 
repos pour revoir plus en détail et de plus près les fresques 
de la chapelle Sixtine où le sombre génie de Michel-Ange 
s'^st empreint avec une si magnifique énergie., les prophètes 
el les sjbiles de la voûte, les plus beaux qui aient jamais 
été peints, et ce prodigieux jugement dernier que les Pari- 
siens qui ont eu le courage d'avoir la belle traduction de 
ec pauvre Sigalon ont dû trouver bien laid. Cette initiation 
plus intime aux terribles beautés du peintre florentin est 
peut-être la meilleure préparation à ces lugubres solennités 
qui ont dans toute l'Europe un si lointain retentissement. 
Je me proposais donc de mêler ma curiosité le mercredi 
fioirà la curiosité générale; mais un violent mal de tête 
m'a contraint de garder la chambre pendant vingt-quatre 
heures. Je n'ai eu au surplus que peu de regrets à donner 
à la musique très-médiocre, m-'a-t-on dit, du maître de 
chapelle du pape, il signor Baïni ; j'ai même dû à ce petit 
accident d'arriver sans transition au célèbre miserere d'Aï- 
kgri. Ce chef-d'œuvre de musique religieuse a été tant et 
si souvent vanté que ces éloges excessifs avaient produit sur 
mon esprit un effet assez ordinaire en pareil cas, de la dé- 
fiance, de la prévention même. Défiance et prévention in- 
justes, car je ne crois pas qu'il soit donné à l'homme de 
produire, par le moyen de la musique, un effet plus grand. 
Toutes les circonstances extérieures concourent d'ailleurs 
à ce puissant résultat. Là chapelle Sixtine, d'un caractère 
déjà si sévère, le devient bien plus encore ce jour-là. Les 
tapis, les coussins du banc des cai*dinaux ont été enlevés; 
le trône pontifical lui-même, dépouillé de son dais et de 
ses riches draperies, est redevenu, pour un jour, comme 
au temps des apôtres, un siège de bois grossier. L'heure de 
l'office est fixée de manière à ce qu'il se termine en même 
temps que le jour. L'âme se trouve merveilleusement dis- 
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posée à recevoir une impression de triç^sse religieuse^ lors** 
que les cierges éteints, quelques rayon^ du jour n'éclairant 
plus que faiblement le^ figures colossales des prophètes .et 
le groupe du Christ vengeur placé au-dessus de Tayiel; 
viennent à éclater^ au milieu d'un profond silence, le^ 
sanglots de la douleur et du repentiir chrétien. La paroje 
humaine sera toujours impuissante pour exprimer ce mo- 
ment solennel et saisissant. Je comprends parfaitement les 
larmes que j'ai vu couler alors sur des visages, quelque^ 
minutes auparavant distraits et inattentifs. 

Je me suis laissé entraîner, comime vous le voyez* mon - * 
sieur, loin de Tordre chronologique j mais revenons-y, c;u' 
les solennités de la matinée du jeudi saint ne sont ni \q^ 
nioin,8 belles ni les moins intéressantes. Après la messe le 
pape porte le Saint-Sacrement à la chapelle Pauline pour 
le Saint-Sépulcre, Le corlégç est à peu près le même que 
le jour des Rameaux. Ensuite il se rend dans la grande 
loge de Saint-Pierre pour la bénédiction. J ai dû reiioncer 
à cette cérémonie qiie je devais retrouver plus solennelle 
encore le jour de Pâques, pour n'en pas manquer deux 
autres dont l'occasion ne devait pas se .représenter, le lave-: 
ment dés pieds et la Cène. 

En quittant la loge de la bénédiction le pape vient incli- 
ner sa puissance dans ce double acte d'humilité, et se faire 
publiquement le serviteur de quelques pauvres serviteurs 
de Dieu. J'étais placé de manière à très-bien voir la Lar 
vanda» Le pape^ la tête nue, vient s'agenouiller devant 
chacun des douze prêtres représentant les douze apôtres 
assis et couverts, lui lave un pied„ l'eisuie et le baise, puis 
lui remet avec une médaille un gros bouquet de âeurâ. 
Cette cérémonie a lieu dans un des bras de la croix de 
Saint-Pierre^ grand comme une église ordinaire. Elle tna 
^aru parfaitement belle et inspirante; .mais rien ne m'a 
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plas touché que i'air ^le modestie, je dîraid presque dé 
pudeur religieuse de l'un des doùife au moment où le pape 
remplissait envers lui son humble ministère. C'était, m'a* 
t*on dit, un prêtre espagnol, homme de mérite et Jeune 
encot*e, qui était venu chercher à Rome un abri contre les 
"orages politiques qui ravagent sa triste patrie. Les douze 
élus sont tous étrangers à Rome ; deux seulement appar- 
tiennent aux états pontificaux, les autres sont désignés soit 
par les ambassadeurs des puissances catholiques, soit par 
certaines congrégations religieuses. Cet usage vient de ce 
* qu'autrefois ces prêtres étaient de véritables pèlerins ; mais 
aujourd'hui hors quelques paysans de la Sabine et des 
ÀbruKïed, il ne vient guère de pèlerins à Rome. 

Immédiatement après la Lavanda, il faut en tout hâte 
retourner au Vatican pour la céremonie de la Cène. J'ai eu 
beau me presser, au risque de perdi*e un des pans de mort 
habit, j'ai pu arriver tout juste è temps pour me placer à 
l'entrée de la galerie, derrière un gros et grand Suisse, au 
moment même où le pape entrait du côté opposé. Le saint 
père a placé successivement quatre ou cinq [4at8 devant 
chacun des convives, et leur a versé à boire deux fois. Puis 
après avoir repris sa mitre et leur avoir donné sa bénédic- 
tion, il s'est retiré, les lai.<;8ant tranquillement continuer 
leur repas* J en ai faitautant démon côté, poussé d'ailleurs 
par la foule qui pensait sans doute, comme moi, qu'il était 
temps de suivre le bon exemple donné par les apôtres. 

Après une heure et demie de repos toi|t an plus la foit^e 
se pressait de nouveau dans la chapelle Sixtine. J'ai fait 
comme elle, et j'ai bien fait puisqu'il s'agissait d'entendre 
les Lamentations et le Miserere. J'aurais volontiers laissé 
mon espiMt déjà fatigué se reposer sur cette dernière im- 
pression, mais à Rome, dans la Semaine-Sainte, un étran- 
ger doit tout voH\ Je suis donc, comme tout le monde. 
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entré à â«inl-Pierre pour Msister au lavem€tit de l'autel 
papal, cérëraonte qui n'a rien que de fort ordinaire. Ce 
n'est pas tûut: en sortant dé Sdhit->Pîerre, il a fallu monter 
en v<ntur8 d courir à la Tiinité où ies grands seigneurs et 
les grandes dames de Rome remplissent à l'égard de pèle- 
rins et de pèlerines les mêmes fonctions que le pape à Saint- 
Pierre. Mais ce spectacle ne m'a qu« très^mëdiocrement 
intéressé. Je n'ai pas trouve aux pèlerul» et aux pèlerines 
la tenue que je leur aurais désirée. Peut^êire aussi les prin^ 
%es romains et les prmcesses iKMnaines, tout grands sei-^ 
gneurs qu'ils puissent être, ne le sont-Uspaseneore assex 
pour qu'il y ah un contraste bien saisissant entre leur po^ 
eition de tous Ifïs jours et celle à laquelle ils descendent 
pendant' quelques heures par humilité chrétienne^ et purs 
)'éprouvais une telle fatigue de corps et d'esprit ! Sorti de 
chez moi avant neuf heures do matin, je n'y suid rentré 
qu'après neuf heures du soir, et sauf une heune péut^étr^ 
passée c^ez un soi-disant restaura teuli' de la place Saint- 
Pierre, j'avais été tout ce ,teoips debout. 

J'ai as^té le vendredi saint à l'oiSce du matin dan^ la 
chapelle Sixtine. Elleof&ait le même aspect de tristesse, dm 
nudité que la veille. La liturgie y est également celle que 
l'on suit en France pour Taokiratioà de la croix. Le pape 
et lies carjiinaux quittent leur chaussore, oe qui pecii être 
autre chose qu'une simple étiquette pour des viellards aiar«- 
cliant lentement sur un pavé entièrement nu. Le soir, 
comme la veille^ les ténèbres , les iameixtationsy le Miserere; 
comme la veille aussi la même cohue, la même chaleur 
étou&nte^ 4a même absence ' de recueillement. Après- 
l'office le pape est descendu a Saint- Pierre pour vénérer 
les reliques de la Passion. J« n'ai rien trouvé de bien re-* 
marquable dans cette >oéFémaoie> pas médàe le recueillement 
du pape et des cardinaux qui raccompagnaient» Il y avait 
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trop d'Anglftia et trop d'appareil mHîtaire. La soirée de ce 
jour est consacrée, dans plusieurs églises, à divers. exercices 
de dévotion. J'ai asisté. à 'Saint-Marcel, illuminé avec des 
lanternes de pa^Her peint en rouge, à ce qu'on appelle 
Ï4>ra di Maria ss'^ desolata. C'est u a mélange de chants, 
de oiusjque instrumentale, et de prédications dont les mis- 
sionnaires ont, je croisy introduit i'uaage dans quelques 
^liees de Fl>ance.. 

Le samedi saint, ce n'est plus à Sasnt->Pleri*e ni au Vati- 
can que se porte la foule des étrangers et des curieux. C'est 
a Saint-Jean de Latran, où se fait, api'ès la bénédiction 
des fonts baptismaux, le baptême des Juifs nouvellement 
convertis^ Cette cérémonie était présidée par le cardinal- 
vicaire (celui qui remplace le pape comme évéque de Rome). 
Il y avait deux Juifs tous deux d'une vingtaine d'années. 
Les parrain» étaient le prince B^"^^ et un prélat. Puisque je 
vousai parlé des Juifs, vous linez peut-être avec quelque 
intérêt^ monsieur, certainfT détails sur la position de ce 
peuple dans la capitale de la chrétienté. Le séjour des Juif» 
à Rome, n'est toléré que provisoirement. Chaque année, ic 
premier jour du carnaval, lapermiasion de prolonger leur 
séjour d'une, année encore leur est accordée, au nom dn 
pape, par le sénateur de Ronde, entre les maînsi de .qui xïs 
dépofieii|t, outre la promesse de se bien conduire, la som'ilic 
nécessaire pour subvenir aux fiais de», courses de chevaux 
qui ont lieu la mardi gras. Mais cela vaut encore mieux que 
de courir eux mêmes, comme icffaisaient leurs ancêtres,- il y 
a quelques siècles. Encore, cette autorisation. est-elle en^ 
tourée de bien des restrictions. Ile sont sépai^éa du reste de 
la population et relégués dansl un^ quartier .misérable, qui 
est fermé le soir et gardé jour et nuit, par de non\brenx 
postes militaii-€8. Tous les samedis en ^ou Ire un certain nomr 
bre d'entre eux doit assister là un >scrraon prêché cxptc 
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pbV^ eux datis une église qu'oo. dépouille pour cetl^ cir- 
constance de tou6 les objels extérieurs du culte. J'ai eoteadu 
te sermoD, il y a quelques semaines, avec deux eccl4$iai'^ 
tiques français qui ne regardaient pas ce moyen cpmme 
bien ejQ&cace pour opérer des conversions^ - _ 

Croirie£»vou8, monsieur, que je o*ai pas-assisté» etqela 
volontairement, à la messe célébrée par le pape à Saint- 
Pierre, le jotir de Pâques? c'est pourtant Texacte vérité* 
J'avak été tellement fatigué les jours précédents que je ne 
mre suis pias senti le courage de rester surîmes jambes pen- 
dant quatre grandes heures, sans pouvoir faire un mouve- 
tnent au milieu d'une foule que je me figurais, à bon droit, 
devoir être immense. J'avais d'ailleurs entendu, «fort à mon 
aise le jour de Noël, la messe pontificale, et j'avais pit ain^l 
apprécier la magnificence.de cette cérémonie, exactement 
semblable à celle du jour de Pâoues^ J'aurais pu remarquer, 
outre la majçsté de l'assemblée, la cérémoniejde rfaominage 
des cardinaux, t:elle de i'évangile et de l'épitre cbantés 
deux fois en grec et en latin, la communion du pape^ qui 
a lieu non pas à lautel, mais sur son trône où on lui poito 
le Saint-Sncrement. Je ne me suie donc rendu à Saintt 
Pierre qu'assez tard dans la matinée, après avoir bien tran- 
quillement entendu la messe à Saint-I^oais desrFrançais, 
église pour laquelle j'ai une prédilection bien natiirelic. 
Et, en effet, quoique italienne par son architecture,, -ses 
mafi>res, ses stucs, ses dorures, et surtout ses belles fires-i 
ques du Dominiquin, Saint«-LouiB est cependant une église 
toute française. Bâtie par les ordres de Catherine de Mé- 
dicis, elle a toujours été entretenue aux frais de la France; 
Lies pràlresqui la desservent sont des prêtres Français ; les 
sermons qu'on y entend sont des sermons français; le latin 
même des prières est, si je puis m'exprimer ainsi) du latin 
français; il n'est pas jusqu'aux inscriptions tumulaiirs qui 

(i838.) To»iK I. 7 



9^^ NOUVELLES ANNALES 

n'y rappelleat dcftsouTenirs de Fraii(2e. Oq y élèye en ce 
moment à notre dernier anibaaaftdeur> le comte de Latpur- 
Maubourg^ un mauaolée qui aéra voisin d^ celui. du cardinal 
de Bernia; et le pauvre Sigalon y reposa à côté de d'iàgia- 
court et de P. Guérin* 

Quand je auia arrivé en face de Saint-Pier^-e, la place 
étAît déjà en partie occupée* Une foule immense d'I^abitants 
des camfngneft arrivés dans la. nuit, et toute la gari^iapa 
80US les armes, foriiiaient déjà un de .ces ^^upsd'ceil pittp«- 
resques qu'on ne voit qu'à Rome. .lies étrangers étaient en* 
core dans la basilique oii l'office se terminait. J'ai pu, non 
sans quelque peine , pénétrer sous le vestibule, où j'ai vu 
déSler le cortège pontifical qui se reodait à la loge par 
le grand escalier du Vatican. Cette processipn . est. assez 
longue, et j'ai eu tout le temps nécessaire pour me rendre 
de nouveau sur la place, et choisir un endroit d'où l'on 
pût à la fois jouir du coup d'oeil de la .foule qui s'accrois- 
sait de moment en moment, et voir ce qui, allait se ps^^ser 
sur le balcon. C'est, monsieur , un moment bien beau et 
bien solenpel que celui où le bruit de l'artillerie du château 
Saint-A.nge mêlé au son des cloches et à la musique mili- 
taire annonce l'arrivée diii souverain pontife. C'en est un 
plus solennel encore et plus imposant que celui où, au mi- 
lieu du silence général,, 1^ pape se lève, étend les bras et 
d'une voix forte appelle les bénédictions du ciel sur la ville 
^t sur le monde (urbi et orbi). Quoiqvie asse^ éloigna de 
la tribune, j'ai par&itement; distingué toutes les paroles. 
Je ne sais plus quel philosophe du dernier siècle, qui avait 
été témoin de cette noble et touchante cérémonie, disait 
qu'alors il se sentait chrétien. Ti*ois ou quatre personnes à 
côté de qui je me trouyais se sentaient fla«is doute une phi- 
losophie plus forte, car elles sqnt restées le chapeau sur la 
tête, au milieu de la foule agenouillée, ou tout au moins 
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-déoôttvèrte «i iiiclioée. J'eateiKlts ttree nt^û véritable peine 
parler français dam ce petit groupe qui refusait une mar-* 
que de respect^ aon seulemeiit atl chef de FEglise catho* 
lique, maiB au dcpdivérain qui leoi* fiisarît avec une ai noble 
hospitalité les honaeurs de sa capitale et mène de aon pro^ 
pre palais. 

La béaédîctioB clôt admirablement la série de œs Jb/nt^ 
tionf à laquelle la présence du pape donne un si grand 
^lat* C'est la dernière, quoiqu'elle ait lieu immédiatement 
«près la messe, car d'après l'étiquette de la cour de Rome, 
le pape n'assiste Jamais en public aux secondes vêpres. Il 
ii'jr a véspero papale 4ass le palais apostolique que ia veille 
d'un petit nombre de fêtes solennelles. IL ne reste plas 
pour les étrangers que deux spectacles^ tout-à~init mondai na. 
mais qui réunissent à une grande magûificence ' un grand 
caractère d'originalité, Tilluminatton de Saint^Pierre le 
Jour de Pâques, et Ja girandole, ot| feu d'artifice tiré sur 
]e château Saint- Ange dans la soirée du lendemain. Ce 
sont là deux choses merveilleuses, la première suft^uti 
qu'on doit renoncer à décrire et à imaginer, et qu'il faut 
avoir vue pour la comprendre. 

L'illumination que le mauvais temps avait empêché Tant- 
née dernière, a failli manquer encore cette année. Le soleil 
qui, toute la journée, avait été chaud et brillant^ s'est tout 
à coup, vers cinq heures, caché sous de gros nuages qui 
a'amoncelaieQt de tous les points de l'horizon, mais ce 
<ontre*temps qui semblait menacer le ^lendide spectacle 
de la soirée, n'a servi au contraire qu'à en relever la beauté, 
«n rendant plus obscur le fond sur lequel se détachait le 
foyer lumineux ; la pluie n'est tombée qu'à une heure assez 
avancée de la nuit. 

Si vous me demandiez, monsieur, quel est en somme le 
résultat des impressions que produisent les pompes religieu-- 
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868 que Rome déploie dans' cette grande semaÎBe, je voue 
répondrais d'abord qu'elles doivent «varier à l'infini, sui-^ 
vant la diversité des dispositions qu'on- j apporte. Je vous 
dirais rasuite que ce n'est point n ci que-ie catholique doit 
venir chercher un aliirtent À sa ferviedr. il n'y a pas en 
France, je ne dirai pas de cathédrale, mais de pauvre 
église de village, où les cérémonies de la Semaine-Sainte 
ne soient célébrées d'une manière plus édifiante* Et com'^- 
ment pourrait-il en ^trc autrement? comment demander 
de l'onction et du recueillement à cette foule d'étrangers 
venus non pour prier mais pour voir; dont les uns ne sont 
pas catholiques, et les autres catholiques très- peu fervents. 
Leur inattention, d-ailleni^s »ngulièrement encouragée'par 
la tenue assez peu esemplaira des différents dignitaires du 
palais pontifical, laïcs, religieux, prélats, etc» avec lesquels 
ils se trouvent continuellement en contact; habitudes entrées 
depuis longtemps dans les mœurs du pays et qui s'allient 
souvent à une piété vraie et profonde. Pourtant après beau- 
coup de déceptions et de désenchantements, malgré une 
incroyable fatigue de^orps et d'esprit, parmi tant de choses 
insignifiantes, inconvenantes même, il y a, il faut le recon- 
naître, deux ou trois impressions fortes et vives, de ces 
émotions qui saisissent l'âme et font époque dans ses souve- 
nirs ; de ces émotions qui agissent sur les plus indifférents, 
mais sont surtout puissantes sur les cœurs tristes qu'elles 
confirment dans cette pensée qu'il n'y a point de peine qui 
n'ait ses remèdes, point de malheur qui n'ait ses consolation i« 
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Chasses à la côte orientale d Afrique. 

Les Arabes établis à la côte orientale d'Afrique, ainsi que 
les nègres qiii lei\r sont soumis, ne connaissent guère d'an- 
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très chaases que Tn^OPût. S*iis font quelquefois des battues^ 
c'est lorsque le» panthères, devenues trop nooibreuses^ vieur^ 
neottie nuit jusque dans- leui:s. villages et leur enlèvent des 
eofiiotft ou dcis joutons. * 

Cependant quelques chefs, que la chasse amuse, se livrent 
»as8ex aouveiit à cet «xercice* Un préjugé religieux leur in- 
terdisant r«sag0 de$ çbie^s qu-Us tuent comme ;dQS;a&imaui{ 
immondes, iU ont trouvé un m^yen de les remplacer; mojen 
qui nous paraîtrait honteux et méime barbare, mais qui 
semble tout 8impUt^.V;MJ.t q^tt^rel dans déis contrées' où 
r^pèce humaine est dégr^déc^ et 4K>m|]!i^e ppur si peu de 
chose. 

Ces chefs tireat d!un ,paj.s montagneux^ aituédans l'inté-^ 
rieur, à .ti^ie^te. joUrDé^s deiÇmrche des cotes, des esclaves 
vigoureux et* agUes. appartenant à une Qatipn qu'ils nom- 
laeat Mmtj'at^uas» On les recouu^t aux mouchetures qui 
couvrent leur visage et leur corps : ce sont des ciçatiices dis- 
poséessymétrique^ent^ çomme.ohe;!^ d*autres peuples nègres; 
elles paraissent être Iç i:^sultat d'incisions faites avec un 
i nstrument -traniehant. 

Ces Moqtjavouas mènent un^^ existence, misérable ; ii| 
ii'oA t. pa» encore^ eu l'idé» de se bâtir des cabanes et de se- 
mer du millet, principale nourriti^rç de. ceux qui sont 
moins éloignés de la mer. lis ixp.nt Jamais couché sous un 
toit et ne vivent, ^ue de gibier, souvent ils ne prennent pas 
la peine de le faire rôjtir et le dévorent tout cru* Leurs or- 
gane^ sont plus actifs et leurs sens plus subtils que ceux des 
tribus nègres moins sauvages. I^e besoin et Thabitude ont 
dû contribuer^ aussi a Mi djéveloppement de ces facultés, et 
leur faire acquérir cette finesse d.'odorat que nous sommes 
quelquefois surpris de rencontrer dans les animaux qui 
contribuent à nous procurer le plaisir de la chasse. 

Le Montjdvaua est tQPÎoursnu. Son Lit est la peai^d^ la 
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pairthère on du lion qu'il lue daHs les^brélsi^êtoinrflMt 
on âtc et deë fiches dont il de sert aveè i»ne tnàt^me Admi- 
rable; eitessont enfertriees dans un c»rquotft d'écofce d'ar-- 
bre qu'il porte en sautoir, il est soutenu |MMr une 0o>ttl*foîe' 
de peau de gazelle. 

Lé bûisde Tare est d'un Jeune arbre que ces sàttrtfgot fim t 
pAsBér éu'ifea quand il est vert, 9&n de le ployer fttec plu» 
defjMîilit^; il est iioir^ ânt\m pèisatit; là eMÔeegtlaà^ tâes 
mtestins des animaux qu'ils ont ùlH sécher; le» flèches sont 
èta bois dai*, gâ^tiï à uDeeiltiiéiiiitéiite pSuttieiR'ëpaieBeeelicour* 
tes, à Tartre d'un fèk'àtgu^ un peu courM> ef dMKtelé d'un 
coté afin qu'il soit mieux retenu dans la blessure. Ce fes«Bt 
eWduit d'une sorte dé résine , edrte de poison tMrcdtique 
trhif-iicMf, tiréd-uu brbre <|ui^rï>lt ^^tf£(S^'lé>ir pây». 

Le^ particularités qut notn veneite d'expoëeronf été iiiBé* 
l'es par M. Legùevél de IftCouibe, dans le J^mrMâ/ dàsCkas-* 
seurs; il nous a permis de les emprunter. En 1817, ee vojrtt^ 
geur revenait de Brava, ou il était bllé pour t^iterdutâorfil; 
le besoin de faire des vivres et de tx)Uehèt* tiaeToie d'eau , le 
força de s'arrêter à Quiloa, port qu'il avait visité q^iêlques 
années auparavant ; il j connatssail 9tolB«HMunji , fila de 
l'ancien sultan du pays> et îl y retronva Moh^mmed-^Aly^ 
courtier de Zenzibar, qui, bien que badji, ne se feisait aucun 
scrupule de manger du jambon et de saMer du madère^ 
.Cë9 deux Arabes s'empressèi^ekit de présenter Ml Leguevel à 
Ahmed, eunUque abyssin et esclave de l'tmam de Meseate^ 
qui venait de lui confier le commandement de QuikM , place 
défendue par quelques mauvais canons de gros calibre ei 
par une garnison de Bédouins. Ces Soldats venaient tous leè 
matins olFrir à M. Lèguevel des gazelles qu'ils tuaseot anrec 
leurs longs fusils à mèche^ dofit les (canons sonf si bons et 
lès batteries si iucommodes. 

<c Je leur demabdai, ajoute le narrateur, eemmeiil il» s'y 
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pmmiaat p^ur approcher ^ees ^9^\Ua; ik me proposèrent 
d«Jc9 accompagner la nuit suÎKante ai je voulais l^ur donner 
qu6k|iie8 piastres pour adiAter de I opuim*. te partis peu 
d'IieufiesfvatitleoouGlier du aoleil avec quatre Bédouins et 
un Jeune Arabe doQuiloa, qui pariait a8$0z t>ien le français. 
Ila.fl'^nrétèrewt'ati centre da la ville cbes un Banian où ils 
ma dirent d^aclieter ides ballesanfer pour charger mon fusil à 
denz 4»ttps^ j'avais de pàua des pîstcAetfi et un sabre de fan- 
taesin» 

A .Vous niaiTchâme» pendant plua d'une depi-beure le 
leiBg du rii^e ewr des vases dures et grisâ:tre9 où Ton ne 
voyait qUk quelques arbres rabougriSidt>nt les feuilles rares 
étaient petites et desséchées ; les seuls oiseann; qu'on y ren- 
^ntrait ^Cai^tfnt des flaina»d8jet une espèce de pélican gris qui 
vît d'innectea et de petits poissons* Nous entrâmes ensuite 
danaun champ de miHet où lea Bédouins poursuivirent une 
]»aivtfaèrequî prit la f«iite aussH^ qu'elle nous aperçut. Un 
pé« 'phis lein^ ils tirèreiK sur uae antilope.qMi n'était plus 
a poHie* • . . 

' a Méua aivatsctoos toujours dans la icampagne.; les ambres 
très-éparpillés n'étaient guère plus beaux que ceux de la 
cdtc; aussi il n'y avilit que peu d'oiseaux, à l'exception de 
petits per^^uets verts-, dont des volées s'abatt^iient sur des 
cocotiers. Je cherchai à tirer sur de grains singes qui dé- 
vaf^ient une plantalioa dé manioc; il me fujt impossible de 
les approcher; ïi» étaient au moins une .certaine, et s'éloi- 
gnaietvt en gambadant. Leur poil coux^ sale (^i long, et leurs 
grandes queuesxecourbées. las rendaient hideux. 
' « AprèS'iGiv^r târaveroé une plaia»e de sable fin où la cha- 
torr était jnsupporlable, nous aiFivâmeS'|>rès d'un monti- 
cule cou'^ert d'arbraft^ entouré d'un petit bois. Ce lieu était 
i9oit»s triste et npoii^ aride que tous ceux que nous avions 
Fençonlréft jusqu'a|oya,paroe qu'uo« source qui jaillissait 
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du pied de la butte arrosait, les terres voîsinea. ftifftBMowa» 
avaient choisi cet endroit pour Taffut. lis me firent ren^^ 
quer près de la source un arbre qu'ils avaient fortifié de 
manière à n'avoir pas à- craindre les attaques désuète» fiârO'- 
ces qui venaient là pour se désaltérer« lis Taicaîent dégagé 
de la pftis grande partie de ses branche» et entouré presque 
à la hauteur de sa cime d'une palissade de pieu)i> ^fts»> 
soutenus par dtes supports fixés au tronc et défendue au 
dehors par d'autres pieux très-aigus placés presque hori- 
^zontaletnent : ils avaient établi à l-lntérteur une sorte,de-ga- 
lerie dont la charpente était revêtue de fortes nattes;>on'poii^ 
vait s'y tenir assis. On y montait au xnojen d'une^|*te corde 
que l'on retirait après s'en être servi. 

<c Les Bédouins m'aymnl placé dans 1; endroit ie plus large 
et lepluscoœmode^ j'aurais pu y doru)ijr>f^i'dascm'ltGrrtux 
Are se fussent &it ^itendre qi*elque temps après le confifaer 
du soleil. Mes compagnons me diireutque c'étaient le8ikul^- 
lemdnts des hyènes qui venaient fenUUr U s^ble.pour â,4vO' 
rev les intestins de quelque esclave mo^t de fatigua; «m, de 
i^im et que les marchands y déposent, pires^iue tpus les 
•jours. 

(c Aux cris qui avaient d'abord frappé ntes oreiUes et qgi 
cessaient par moments se joignirent bientôt des rugissements, 
épouvantables, qui annonçaient l'approche de lippfr arrivait 
pour ee désaltérer. Les Bédouins tirèrent sur deux de^jçes 
animaux qu'ils manquèrent. Au point du jour, plu^eura 
gazelles vinrent aussi pour étancfaer leur soif, ^[ousfimes f<^ 
tous à la fois, il en tomba quatre sur le gazon* 

(c Nos nombreux coups de fusil aviaient sans doute éloigné 
le gibier; nous no vîmes plus que deux biches qui, n'aaant 
. pas s'éloigner de la source^ ne passèrent pas à portée et quel- 
ques lièvres semblables à ceux d'Europe que nous ne pûmes 
pas tirer; je croyais notre chasse fi^ie quand le j^un^ Ai*a^ 
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mfifi<i«Mrqueru))4iihat-tig;i'è qiii descendait du raonficule; 
sa- marobé était hicertainé, Souvent it S'atrêfaft pour ëcôu- 
tigT% bafin, ppcsië prdimbieinerit'par la édif, ii se iA^termlna 
àfago«rr«aq.---' - •-• '''«^ -- - *\ * ^ ''-'"' ■ ' '- 

«^ Jè^iéai méfr <:éfti^^cmis'tdë' m^ rabàtiifÀhiier. Cén^ 
par bupftUiBadei je tii^ iûâiâdVoitM%nt; car la bàlfe (^'ue je 
vmilaiftîlb^d«tHi4âféfë âê'Kaiifmal luicaàtô séuWmérit une 
|latteilekyTaiit; «loi* il s'^Iati^çà'cbfirtre urt trône d'^i^fé et 
a'y:crai»|Kmfia'i^6c tiant de- forcé que'ses- giiffes'*ctftriiî(ent' 
dans iH$6«llfe^ #ë pi^orfital de cette posture pDlu^Me iîi;Sér iide' 
stieondêtbisf ma tosAMe'fvàp^ fi^'éeé riïni htié 'rétWërsà ; 
c«pÈindaiili)> sa défafatiàiit enbèN^#> il Mlut un tfôisiime cbu(> 
pour i'aohevcr. , -* L « • • • •■■*'•. 
a Noos ne40i^mes^de;netrefeHqu^prâi^à>itfir''attendu 
anccMre.ude hewre^ paî'oe' que le temps oit leïibê(cfs févoces 
viennent se désaltérer ni^^ltit^assé* qu'alors/ et nous ^en-^ 
trames en ville a fec noti^ gibier, ^j- •• i ; .- 

tf Ahmed, <fU6 jtf^n-'av^paé "inffe^^éd^ hion *départ;t)ie 
cbtàrnHMi retour qti^ s'il «eût connu «mon goût po ut la chasse^ 
il m'éàt<ioSsrt-da mbpirooarér/ sans^tant^dè' fati^ès, pins 
d'amusement qua>|$ n'en avai& eu,- et ajouta -que' le surlen- 
demain / nous> i«!ioa4 chasser la pàntlière av^o^-sès Mûbtja-' 
«oufist. JL kiai*i fit comviandei^ de -tenir leurs âixîs et lehrs 
flèches ten. bon- .flaty et plnsiem^iétànt pfirl^ la iéntjemain, 
pour reconnaître . le teiTain .fréquenté par 4e6 pauthèi^es f 
)Hpportèrei}J; le;K>ir unegaietle qu'ils avaien:b4uée'^ ' 
a Jjfi |0*ir siiivant nous étions à. cheval avant il'aurore : 
. un^ troupe, de aoldats^ bfédi9ui^& uous escortait^ le:jeuilëin- 
ierptèt^ arabe m'acconipagnait ; les Moatjavougab'qui foi*- 
m^iiepttnoIrQ meute Avai^ntpris les devants. <A' deux lieuesà 
p^u près dq^ ville^ on s'acretaiprès^d une' çplUna couverte 
d'arbr^Pitçiififlls mais peU/élevës^.un bois le pins épais que 
ye\is/»i^jèpfisif:i^ v^i.^P ASvkifi» s'itcpdaiti asses loin dans une 
vaste plaine de sable. 
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« Làj, les Moqtjay<>a^8se<<4{>aijyett><i»4<lw»bnB^ 
resta pi:è9 de j^pus ; Tautrese^mit à t^^sl^k inMii i^noique 
je n'y apperçuase pas de sentiera» iU«'y efifQD^ikientsiMdgré 
les roDces aveci légèreté et une i^itesse incr9|jrabtet..J!{oa8 
galop^e^. e^ tpiirnaj^t l^|}>Qifi>4!Bri49tM^i:4lié^ auMHâl .que 
des cris dont les BédouiAS cçpioaissaW^ b^ Mn^batÎQtt, m 
furent fs^it entendre ; céleris niinonçfieiii jqM 1^ .Moii^** 
vouas «étaient, ^ur la tEaflad'iif»epantliièr)9^ f^ifti'ilii jv^ènsnt 
(]u'ils nen étaient plus éloÂgaés, ils ^'appQabèefiWjl^atoc pré- 
çai|tipn.'d!uo fouri^ oU ib^espérai^iit la n^nooirti^r; iU 
s.'arrêtaiejptà.cfaactue ÎDstaj^it poi^r e^a^inor l^-.MiUe^'fit 1«. 
di^ppsiUo^ des I^ra^^es; t^a£n cei:«i,ie;ui la discoo^isrtYle 
premier, fit signe aux autres avec le doigt;. la {mutkère«|ul 
l^es avait ja^p^rçus se ,if^ma8sa^.p^i^\.Véilancer auir eux, 
lori^u'^elle vécut à la. fois Ao^<» lieui^;flèçfaes*Il)kiur fiiHai 
beaucoup d'adraase pour éekaippn*- à -iw griffe niearlri&re; 
après avoir fait deux ou trois boodft» e)lets''élïèBdi4 antv io- 
sable./et|u*|t.uneattit)»4^^>>^lAM^^Qelhii4'un> ofaaft qui 
guette .s» pi;o^ ;. 4'AVitre^ :flècbke9 tir^ par leSiMo«^}«viMi«8 
et des coups de fusil <l6f Bédoui&s^ ra^i^re&l eni^B^ motr 
ment, mais ses blessures ne paraîtraient pua l'«¥Qir affûbJie, 
car eile«'élançadans Ja plaÂne ai^ee une yâ|«a9eioxtraor<itiiudisr; 
c'était là que moud Vattendions. Htmm ^neottlâniés: pottr la 
lai60er pas^r} ei^ jquaod ellfi foi a unie ciunfuaoÉiiiie 4e pas 
nous la tirâineïs, wais.nos balles ne ratteignârentpaa^ 

a Les Mooitjavoaas ii3|reiit bientôt' à sa p<Miimîte; ils 
précédftiënit fios ichevaux que noan avions tiftid au 'galop ; 
de ilbnhreu^s taches desang sur U- sable amioaçâi^ Al q«ie 
l'aninobal étant blesaé>; .elles guidèrent les MoatjavGua^ lops* 
que nous teùmea traversé la plaine pour arriérer a<ii-fbrt où 
elle s'iétaii réfugiée^JI mespaMÂasoit difficile q4|ls l'en fiss^t 
sortir sans courir de gnands «isques. £o effet i'uo «d'eux 
embarrasse dans sooarc ftpt saisi pair ia bêle trritde^ tMckiré 
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en wtodtârftt; Cet accident me désola, pai^e qu6 j'^lj^ibuai 
la triste fin éé cet infbt^uné à ma ditriosilé ique legoiuver^ 
ne«ir deQailoir mail voulu eadnfàire. I^es Mcolj^vouas, 
empt^eseés do veAger.ia mort de leur camarade 4 décochèrent 
avec furie leurs fièeheB contre ranimai qiii^ liarc^ de.toufee 
paits dans OMi-aatré, fs^élàoet après itae loogMerésistaoce 
dans kptâÎMOànos balles le t^enversèreiftt. Ahmedm^pi'ia 
d\sKsciepter sa peam que lès BlonÇavouas enlevèrent avec 
beaticoiip ^kdteme. 

« A mon tour Je lé suppliai de ne plus |ierm«tti^ A ses 
esclaves de s'exposer ainsi; et il leur donna rojrdre 4^ noue 
conduire daiié idës Heux'lubitét far des animaux moins 
dang&reâx. Ils connaissaient bien ceux où U 7 avait def 
zèbres ; mais fié >Aaicnt éloigna et la <^bafleiir commençait à 
m*inèonmod6r ; d'flHleiirs fëtaîa. vivemltni affligé de la mort 
du nialheurettx Meotjavsuft et lâchasse agirait bien perche 
de son attrait pour-mol. :: ' 

a Ahttëd qui ne comfHTBoak pas comment la perte 4*un 
esclave avait pit m'attristar^ «epmposa ^ne classe à VéLé* 
phatot;mals it aurait iattu aKer 4rè^'lo2A et passer q^slques 
jours sous la tente.* Mes aflaircs étaient terniiné^ à QiiiloB| 
je fis "dès le lendemain mes adieux irà gouvel'i^eur. » 



£/ Homme américain [de l* Amérique méridionale) 
considéré laous ses rappori» phy^iologigueê et mo* 
raux^ parM* Alcide d'Qrbign y» . > 



lifavatl- est divîséenjdënxtpRllIes; U preipière consa-» 
cnée aux généralkés déduites des fiàts^ la seconde à la partie 
descriptive spéciale. 

Yolei quelques'-uni des pifincipaux résultats Tyu'ilUait 
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eoniaa^tiYfSur la ^urfeçe du contiivent américaîn-qwe rauf^ùr 
a dtttdi^ on coroptait p^usde anâle ftations; il les a rédrà«9 
à treMetrnenf* La népartitiondet natioiië .av,ait Jaiôoiiqiiéle^ 
compaPëe à leur '^tat atftuel^ prouve qtiie lo«ii«B <k)cupent 
aujôui^d'htii le» mêmes lieux qu'elles babit^ieutj.aâi9* L^ur 
ordre, suivaft^t Féieiid^i^d^ terrain qu'elleaoQ€ui»peiity donne 
1% preniîèr liang à k- ffatk»fï<QcKaradîse pour ilÂnsi. dire à l'état 
eadvagë. LëéBlij^ralt0U9^«si-peupliBs, rptPCMnréeaptr*!^» laa^ 
gués, démontrent à l'auteur que la méoie natibn,les Guor 
Vanis, les Oallhh ou Cariê^ès, s'ëtendail depuis les Antilles 
J=nâqu'à la Plata, depuis le 'pied des: A.nd«9 jusqu'à TOcéau 
^Tavftiqiiè^ ôxtebsiotli|on signalée, a vaut, lui, Ô'a^près ses 
i^^ehéi^ches^ lé nombre actuel des Améri^saûis p^r^ de i^ce 
è'élèvèrait eneotcr a ptus^de deux mîlHonsi^ La^sts^ti^quo des 
:}¥titêi4éaih37iai)S'mélange/auurtovit de ceu'X.des prf>yinces de 
Môkos et 'dê'Ghiquitos^ûdi ^ucun/niendre #r'$st inuiUle à; 
l'augmentation de la population, lui.fait:tf00ver;d^, Réfuitats 
éiirièiixY 'en France nous comptons une naUaartae pour 32 
h'ablta^tV;' à 'Moxos' et Cliiquitos la- prQpprtioç^. e»t. un^ 
naisâdHde pour!] 4* 'En'Fraâœencetre.-on.a/Upfiiari.agepoqr 

1^1 habitants, à Moxosoncovnptë unrniaWag^ppui\4^* 
Da ns" l' Amériique mértdiDnâle ' dftux - principes colorants 

existent parmi les indigènes. Le brun olivâlre plus ou moins 
. foncé, et le jaune rougeâtce*. M. d'Orbignj discute les in- 
fluences de la latitude, de réiévation du lieu d'habitation 
sur la couleur de la peau> et cWwt i^connaîtreque la séchoi- 
resèe^ dé l'atmosphère a plus départ à'son intènsitévquLe la 
chaleur. Ses observations sur- la taille Vui'défti&ntPfint que 
les plus petits hommes sont sur les plateaux élevés des Anr- 
des, ce qu'il^atti'ibue à la* raré&otion de l'air. Le i^apport 
de la taflle des hommes et des femmes, place les feoEimes de 
plus haute taille proportionelle avec les hoiùmes les plus 

ranÂs. La comparaison tend à prouver que la forme de la 
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tête des Aia4i'M^AÎ>Mi^*offre pas des caracterès.aussi cei^taÎDâ^ 
aussi trâdchésqu'oi» l'avait pensé. Les caractères des traits, 
de la physioDomie, paraissent au G;ontraire devoir servir 
de base à ia classificationr de Fkomme américain ; ;èn voîoi 
un exemple: le nez long, seiill^, fortement aquilin et 
recourbé à son extrémité chez les Péruviens, est caarl| 
légèremenit épaté ches les Araucanos/les Moxos, les Cbi^ 
quitos; trè^-court, très-épaté, tnès-làrgei chez leaPàtagons; 
court, étroit chez les Guaranis. -^ L'influence de la posi- 
tion sociale sur la physionomie des Américains est on ne 
peut plus évidente : le Péruvien, de tous temps soumb.à la 
plus étroite servitude, Ta grave, réfléchie, tnate même ; on 
dirait qu'il renferme en lui toutes ses pensées, qu'il càohe 
aussi soigne u^ment ses plaisirs que ses peines sous une 
-apparence d'insensibilité. L'Arancano libre, mais toujours 
en guerre, est aussi réfléchi et froid , mais ce n'est pas de la 
tristesse, c'est du mépris pour tout homme étranger à sa 
nation. Le Chiquito, au contraire, a la physionomie . la 
plus ouverte, la pins franche, la plus gaie, etc. — 11 existe 
une inégalité étonnante entre le mélange des Espagnols 
•avec telle ou telle race américaine. Avecjes Guaranis, les 
Métis sont de belle taille, presque blancs ; leurs traits sont 
beaux dès la première génération, tandis qu'avec les Qui- 
tîhuas, les traits américains sont plus tenaces et ne disparais- 
sent qu'après plusieurs générations. 

liCS considérations morales, complément indispensable 
des caractères physiologiques, offrent encore les résultats 
suiTants : la comparaison des langues réduit à un très-petit 
nombre les nations qu'on croyait multipliées ài'infini. — 
Les facultés intellectuelles des Américains ne sont pas au- 
dessous de celles des autres hooilnés. -r* Le caractère morfil 
est purement national et tieiit évidemment à des disppsitions 
prédominantes, particulières à chaque nation : les Espagnole 
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n'ont mis ni mdn&de bravouve, ni moini de periëyëra&ee 
dans leurs iuttes gnarriàre» ou reUgieuMS^contrie les Arau* 
canoiy contre les peuple» dea Painpaa Vt du grand CbacOi 
qu'ils n'en «vaient mis contre les Guaranis et tea Péruvien», 
et cependant, depuis trdb siècles, ni le fer^ ni la persuasion 
n'ont pu rien obtefcÛT de ces preàuers peuples ; ils sont au- 
jourd'hui ce qu'ils étaient avant la conquête. -^ Les moaurs 
des Américains sont déterminées par les ressources locales, 
— Les auimauK domestiques, la culture, ont une grande 
înâùeDce sur les causes de la réunion des Ainà*i<?dins en 
grandes sociétés. — Les coutumes et les usages sont le plus 
souvent détemiinés par les mœurs. -« L'âat de l'iodustrie 
était en rapport avec l'état des sociétés, et non avec l'exten- 
sion des nations* -— Les recherches sur let monuments, les 
traditiotts^ les langues, sur les premiers centres de civilisa- 
tion, placent celui de la civilisation péruvienne, sur les rives 
du lac de Titicaca, au sein de la nation Ayinara, qui es 
serait la souche première, sur les plateaux des Andes; c*eat 
le point eentral oii la vie agricole et pastorale parait s'être 
développée, où les idées sociales ont germé, oii^ à une épo- 
que perdue dan% la nuit des temps, elle était parvenue à 
une civilisation avancée, ce que prouvent les monuments. 
-^ L'extension comparative des gouvernements^ avec celle 
des nations distinguées par ïm langage, démontre que ïe 
degré^de civilisation ne suit pas toujours une marche rela- 
tive à leur impoitance numérique, mais se rattache à l'éten- 
due et à la stabilité des sociétés. -*- L'influence de la tem- 
pérature sur les cultes est évidente : on he révérait le st>leil 
que sur les plateaux glacés des Andes. 

M. d'Orbigny divise les Américains ainsi qu'il suit, en 
assignant descaractères disUnctifi à chacune deces divisions^ 
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Florence. 
♦ 

Florence ! Â ce nom, quel est rhomme doué d'un esprit 
iiob]««ttftBt soit peu cultivé, qui ne se sente y^Tementému ! 
^dont les rêves de gloire, de bonheur et de perfectibilité, ne se 
réveillent pas dans sa mémoire ! O vous qui/ jeunes et tout 
gonflés encore de cette sève abondante d'idées^ d^impressions^ 
de sentimienf s et d'espérances, sentez le besoin de vous nour- 
rir d'images imposantes, de faits graye» et de poésie pour 
forriier votre jugement, pour régler les travaux de votre es- 
prit et lester vôtre âme, allez à Florence ! allez visiter ce 
sol baigné par le sang de ses enfants, embelli par le génie de 
ses altistes, immoitalisé par le chant de son poète f allez 
voir ce coin de terre de notre Europe où les débris de la 
science, des arts' et de la philosophie antique, ont été sauvés 
du naufrage des temps barbares^ où une poésie et une lan- 
gue ont éclaté tout à coup , où le flambeau de la science 
pure a commencé à briller ! 

Puîssé-je revoir encore cette terre, cette ville, berceau 
de la civilisation dont nous jouissons tous aujourd'hui ! 
Jamais je n'oublierai ce que j'ai ressenti quand , sé- 
paré encore par quelques milles de Florence, mes yeux 
se portaient successivement sur toutes les ^échancrures 
des montagnes pour la- découvrir. A l'apparition d'un.^ 
roc, dans la moindre masure, je croyais entrevoir la cou- 
pole du dôme, ou la tour du Yieux-Palais. Parvenir 
enfin à la dernière hauteur d'où l'on domine la vallée 
de l'Arno, à Fontebuona, on aperçoit de là, entre deux 
collines, d'un côté l'élégant clocher de Fiesole , et vers la 
gauche le sommet des principaux édifices de Florence- Ce- 
' tait au mois de juillet, le soleil dardait vivement ses rayons, 
les cigales faisaient retentir l'air de leurs cris, et tout en 
laijsaant iuû> des deux côtés de la route, des for«t& d'oliviers 
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*9Vi des yîgues bordées de grenadiers en fleurs, la vue était 
attirée au loin par les riches campagnes oii coule rArno, et 
au milieu desquelles brillaient au soleil une foule d'habita- 
tions délicieuses. 

Au pied de vertes collines, Florence enfoncée dans une 
espèce de coussin de verdure, montre à moitié et comme 
par coquetterie, ses antiques tours, le dôme de sa cathé- 
drale> ses nombreuses églises et ses fortifications brunes 
divisas, comme la ville, par les eaux du fleuve. On descend 
les. derniers remparts des montagnes, on voit les vieux 
murs de ï*lorence. On passe sous ses portes fortifiées 4 le 
bruit du pas des chevaux i^etentit sur les dalles bien équar- 
ries qui garnissent les rues, et les yeux sont attirés de tous 
côtés par des constructions dont le style «évcre et élégant 
tout à la fois^ indique le goût d'un peuple qui a été répu- 
blicain et artiste. 

Ce qui frappe surtout l'étranger lorsqu*il entre dans cette 
ville, c'est la comparaison continuelle que Ton y fait de 
l'austérité des monuments républicains avec l'élégance des 
manières et la frivolité des usages modernes. En passant 
sous les murs noirs du Palais de Justice ou du Yieux-Pa~ 
lais, en jetant les yeux sur cette immense eathédrale, toute 
recouverte de marbres de diverses couleurs, on est tout 
étonné, lorsque Ton reporte son regard autour de soi, de 
ne pas voir encore dans les rues des hommes vêtus comme 
au temps de Dante, de Pétrarque ou de Michel-Ange. 

Aussi, peu d'autres villes présentent-belles des disparates 
plus tranchées. En vingt minutes de temps, car lenceinte 
de Florence n'est pas très-étendue, on peut en partant de 
ces vieilles citadelles, ou de la place du Grand-Duc, aller 
jusqu'aux Cascine, Cette promenade^ dont on peut traduire 
le nom en français parce lui des laiteries, est située hors des 
murs de la ville et de la porte al Prato. Ce lieu de repos^ 
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beaucoup moins vaste que les Champs-Eljséfes de Paris, e^ 
une presqu'île formée d'un côte par le Mugnone et de Fau* 
tre par l'Amo. Le souTeraio luî-méme et tonte sa famille 
ne manquent guère de venir chaque jour dans ce parc, qui 
renferme plusieurs prairies, goAter, ifu milieu des habitants 
de Florence, le repos et prendre Fair dans cette prome- 
nade d'où Fëtiquette est bannie.... C'est un des spectacles 
les plus touchants que l'on puisse voir, et l'une des habi- 
tudes les plus morales d'une nation. 

L'antique palais Féroni, auquel ses créneaux, ses machi* 
coulis et ses étroites lucarnes ont conservé l'aspect d'une 
bastille redoutable, est devenu intérieurement une habita- 
tion comme tant d'autres, remplie d'une foule de locataires 
réunis sous le même toit, malgré la différence de leurs inté- 
rêts, de leurS'^oûts et de leurs revenus. Dans les salles bas- 
ses de cette vieille citadelle, où jadis on rassemblait les ar- 
mes, où l'on se préparait à l'attaque ou à la défense pen- 
dant les guerres civiles, les heureux Florentins de ce siè- 
cle trouvent un café, et courent pour se rafraîchir avec le 
inand sorbet ou l'eau de limon. 

Un attrait particulier ramène toujoui*s l'étranger sur la 
place du Grand-Duc, près de la loge des Lanciers, près du 
vieux palais de la Seigneurie. C'est sur cette place où Ton 
exposait le Cavrocio, où le peuple s'assemblait en armes, où 
l'on élisait les magistrats; c'est là que lesCiompi, conduits 
par M. Lando, le cardeur jde laine, s'emparèrent du palais 
des seigneurs et du gouvernement ; c'est à cette place 
même où Savonarole fit célébrer son carnaval mystique et 
futbi*ûlé; où Laurent- ie-Magnifîque amusa le peuple avec 
ses chansons et ses f^tes, où l'on voit la Judith de Dona- 
tello, le David de Michel-Ange, le Pende de Benvenuto 
Cellini, la statue équestre de Corne F"", grand-duc de Tos- 
cane. C'est sur cette place enfin, et en présence de ces édi- 



DÏ5S Vt)VAl&E&. Il5 

fices et de ces monuments que s'e&t déro\ilé tout le grand 
drame politique de FtoYentjè. 

Destinées à consacrer la mémoire d'ëvénemeots non moins 
glorieux mais plus pacifiques, plusieurs églises de Florence 
forment à elles seules des monpmests CQmplets. Telle est 
-celle de Sainte-Croix, panthéon florentin, où les cendi'es 
<}« tous les bommes les plus illustres de la Toscane repo- 
sent ; telle est surtout ki basilique de Saint-Laurent, vëné-' 
rablepar son antiquité, et enrichie des trésors de la science 
«t des arts. Là on voii la chapelle consacrée à la sépultare 
de la famille ^es Médicis, édifice étourdissant par la ri^ 
«hesse des matières qui y ont été employées, et où sont dépo- 
sés les restes de tous les grands-dûcsde Toscane, et à quel- * 
^ues pas de là est la saci^Lstie nouvelle dont la décoration 
-fut confiée à Michel-Ange par Léon X. Ce sanctuaire ren*- 
ferme ce que le grand artiste florentin a produit de plus 
-étonnant et de plus parfait en sculpture. 

On a placé en outre dans cette église un des pluspré- 
<ïieux dépôts des connaissances humaines, la bibliothèque 
Médicio-Laurentienne, dont la composition et ia distribu- 
tion furent confiées aussi à Michel-Atage. 

Les armoiries bigarrées et les écussons suspendus aux 
■créneaux du Yieux-Palais résument fes folies, les malheurs 
et la gloire de Florence. Mais soit que Ton pense devoir re- 
jeter les fautes de ses habitants sur eux-mêmes ; ou que, 
•considérant ce peuple comme ayant reçu d'en haut la mis- 
sion de fournir une carrière plus glorieuse que les autres, 
privilège qui entraîne toujours les hommes comme les na- 
tions dans des infortunes extraordinaires; dans Tun ou 
l'autre cas, on doit juger avec indulgence les erreurs que 
Florence a pu commettre, puisqu'elle les a payées si cher, 
et qu'à ce prix elle a laissé un si riche héritage au monde 
<;ivilisé« 
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Ce qui rend la destinée de Florence touchante et sit*' 
blime, c'est de voir que tout ce que cette ville a produit de 
tnal est retombé sur elle^ tandis que tout ce que cette aînée 
des nations de l'Europe a inventé de beau, de grand et 
d'utile est devenu un riche héritaige pour ses sœurs, soit en 
exemples, soit en institutions. 

Quatre époques et quelques grands noms résument tou- 
tes lesi^icissitudes de cette Florence tout à la fois malheu- 
reuse, frivole et sublime : le temps de la république et le 
poète Dante Alighiéri ; Toligarchié, pendant laquelle pa- 
rurent Côme, Laurent de Médicis et l'artiste Michel-Ange 
Buonarotti ; la monarchie médicieune protégée par la gloire 
de Galilée; et lerègnedeLéopoid depuis lequel les Toscans 
sont le plus doux, le plus humain et le plus heureux peu* 
pie de l'Europe. 

(Extrait de Florence ei ses wcissitudâs, 
par M. Delécluze, t. I".) 



Monuments druidiques des environs de Cherbourg, 

Temple gaulois. 

Ce pays, autrefois couvert d'épaisses forêts, coupé de 
landes arides, entouré de falaises rocailleuses où la mer 
vient se briser, paraît avoir été singulièrement chéri des 
druides, qui y ont laissé de nombreux monuinents de leur 
culte. Voici l'indication sommaire des principaux temples 
des environs de Cherbourg : * 

Ces monuments sont différents de forme et paraissent 
avoir servi à de^ usages différents. 

Les uns se présentent au milieu d'un bois ou sur le som- 
met d'une montagne, sous la forme d'une pierre ou fab^ù, 
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non tâiilfe, presque toujours de grès, placée horizontale- - 
ment sur le sol^ et quelquefois bien loin des rochers d'où 
elle a été extraite. Il y a deux monuments de ce genre aux 
environs de Cherbourg, Tun àBricquebec sur la colline dea 
Grosses-Boches y Tautre dans la commune de Carneville. 

D'autres, et ce sont les plus imposants, sont quelquefois 
placés près d'un ruisseau sur le penchant d'une colline^ et 
8*élèvent en colonne de pierre, brute, et apparaissent blancs 
malgré les lichens qui les recouvrent au milieu des arbres. 
Autour de ces pierres tout est mystérieux; la fontaine dea 
€nviix)ns porte le nom 4.e Fontaine des Fées, el ces petits 
êtres nocturnes viennent, dit la tradition, quelquefois y 
laver leur linge. Souvent pendant la nuit on les a entendus 
vire et rôder autour du monument, puis au moindre bruit - 
>6e cacher sous les roches voisines dans les interstices dea 
pierres. Ailleurs ces colones sont placées sur un versant en 
face de la mer. Ceux qui ont été assez osés pour en appro^ 
cher la nuit de 1^oël pendant la messe de minuit, se sont 
aperçus qu'ils tournaient sur eux-mêmes ; ils ont entendu 
des cris épouvantables dailis le bois ou dans le creux des 
falaises, et ont vu' des yeu^ flamboyants étincelcr dans 
l'ombre. 

Ces pierres sont très-nombreuses dans les environs de 
Cherbourg. On les appelle vulgairement pierres buttées^ 
pierres lepées ou tournanfes. Les savants leur donnent le nom 
de menhirs Q^peulifonis. , 

Parmi les monuments de ce genre on cite les deu^ men- 
hirs de Xeurthéville-Bague, placés dans la vallée de Néret, 
à peu de distance l'un de l'autre, et hauts de 9 pieds ; ceux 
des Pieux,, sur le penchant d'une falaise^ xle Négreville, près 
de la Douve, et dé Carneville. Celui-ci est haut de 1 2 pieds, 
et a pour base un triangle rectangle; il est placé sur le haut 
d'une colline, ail milieu, d'un a âias de granits brisés. On 
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cite encore celui de Cosquevilie, ëtraoçl^ k la base el ter»- 
min^ par une pointe conique, peut-éftre travaillé de main: 
d^homme, et les deux menhirs de Saint-Pierre-Eglise, dont 
l'angle plus considérable du département^ nommé la longue- 
pierre, à base triangnlaire^«st haut de iS: pieds 1/2 et épàiss 
de 5 pieds sur 3 pieds 9 pouces ; il est un peu incliné. Le 
second^ qui est moins grand, est aussi placé auprès d*uD 
ruisseau à un quart de lieué au nord du bourg.—- Ces troi» 
monuments forment ce qu'on appelle dans le paya le ma- 
riage des trais princesses. La dot de ces princesses est, 
ajoute -t-on, enfouie dans letriangte déterminé par ces trois 
pierres. On y a souvent "^it des fouilles afin de la 'découvrir, 
aind qu'àMontaigu-la-Brisette, autre communedu Val-de- 
Saire, où des pierres semblables se retrouvent avec la même 
tradition. 

Il y a encore des menhirs à BouHlon, à Quinévilie, à 
Maupertus^ à Mesnil-au^Va'l . Il existait aussi autrefois une 
pierre au serpent à Flamanville, délimite en i8a5, une pierre 
buttée, auprès de la ferme de ce nom, à TôurlaviJ'le, sur la 
route de Valognes, deux à Fermanvitle^ une à Breuville,4l 
sur les côtes beaucoup d'autres qui ont été «détruites pour 
servir à la construction du port de Cherbourg. 

D'autres monuments qtH paraissent avoir aussi joué ua 
grand rô^le dans le'culte druidique, soYit les pierres coonues 
sous le nom de iogans' ou pierres branlantes. 

C*est ordinairement un bloc placé en équilibre sur «« 
autre de manière à n'avoir qu'un point d'appui et à poûvoic 
être mis facilement en mouvement. Quelquefois ces roches 
tremblantes étaient énormes. £lie? ont attiré l'attention de 
tous ceux qui se sont occupé» d'antiquités ou de curiosités 
naturelles. C'était, à ce qu'on çroit^ des' pierres d'égreuves: 
pour les femmes dont la conduite était suspecte. Malheur ù 
celle dont le corps était trop faible, les muacles trop dëli- 
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cats ppur déterminer le mouvement demandé ! Sa mort ex- 
piait la faute de la nature. Ces monuments^ qui sont com- 
muns efi Bretagne, sont assez rares dans le département de 
la Manche. Le seul qu'on j trouve est situé à lithaire, ar- 
roQidûsemeiijt de Coutances. Il est placé sur la pointe d'un 
rocluer au haut d'une montagne pittoresque^ hérissée de rocs 
et très-escarpée. En 1801 il y en avait encore un nommé le 
roc tremhlanty situé au bord de la mer sur la limite des com- 
munes de Cocqueville et de Fermanville; il avait 100 mètres 
cubes. On l'a détruit pour les travaux du port deCherbourg, 
ainsi qu'un autre placé à Bretteville-cn-Saire y /commune 
voisine. 

« Souvent aussi sui* le haut de grandes falaises arides, oo- 
sur le sommet d'une montagne, on trouve trois pierres, 
vierges comme la naJ^ire environnante, fixées solidement 
4aQs Je sol et surmontées d'une quatrième roche beaucoup 
plus grosse, de forme irrégulîère. Ces i^onuments sont 
bdujts de |io ou 1 a pieds et connus dans le pays sous le nom 
de riches à trois pieds ou pierres levées, Les savants leur 
donnent celui de dolmen. Les druides, qui paraissent avoir 
senti si bien la majesté des sites et la terreur des lieux, n'au- 
caieqt eu garde d'oublier une pareille situation; aussi pa- 
raît-il prouvé que les dolmens qu'on trouva à Martinvast, 
sur le Hure, près de la ferme de ÏOraille, et à Flamanville, 
^nt une origine druidique. Ce dernier monument est situé 
sur june falaise-très haute, devant une vigie. On y a placé un 
mât pour arborer les signaux sémaphoriques. Il est de gra- 
nit comme toute la cote. -^ Celui de l'OrailLe est de quaiiz 
greQu. 

A- Yauville, et au loin ;5ur ces belles îles enlevées à la 
France, à peu de distance de Tanciei) prieuré de Saint- 
Hermel, on trouve un monument d'une cinquième espèce, 
auqudl le^ savaais ont donné le nom de galeries couvertes. 
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Celui de Vauville porte chez Jes habitants celui dé rocKe^ 
pouquefées ou pierres pouqu^lées, c'est-à-dire adorées. li y 
a dans le Cotentin plusieurs autres galeries cow^ertes. Elles 
paraissent toutes avoir consiste, en une double rangée de 
pierres, presque toujours de grès quartzeux ou de quartz 
grenu ^ rarement de granit^ apporté de loin, recouvertes de 
l'oches de la même espèce. La largeur intérieure es^ de 3^ 
ou 4 pieds, la hauteur varie de a à 4 pieds, et leur lon^ 
gueur de 35 à 6o pieds. On les trouve presque toujours 
sur des hauteurs. Les habitants du pays racontent que ces 
pierres ont été apportées par les fées, nation d'une taille 
extrêmement petite; ces galeries étaient leur demeui'e et 
'contiennent encore leurs trésors. On y faisait autrefois ses 
prières. 

Trois monuments de ce genre se trouvent à Bricquebee, 
placés tous ti'ois en ligne droite, sur la colline des Grosses^ 
Roches y dans ïa^. forêt usagèré. 

Presque tous ces monuments sont dégradés^ soit par les 
fouilles et les travaux récents des hommes, âoit par les suites 
die la proscription que les premiers chrétiens étendirent sur 
tout ce qui avait servi à un autre culte que le leur. 

On trouve encore sur la lande des Pieux un ouvrage 
d'une espèce particulière; c'est une grande encdnte rectan- 
gulaire, formée de fossés construits en pierres recouvertes 
de terre, élevée à i mètre à peu près au-dessus du sol. W a 
23 mètres sur 17. Dans l'intérieur, du côte du sud, se trouve 
un autre enclos Nde foiTue elliptique construit de la même 
manière qye le grand. Il y a encore diverses autres cons- 
tructions dont on ne peut guère avoir une idée que sur i% 
terrain. Ce monument a été découv^t et décrit par M. Ra- 
gonde, qui a -cru reconnaître un temène ou enceinte sacrée 
dont l'ofigine remonterait à l'époque druidique. 

On voit encore sur cette lande deux tunwUi ou monceaui^ 
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^e teri'e alfongés, de forme demi-cylindrique ou prismati- 
que. Il y en a de semblables sur beaucoup de hauteurs in- 
habitées des côtes, du département. On croit avec d'autant 
plus de raison que ce sont des tombeaux, qu'on y a souvent 
trouvé, en les fouillant, des monnaies et des armes. 

Mais un autre mouument, bien autrement remarquable 
que ceux dont nous avons parlé jusqu'ici^ se trouve dans la 
paroisse de Kerkevilie {Kerk, église) ou Querquevil le (yu^r- 
euum villa)y c'est la petite église de Saint-Germain, placée 
dans le cimetière, sur une hauteur, à côté de l'église parois- 
siale : sa forme primitive était un trèfle de ^4 pieds du nord 
au sud, et de 34 de Test à l'ouest, terminé par trois dômes 
«lont l'un, celui du milieu, avait une ouverture circulaire de 
3 pieds de diamètre. Il y avait aussi une porte d'entrée et 
une ouverture dans chaque dôme à l'est. La maçonnerie 
était en zigzag, soiie de construction qui ne se retrouve 
dans le département qu'à l'église Sainte-Croix de Saint-Lô; 
la hauteur est de 1 1 pieds à partir du sol^ et elle n'est pas 
différente sous les trois dômes: les fenêtres étaient cintrées. 

Depuis sa première fondation on lui a fait subir une 
grande m'étamorphose : sa forme trifoliée est devenue celle 
d'une croix à extrémités obtuses, par l'addition d'une petite 
nef de i6 pieds de long ; sur l'un des trois dômes on a élevé 
un clocher qui le surpasse de ao pieds, et les trois ouvertu- 
res cintrées et placées à l'est ont été remplacées par quatre 
petites fenêtres ogives au nord et au sud. Ces nouvelles 
constructions sont en pierres d'assises horizontales. Il est 
probable que c'est à l'époque .de cette restauration que ce 
temple a pris le nom de Saint*Gerroain, à l'exemple d'un 
grand nombre d'autrçs églises duGotentin qui ont voulu 
ainsi honorer le nom de leur apôtre. 

kivkfk il est clair que ce temple a eu une destina^n dans 
Upe religion antérieure au christianisme. Or, dit M. Assen* 
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lÎD à qui ces détails sont empruntes ^ il n'y a que le culte 
druidique qui ait chez nous précédé le christiapisyDe; c'est 
dooc à ce culte qu'il a dû appartenir^ non pis auic Gaulois 
primitifs^ sans doute, jnaisauxGauJ/otsd^ ]'.épo<|ue romaine, 
qui bâtirent eu effet des temples» comme on en jtrouve la. 
preuve dans. différents auteurs, quoique Torigine ilsin'eus- 
sent pas plius de consiructioos religieuses qjoe les autres 
peuples à demi-civilisés. 

On a trouvé auprèsde presque tous les monuments dont 
nous avons parlé, dos cof&ee eu pierres qu'on ci^oit .être des 
tombeaux, des monnaies grossières sans légendes^ des croix, 
dc^ haches dont l'usa^ est inconnu. On a même trouvé à. 
Bricquebec un moule eery^mt à fondre ces instruments. II. 
est au cabinet d'antiquités de la ville. 



Pâtisserie^ 

Il ne sagit ici que de la pâtisserie qui, par sa nature et^ 
surtout par sa durée, donne lieu à un commer/ce qui ne se 
borne pas à la localité qui la fabrique; tels sont le9 pâUs de 
France dont nous allons parler. La France est bien certiii- 
uement le pays oii les pâtés ont acquis une véritable célé- 
brité. Les étrangers nous rendent justice à. cet égaii^jj et la 
preuve la plus évidente s'en trouve dans l'exportation con-« 
sidérable qui se fait de ce produit culinaire dans les régions 
les plus éloignées. 

Chartres et Nogent-de^Rotrou. C'est de Charlives que vien- 
nent les meilleurs pâtés de gibier à croiôite fi/ie. Cette ville 
est au centre de la Beauce, dont elle fut iui|re£Ms )a capi- 
tale; son marché, qui a lieu 1^ mardi et le samedi de «chaque 
seraaine^e trouve toujours 4»>pieusement approvisionné de 
gibiers succulents, et nulle autre ville ne peut songer à lui 
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enlever cettebranche de comrnerce, qui est pour elle d'une 
grande importance. Ces pâtés se composent ordinaireflaent 
de perdreaux^ de cailles, d'alouettes ou de iièvjnes. Gn y 
fait aussi des pâtés de pluviers et de guîgnards, mais ce 
sont des gibiers de passage, et il la ut profiter du moment. 
C*est un nommé Lemoine qui a fondé ce genre d'industrie 
dont les Chartrains sont assez fiers. On fait à Nogent-le- 
R^rou des pâles qui ne différent pas de ceux de Chartres 
quant à la composition, mais qui sont loin d'avoir la même 
finesse d^assaisonnement ; la croûte même en est un peu 
lourde. Ce sont de bons pâtés de ménage qui conviennent à 
des estomacs solides. 

Pitkwiers, Cette airïre ville de laBeauce jouit d'une répu- 
tation méritée pour ses pâtés de mauviettes. La saison des 
pâtés de mauviettes, pour les amateurs judicieux^ commence 
avec les brouillards et finit avec ie ijuois de janvier. Nous 
avons des personnes d'une complaisance asses élastique, et 
qui ne se font aucun scrupule de continuer la^consomma- 
tipn îusqu^'à la fin de mars. Il n'est peut-êti« pas inutile 
déconseiller comme t»ne cbose succulente, pour manger la 
croûte de ces pâtés avec un véritable délice^ de la faire ré- 
chauffer sur le gril, 

Rouen. Rouen est renommé pour ses paies de poulardes 
désckssées et piquées de Jambon, de même que pour les 
pâtés de veau de rivière. Ce veau, dift de rivière, parce que 
ks animaux paissent dans des prairies situées sur les bords 
de 4a Seine qui lea baigne, a souvent la finesse <de la volaille. 
On pourrait désirer que la croûte de ces pâtés fût d'une pâte 
moins substantielle. 

Amiens, Degahd, homme eâèbre dans son art, a eu le 
talent de faire un.e fortune d'un million dans l'exploitation 
de son commerce de pâtés de canards. Ces pâtés ont le mé- 
rite , outre <}u'i!s sont drès-délicats, -de se <:on«erver fort 
longtemps. La ci oôte n'est pas bonoe à manger, mais lea 
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amateurs rutilisent pour faire un macaroni, car elle est 
d*une solidité qui prend la consistance du bitume: Vires 
acquirit eundo. Peut-être y trouvera it-o» le germe d'une 
découverte importante; avis à nos grands faiseurs d'affaires. 

Montreuil-sur-Mer, C'est là 'qu'est la grande réputation 
des pâtés de bécasses. Il s'en fait une ei portât ion assez con- 
sidérable pour l'Angleterre. 

, Strasbourg. Il se fait à Strasbourg un commerce immense 
de pâtés de foies d'oies aux truffes, plus connus sous la 
simple dénomination de pafés de Joies gras. Les étrangers^ 
et surtout les Anglais, éprouvent encore une certaine ré- 
pugnance à manger de ces pâtés. Cette répugnance repose 
sur le moyen mis autrefois cn^ usage à Strasbourg par les 
}uifs, pour faire grossir les foies aux dépens de toutes Jes 
autres parties du corps. Ce moyen, dont le progrès des 
mœui's a fait justice, consistait à placer les oies dans des 
fours que Ton chaufiatt graduellement, jusqu'à ce que le 
foie eût atteint sa plus forte grosseur. Aujourd'hui on opère, 
car opération il y a, d'une manière beaucoup plus simple, 
et qui, sans procurer à ces animaux les jouissances du.pa-. 
]'adis terrestre, ne peut plus faire naître le dégoût cheE les 
amateurs. On les place, comme des religieuses cloîtrées, 
dans de petites cellules assez étroites pour ne leur pas per- 
mettre d'exercice. Leur seul aliment se compose d'une pâtée 
très- nourrissante, et leur boisson d'eau sotifrée. 

lies pâtés de foies gras se font dans des croûtes fines et 
peuvent, en hiver, se conserver une quinzaine de jours. 
Lorsqu'on les destine à des. expéditions lointaines, il est 
prudent de les faire faire dans des terrines, car alors leur. 
^ conservation peut se prolonger au-delà de deux mois. 

Toulouse. Si Strasbourg jouit de la réputation des pâté» 
de foies d'oies ti*uffés, à Toulouse appartient celle des pâtés 
de foies de canards aux truffes. Ces pâtés sont plus onctueux 
que ceux de Strasbourg, et c'est presqu'un reproche qu'où 
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leur adresse. Je conseille aux personDeal^ui trouveraient 
qu'ils pëchent par cet excès de délicatesse, de les arroser 
d'un verre de bon madère, et elles se ménageront ainsi une 
double jouissance. ^ 

Les pâtés de Toulouse sont faits en forme de tours, auxr 
quelles les tours de la féodalité peuvent avoir servi de mo- 
dèles. Us sont presque toujours d'un gros volume; leur 
croûte est d'une solidité à l'épreuve, non pas de la bombe, 
mais de l'acier le mieux trempé* Il n'est pas étonnant de 
voir de ces pâtés atteindre le prix de â5o à 3oo fr., ces 
pâtés étant toujours demandés pour de grandes occasions ; 
ceux destinés à la consommation ordinaire sont préparés 
dans des terrine». 

Pétigueux, A Périgueux se fabriquent les pâtés de per- 
dreaux truff(^s, dont la réjputation, plus vite que la liberté, 
a fait le tour du monde. On les prépare d'babitude dans des 
terrines^ et ils sont susceptibles de se conserver six ou huit 
mois, ce qui est dû principalement à. leur assaisonnement. 
Il s'en fait aussi dans des croûtes d'un seigle très-gi;pssier 
combiné avec du carton. Un sieur Covirtois a attaché son 
nom à cette célébrité, qui lui a valu une fortune rconsidé- 
rable. Depuis lui^ ce commerce s'est encore accru prodi- 
gieusement à Périgueux. 

Riijffècy Angoidéme et Nérac, Ces trois villes sont placées 
sur la même ligne pour leurs pâtés en terrines, qui se com- 
posent de perdreaux ou de foies aux truffes. 

{Dictionnaire du commerce et des marchandises, 
article de M. Corcellet.) 



4 

Momies du Mexique, 
Un peu au nord de la ville de Durango, et dans les limi- 
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tes de son dëpÉPtement, s'aUooge du nord au mxi, sur tè 
versant oriental de la Gordillèi^e, une vallée ioeulle qu^on 
dësigiie 80i)S le nom de Grosse Bourse ou Bolson de Mapimi. 
A de grandes distances les uns des autres^ quelques hardis 
colons ont fondé dés établiseemeotSy des ferixies où ils élè- 
vent d^innottibrables bestiaux. Les Apackes^ les Comanches 
et d'autres tribus iâdieniies de là frontière^ pdtusenl sou- 
vent leurs excureions jusque-là. TJn jour^ don Jaàn N. 
Flores^ propriétaire de Vha6Ïefu/a (ferme) de Saiot-Jeati 
de Caeta, sëtait aventuré fotl loin à l'est dans les terrés 
presque ignorées de sa dépendance; il se trouvait à une 
centainje de lieue» de Durango-. Sur le flanc d une mon- 
tagne il aperçut l'ouverture d'une grotte : il y monta et 
voulu pénétrer dans i'intérieuri... Mais il en sortit immé- 
diatement, frappé de terreur et, se signant 4 tl croyait être 
tombé au milieu d'un repaire de saut^ages féroces, car il 
avait vu une muU4tUde innombrable d^hommes assis dans le 
plus pr6fê>Bd silence. 

La solkude du lieu oii ni^l sentier, nulk terre foulée, 
fixité trace de pied humain ne se distinguait, fit -croire à 
ses compagnons qu'il était êoivs l'influence d'une halluciiiâ- 
tion. Ils ei^fi'èrent dans la caverne bien armés et munis de 
torches. Quel spectacle se développa sous leurs yeux à la 
lueur jaunâtre de ia résine enflammée, aux reflets douteux 
des sombres voûtes de la grotte! -^ « Plus de mille cada- 
vres, en parfait état de conservation^ sont assis sur le sol, 
les mains cj-oisées par dessous les genouk ; ils sont partagés 
en divers groupes^ sans doute par ordre de familles. Leurs 
vêtemeuts consistent en tuniques e/e dentelle (tilmas de lechu^ 
guilla) travaillées et tissées* d^u ne manière admirable, avec 
des bandes et des écharpes (bezucos) d'étoffes diverses et de 
couleurs variées, toutes d'un vif éclat. Leurs ornements 
sont des chapelets de graines ou de petits fruits entremêlés 
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jie petitft billes bUnchés senlUable» & des os taillés^ et des 
petits peignes en ^ise de pendants d'oreille, avec des 
petits os cyliDdnqaes, dore» et d'un poli parfait* Les san* 
dales (vu)go huarachis) sont aussi d'une espèce de lianne 
tressée en grosses nlêches et assujéties à la jambe par des, 
fils de même matière, d (Extrait de la lettre du gouverneur 
de Durango au ministre de Tintérieur.) 

Lé même courrier qili apportait à Mexico cette liouvelle 
était chargé d^un paquet renfermant une bandelelte prise 
sur l'un des cadavres, et divers échantillons de tuniques 
(tilmas) , d'écharpes et de bijoux. Il annonçait aussi que le 
gouverneur avait engagé d'une manière pressante te pro- 
priétaire à murer l'entrée de la caverne jusqu'à ce que ie 
gouvernement eut ordonné des mesures à Pégard de cette 
précieuseï catacombe. Ce serait vraiment une perte pour la 
science si quelque avide bande de sauvages profanait et 
bouleversait ce séjour de la mort dans Tespdtrd'y découvrir 
quelque trésor. 



^m 



Monnaies romaines iroupées dans le département de 

la Moselle. 

En perçant la route de Novéant à Mars- la-Tour^ on 
trouva, il y a quelques temps, une assez grande quantité de 
pièces romaines, enfouies dans Taquéduc, ressemblant assez, 
quand à la forme , à nos gros sous. Cette découverte est 
précieuse. La première monnaie de Rome se reconnaît à une 
tête de Janus, avec une proue de galère au revers. Servlus 
TuUius j mît une brebis ou un bœuf, d'où vient le nom de 
pecunia, depecus. On y mit ensuite, à la place de Jantis, une 
femme armée avec l'inscription Roma, et au revers'un char 
tiré à deux ou quatre chevaux, ce qui fit des pièces de mon- 
naie appelées btgati^ quadrati. Un y frappa aussi desYictoi- 
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res. D'autres pièces ^rtàient certaines marqueta comnyè 
udX, c'est-à-dire decem (dix deniers) , ou L /i^ra... On voit 
sur -ces pièces det:uivre^ ramassées par les ouvriers, plusieurs 
de «es ipscnptions. 

Antiquités celtiques. 

Od vient de découvrir dans l'arrondissement de valô- 
^nes un objet intéressant pour les antiquaires celtomanes. 
C'est un moule ayant servi à fondre ces haches d'armes gau- 
loises en bronze qu'on trouve assez fréquemment dans no- 
tre contrée, quoique plus rarement que ces coins gaulois du 
même métal dont on n'a pu encore jusqu'ici deviner l'usage 
et qui n'ont encore servi qu'à constater la vérité de ce vefs 

de Lucrèce : 

Nam pi ius xvrs erat quam ferri cognitiis ubus. 
Ce moule est en pierre de grès sans doute assez réfractai re 
pour subir la chaleur de la fusion du brouze. Il est le p'en« 
dant de celui en bronze, ayant servi à fondre des coins gau- 
lois, qui fut trouvé dans la foret 'de Briquebec, en 1827, et 
que possède la Bibliothèque de la ville de Cherbourg. Ce sont 
deux objets uniques dans leur genre et auxquels les anti- 
quaires attachent un assez haut prix 



ANNONCE. 

M. Desgranges aîné , secrétaire-interprète du roi pour 
les langues orientales , s'occupe en ce moment de la traduc- 
tion d'une Histoire de ^expédition des Français en Egypte , 
par Nakoula el Turki ; ce document historique d'un grand 
intérêt s'imprime en arabe et en français, aux frais .du gou- 
vernement , à l'Imprimerie Royale. 
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CHAPITRE 
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COMMUNIQUÉ 



DUNE HISTOIRE DE L'HOSPICE 



DU GRAND SAINT-BERNARD, 



PAR M. REY. 



VB LA N^IGB AU GRAND SAIICT*B£RNARD. 

m 

r 

Il en est de la neige conim^ de la grêle plutôt qtie 
comme de la gelée blanche; celle-ci est la rosée qui 
se gèle après être tombée, celle-là est le produit de 
vapeurs déjà gelées quand elle tombe. La neige est 
formée des mêmes éléments et des mêmes vapeurs 
que les nuages. C'est, selon H. Davy, une eau pure 
^cristallisée. Un flocon de neige est la réunion de 
petits cristaux représentant, lorsque L'air est calme, 
des étoiles régulières à six rayons. Au Saint-Bernard, 
^ sur les autres montagnes élevées , les flocons 
n'acquièrent un certain volume qu'en été, ou Iprs- 
que la température n'est pas très-rigoureuse. Quand 
les vents sont impétueux et quand l'intensité du 
froid est grande, les cristaux sont petits et rappro* 

(18S9.) TOME i. g 
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chés. La neige est quelquefois si fine et si $èche , 
que, fouettée par un vent violent, elle pénètve par- 
tout, c'est-à-diré à travers les lézardes des murs, 
les fentes des portes , les joints des fenêtres et les 
fêlures des vitres. Da'ns les montagnes plus élevées 
que le Saint-Bernard et sous les pôles, il neige 
quelquefois san$ que l'atmosphère $Qit chargée de 
nuages , et alors les flocons ont les formes les plus 
régulière» et les plus élé^mites/IU paraissent bleus, 
quand on les observe par une lumière qui les a 
traversés, et ils coQimuoiqDiçnt cette belle couleur 
à l'eau que l'on rencontre dans les crevasses des 
glaciers (i). 

Lsk neig« »ouveUeqfiei|t tomhén ^^. trè»-poreuse, 
mais l'état de l'atmosphère change bientôt pour elle 
ce moâi^ d'e^i&Veoce. SA le thermomètre est un peu 
^levé loi^squ'ellç tombe, elle a de U disposition à se 
condenser p9r la $uite: si le temps est froid, ou si 
le soleil n'çn frappe point la surface, ses particules 
se rapprochent, sarns qu'il .s'établisse toutefois de 
cohésion entre elles. Ceat alors une poussière sèche 
et friable qui ressemble à du sable, oxt^ plus exacie**- 
me«t, h de la farinev et qui craque sous les pieds, 
comme la farine entre les doigts. Les neiges d'au» 
toame se recouvrent quelquefois d'une mine? 

( 1 ) M usschenbroèck y Eléments de physique. — Scoresb j , 
Tableau des régions arctiques.'^ Annales de chimie et de phy- 
j/jMtf, XVIII, 38. — H, Davy, Journal de chimie médi- 
cale, 1837. 
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croûte de glace, iormée par Falter native du s'oleit .^ 
de la journée qui en fond la superficie, et du froid 
de la nuit qui gèle ce que le soleil avait fondu t 
celles de janvier et du printemps ne prennent ja- 
mais une grande consistance; elles pourrissent ^ 
disent les montagnards. Les unes et les autres 
interrompent, dans leur nouveauté, toute communi- 
<îation9 et il serait dangereux' de se hasarder dans 
un ctiemin avant qu'il ait été oiwert, c'est-à-dire 
frayé. On ouvre les routes en les faisant fouler par 
un certain nombre de bêtes de somme. Par exemple, 
trente mulets du bourg Saint-Pierre, ouvrent la 
route jusqu'à Fhospice en sept heures de temps. 

La chaleur des courts étés d'une haute région 
ne suffirait pas pour fondre la neige des hivers, ^ 
deux autres causes qui empêcheqt l'accroissement 
indéfini des glaciers, n'entretenaient le même équi-^ 
libre à l'égard des neiges; ces causes sont, la cha-' 
leur naturelle à la terre qui fondla neige eu dessous, 
et l'évaporation qui l'absorbe en dessus : et qu'on 
we dise pas que la chaleur de ta terre est moindre 
dans le cœur des montagnes que sous les parties 
inférieures et unies des plaines, car on ferait remar- 
quer qu'ici rien ne recouvrant la surface, si ce n'est 
l*herbe, rien non plus ne s'oppose à la déperdition 
ik la chaleur, tandis que dans les montagnes cette 
chaleur est conservée tout entière par la neige et 
par la glace, les plus impénétrables de tous les corps 
à l'accès du froid atmosphérique. A l'égard de l'é- 
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vaporatîon, son action^ déjà coqsidërable sur la 
glace, Test biea plus encore sur la neige, et ^ellc 
s'exerce sur ces substances, même en hiver, en pro- 
portion directe de la raréfaction de l'air (ï). Or, 
comme ces. causes agissent non seuleilient quand la 
chaleur atmosphérique est nulle ou négative, mais 
encore durant les rigueurs de Thiver, comme elles 
agissent sans relâche et même lorsque la neige a 
cessé de tomber, on comprend qu'en général il ne 
doive pas s'en amasser d'une année sur l'autre. 
C'est ce que prouve une remarque de M. lé comte 
de Tilly, confirmative de celle du capitaine Shervill. 
Le 9 octobre 1834» M^* deTilly a vu sur le rocher des 
Grands mulets et au milieu des neiges, lès restes 
encore subsistants des murs de la cabane construite 
par De Saussure en 1787, c'est-à-dire 47 ans aupa- 
ravant: ils s'élèvent à deux pieds environ, tandis 
qu'on eût pu croire ces débris recouverts à jamais . 
M. le D' Martins a retrouvé aussi la cabane de 
De Saussure au col du mont Cervin à plus de 10,000 
pieds. Cependant, dira-t-on, les glaciers ne sont 
autre chose que des neiges amoncelées. Sans doute : 
mais cQ^mment se sont-ils formés, comment s'entrè- 
tiennent-ils? D'abord par des neiges tombées immé- 
diatement du ciel, et ensuite par d autres qui glissent 
accidentellement du penchant des monts sous la 
forme d'avalanches. Elles sont dono là en quantité 

(1) De Saussure^ çh. 53j^ 53i. 
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décuple pe|)t*étre de ce qu'elles devraient y çtre. 
Elles OQt comblé, dès l'origine des choses, des val- 
lées profondes, d'où nulle chaleur ne peut désor«- 
mais les faire sortir dans Tannée même. En vain 
leurs couches inférieures sont*elles ramollies par la 
chaleur dç la tert*e qu'elles touchent, les autres 
agents de fusion restent^ presqû 'impuissants sur 
leur superficie : le soleil n'y darde point ses rayons, 
la chaleur atmosphérique et l'évaporation ne l'at* 
teignent qu'à peine. Elles sont enfin devenues gla- 
ciers, et elles subissent la loi des glaciers. Elles 
marchent vers les vallées tempérées, portant à leur 
surface les neiges de l'année précédente qui fondent 
durant celle-ci, tandis que la masse, diminuée sans 
cesse et sans cesse renouvelée, reste toujours la 
même, puisqu'il, est aujourd'hui démontré que le 
froid n'augmente pas dans les Alpes, et qu'en géné^ 
rai les glaciers n'y prennent point d'accroissement. 
Louons-en Dieu, car si ces grands amas croissaient, 
il y a longtemps que, eu ^ard à l'ancienneté du 
globe, sa surfece solide en serait recouverte^ 

La hauteur à laquelle cesse la fonte des neiges a 
été le sujet de recherches intéressantes, dont lu ré- 
sultat peut, sauf les anomalies, se formuler aig'si ' 
le bas de la neige forme une ligne qui doit aller en 
descendant d'une manière graduée à mesure que 
l'on s'éloigne de la zone torride, au milieu de la- 
quelle spn élévation est de 14^600 pieds. Elle ne 
sei*a élevée vers l'entrée des zones tempérées que de 
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11^4^0 piads en passant par le piç de Ténériffie^ ei 
de 9^000 pieds sur l'Etna. £a France elle passera, 
savoir dans les Pyrénées à 8,4oo pieds et aux Alpes 
à 7y65o pieds environ. Enfîni^continuant à descendre 
à i^esure qu'on s'éloignera de l'équateur^ la tign« 
du terme inférieur cpnstant de la neige viendra 
toucher la mer au-delà d^s deux cercles polaires^ 
quoiqu'on ne la considère toujours que dans Vttéf 
et c^est C0 qui ^rive positivement au Spitzb€s*g9 ou 
M. le D' Martios vient de l'observer. Toutefois les 
limites de la neige ne dépendent pas de la hauteur 
absolue, m^is rela^ye. 3ien que De Saussure les fixe 
à 8|4oo pieds pour les cimes qui sont isolées danst 
les Alpes et à 7,800 pieds pour leschaines, il a ce- 
pendant vu des p)ant;e$, et entre autres \jiretia hd^ 
i^etica çtXe Banunculus glaciaUs à io,5oapieds^ au 
Mont-Ro^a , et le Silène acaulis sur les rochers du 
Mont*BlanCy à 10,600 pieds. Au mont Gervin, à 
10,100 pieds, le D'' Martins ^trouvé aussi le Ra^ 
nunculusglacialis et XAndrosacea pennina^. autour 
(le la cabane de De Saussure; d'où l'on peut conclure 
du moins, quel^ plqs basse limite des neiges ne coïn- 
cide pas toujours aveic la plus haute limite de la végé* 
tation(i). 

I)e$ études plus récentes sur ce sujet donnent, il 



(i)Bouguer, Voyage au Pérou y 48. — De Saussure» 
ch. 987. — ' De Humboldt^ Dicl, des sciences médtCy voy. 
Air. — Sherwill, Lettre 1 . 
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est vrai^ des rësxtliats dtfféi^uts: il est juste a'eo faire 
Kktation aussi. £ii Suède^ la limite dâs neiges pâr« 
pétuelles s'abaisse gradaeileiuent de S^ftoo à a^aoo 
pieds. Danft les Alpes: septentrionales^ elle elt à 
8^aoo pieds; dans les méridionales^ A 8^600 pieds; 
dans les Pyrénées septentrionales^ à 7^800; dans 
les méridionales, à 8y6oo. Aua Alpes, ane masse 
plus grande est couverte de naige et les cimes s'élè«« 
vent beaucoup plus au-»dessus de la limite desnei* 
ges perpétuelles : voilà pourquoi il s'y trouve tant et 
de si considérables glaciers, tandis qu'on n'en voit 
pas de tels aux Pyrénées^ Les Aïonts Scandinaves 
offrent de vastes enveloppes de neige d'où de grands 
glaciers découleiU» Dans les Alpes, lia limite infé* 
rieure des glaeters est à 3,ooo pieds comme à Cba^ 
mouni; dans la Scandiaavie méridionale, à 1,000 
pieds; enfin, dans la Laponie septentrionale^ les 
glaciers se coaCondent par leur base avec les glaces 
mêmes de la Mer du INord (i). 

Les hauts sommets sont ou en aiguilles et poin*« 
tus, ou en plateaux et àrrondis^^Sur ceux^à point 
de neige, elle ne saurait y tenir ; sur ceux-ci point 
de glaoe^ elle ne pourrait s'y former. Ce qui les 
recouvre est de la neige pure dont l'ëvapoj'Àtion et 
le vent presque seuls font justice. Je dis. presque 
seuls ^ parce que \t peu de fonte que produisent en 



"(r) J. S. Sch<nr. Géogr. phys. comparée, *** Noupeltcs 
AntUUês dés F^f-y 3* sér., t. XiX, €6. 
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dessous la chaleur propre, à la terne, et ea dessus 
celle du soleil à ces élévations considérables et iso- 
\ée$y coulant en bas des sommets et ne s'y incorpo* 
rant point à la neige, la formation de la glace' en , 
grandes masses y est impossible. Le mont Rosa, le 
Buet , le Mont-Blanc, sont de célèbres exemples de 
cette proposition. A la cime du Mont-Blanc, la 
neige, fondue quelquefois par. un coup de soleil^ ne 
tarde pas à regeler et à former une couche très- 
superficielle de glace qu'à son tour le vent froid fait , 
éclater ou gercer par écailles légères qu'il soulève 
si aisément et qu'il emporte si habituellement, que 
l'on peut considérer cette cime comme une ma^e 
de neige homogène. Cette circonstance a été favo« 
rable aux recherches faites , d'abord pour prouver 
qu'au dessous des glaciers il n'y avait point de 
glace, mais de la neige, et que les glaciers ne se 
formaient communément que de ces neiges, tombées 
on avalanches dans une zone où elles fondent à la 
surface et imbibent la masse : ensuite pour s'assu- 
rer de l'épaisseur de la neige pure qui existait sur les 
rimes génératrices des glaciers. De Saussure ayant 
trouvé une place voisine de l'extrême sommet du 
Mont-Blanc d'où il voyait une tranche de^e^e 
coupée à pic au-dessus d'un rocher, une place que 
nulle avalanche n'avait pu atteindre, et où, par con- 
séquent, les neiges étaient le produit de l'accumu- 
lation simple de celles qui tombent directement 
du ciel , estima, par une suite de calculs, que le 
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» 

maximum de leur épaisseur ne s'élève pas'au«deâsu^ 
de aoo pieds, ce 11 ne faut donc pas croire^, ajoute- 
« t-il, comme l'ont supposé quelques pefsotiDesy 
a que cette ^f>aiisear augmente continuellement. 
c( Ici les causes d'accroissement trouvent des limitées 
« où les causes de destruction les atteignent'^ ètoii 
« la nature s'est fixée à elle-même des bornes* 
» qu'elle ne dépasse jamais (i). » 

Ce qui est vrar d'ùwe cime ^Ltt^ipement élevée, 
ne l'est pas toujours de hacitenrs' moindres. Il ^n 
est où la neige fond, le jonr à la sup^ticie, et gèle ^ 
toutes les nuits, même rété^xjuand le temps est sch 
rein. Jusqu'à 5 ou G^ooc pieds, cette congélation' 
n'est que superficielle : par-delà elle arrive à une 
épaisseur de plusieurs ponces et peut alors porter 
le poids d'un homme ; enfin elle descend quelquefois 
et dans certaines localités, jusqu'à lo pieds, mais 
c'est toujours en conservant la même température, 
que De Saussure fixe à zéro (2). ^ 

Quand on a dit que la neige était la cause pre- 
mière des glaciers, on a exprimé une vérité incon-> 
testable : il n'y aurait point de glaciers s'il pleuvait 
au lieu de neiger ; il n'y en aurait pas davantage' 
si la neige ne fondait points ou< si elle fondait à 
mesure qu'elle tombe ; enfin, lès glacierrs disparaî- 
traient à la longue s'il cessait de neiger. Mais on k 

. . . . ^ 

' "i i ' ' '^ i \ ' 

(1) De Saussure, cli. 9147 20i4* 

(2) De Saussure^ ch. ao54. ; f 
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été moina fondé à dire que les glaciers ëtaieot des-» 
tiaës à porter, par les fleuves dont ils sont quelque- 
fois la source, la fécondité dans les campagues. 
Sans doute ila concourent à ce résqltat^ mais ils 
n'ont pas été institués dans l'intention que l'on sup* 
pose. Combien de champs sont fertilisés sans le )i-* 
quide produit de la matière des glaciers ! Combien 
d'autres, au contraire, en sont rendus flour long- 
temps infertiles^ ou en sont mém&déYastésde fùtid 
en comble, et à perpétuité ! 

On « dit aussi que la neige, du moins dans k» 
latitudes où elle ne se convertit point en glace, dé^ 
fendait contre les gelées exoessirea les plantés dont 
l'homme et les anijàiauK se «lattrrîssent ; cela est 
vrai encore, puisque nous avons vu qu'elle est iai« 
pénétrable au froid extérieur, puisque nous savons 
que sa température , douce relativement, permet à 
certains animaux de s'y blottir pour y passer le 
temps des grands froids. Mais ce n'est pas pour 
abriter les pbntes que la neige est formée, qu'elle 
tombe et qu'elle persiste. S'il en était ainsi, il fau- 
drait accuser d'injustice la Providence, qui ne donne 
pas de neiges persistantes à toutes les contrées ou 
les froids sont souvent très* longs et très<rigoureux« 
La neige tombe uniquement parce que les vapeurs 
dont ellè.e&t formée se condensent dans une at^ 
mosphère refroidie, et, en fondant, elle féconde la 
terre qu'elle couvre, parce que c'est la propriété de 
tous les météores aqueux. 
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L9n^ig^9;SJ ^lie toiiihe eu très-grande quaDiité 
sur d^ç tiffçes cultivées^ iqU si: eUo tarde. à fondre, 
empêche lç§ $e|3V9illeA4 Il::y a.de: oes terres dan3 les 
régions yç3â$ii|eS)dj[|fgri»^SdiiitHBeraard^ et IWi pare 
à cet inpoQ^éuiciat. pur tiai. pno04dë. aussi ^simple 
qa'ifigénieaXp Qa y:^«me deW^orre noire qai^ re- 
couyj^Ski^ }fi ot^igey absoirbfila chaleur .atmosphéri^ 
que et aoç^lèr^ la fonte. Ou . a tu souvent des 
cha^)p& couvçirte' de six pieds de. neige, en être dé- 
' barrasses , quinze jours ou. trois semaines plus tôt 
qqe p^rJ^ fonte qatujrelle^(i)« Ainsi, la nécessité, 
mère de toutes les sciences^, a enseigné à rhommè 
des pfatijqM0s utile^ longteinps avant que-Fart-ait 
pu les .Iqi ^ppirQndre.. Lorsque Francklih^ ài( 
M4 W« Beattie, voulant cpaiparer la forée avecda^ 
qi^}le les couleurs absorbaient la chaleur^ couvrit 
la neige de pièces de drapa. .de. nuances, différentes ' 
au moment où il faisait soleil^ il reconnut queUa 
neige couverte 4u drap noir Sondait d'abord, puis 
celle, ()u bleu» )puis celle da bçua, etc.^ maiisque l'ef-^ 
fet étajit presque nul sous .l>étof£e.blanohtft.^G^étak> 
préciséipent ee qqlavaient*. expérimenté de» milliër^^ 
de siècles cuvant lui, quelques! paysan» observ^teur^^. 
. iQuielqu^' localités. prêtent à une excessive^ acc(i- 
mulation <)e neiges, et en particulier celle du Sainte 
Bernard, où elles s'élèvent souvent jusqu'à^ la baii->-' 
teur de ao pieds autour de l'hospice. L'un des 

(1) De Saussure, ch. 740. 



l4o NOUVELLES AJXNALES 

chanoines m^écrivait le 18 mars l833 : «r Ncrus 
«, avons une masse de neige énorme: elle tombe 
a depuis plus d'un mois sans discontinuer; le tiers 
tf de l'hospice est' dafis» les -neiges, et on est obligé 
'€ de descendre pcNir. arnyer.à la porte d'entrée, 
^cc tandis qu'en été'oamontT^t&itse marchés.» Mlle 
Prieur claustral m'a éiJh'itsDus la date du 20 mars 
r838: «ïtous avons une grande quantité de neige: 
<c au lieu de monter tes douze* marches que vous 
<c connaissez, il faut eu descencjre presqu'autaot 
« pour entrer dans notre maison, ce c)ui fait plus 
« de 120 pieds dVpaisseur. » 

. £n décembre 1 83o, la grande quantité de neige ' 
qui était tombée avait causé d*énormes aî^labchès \ 
autour du Saiot-Bernard ; les grandes perches ou ; 
jalons de montagnes avaient été emportés ou ett-. i 
fouis jusqu'à leur extrémité supérieure; 

Bien que le col du Saint-Bernard où est situe 
llhospice soit un peu au**dessous du point oii les' 
Jieiges ne fondent plus,, il arrive souvent qu'il y en \ 
e^l, to^bé une si grande quantité diirant, l'hiver, , 
que<rété ne sujfBt paspourl'en débarrasser. Il a été. 
un temps même où Ton- craignait que cet amas, 
viiinqueur de la saison chaude, ne devint glacier. 
Mfiis aujourd'hui ces appréhensions ne peuvent plus 
todasber dans Tesprit^e personne, d'abord parce que 
latjlpcalilé n'est pas favorable à des formations de 
cette nature, ensuite parce qu'il y a des neiges fon- 
dantes au-dessus du col ou' plateau du Saint-Ber- 
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Bard. Or, depuis les belles experiences.de MlYenetz 
sut* l'éfiorsie glacier duGiétroz. qu'il a fondue Xami\ 
entier enFarrosant d'eau provenant des neiges supé-: 
rieqres, un glacier ne peut presque plus se former 
que là où l'homme consent qu'il se forme. Si Tatnas. 
de néi^ que j'ai vu moi-même passer l'été. devant, 
la principale porte de Tbospiçe,' y persistait seiile» • 
ment deux été^ de suite, il suffirait de faire arriver 
dessus quelques ruisseaux d'èau de neige de la:Che^ 
nalette, pour en avoir raison. 

La neige, quoique très* froide au toucher, Test 
pourtaât moins que la glace. Sion y plonge:ua.ther* 
momètre par un temps doux, il descendra, il est vrai,> 
à zéro; mais aussi si on l'y introduit dans un xùxb* 
ment de gelée, il remontera, a zéro et y restera (i). 
Gela explique comment des malheureux qui avaient 
élé ensevelis sous des avalanches n'étant pas gelés, 
n'y ont point gelé, quoique cela eût pu leur arriver 
à la longue faute de mouvement, et ont été rappelés 
à la vie, après un long ensevelissement. . . 

L'obsçrvation, cette sentinelle attentive pkcée 
sur le sentier de la vie pour en soulager les misères, 
ou pour en prolonger le terme, l'observation a trouvé 
dans la différence de température de la neige à la 
glace, un moyen presque infaillible pour la.guérison 
des membres récemment gelés, et que les chanoines 
du Saint-Bernard emploient souvent avec\ succès. 

(i) De Saussure, ch. 1 002. ^ 



J^i NOUVELIES ANNALES 

Lorsqu'ils rencontreot; od voyageur qftit ne peut 
faire uÀgé: de ses mnubp^s, ih commencent par 
s^surer s*îb ne ^oist encore qu^engourdis. Dans ce 
c«& fis les âictionneor^ les tpassem, les frappent à 
petâts xbiips presses!. Si décidément ils sont gelés, 
ils reoÀfniiiehceat les frictions, mais alors c'est avec 
delà neîgse,stir place et avant d'empoi^ter le ma- 
lade. Â l'hospice, les membres gelés sont trempé» 
dons de l^eau de neige jusqfti'à ce qii^il soient reve- 
nus à l'état de dégel, et ordinairement la guérîson 
s'opère. Dans le traitement de cette affection il faut 
surtout se garder de Femploi du feuv Un homme 
qm, livré à son ignorance, aurait les mains ou les à 
pieds gelés et qui les présenterait au feu, les perdrait ' 
sans retour^ Dans le passage subit de Textrême froid ! 
à l'extrême chaud qnand la circulation intérieure 
est suspendue, le sang dégelé dilate ou rompt ses 
canaux, s'extravase, stagne et se corrompt : les soli-* 
des méme-y ramollis ayant d'être pénétrés par le 
retour régulier de Faction vitale, se trouvent comme 
séparés de cette action. L'ahération que le membre 
gelé en ressent, ce4a^promet son organisation etTen* 
tame : la gangrène se déchs^re, et après deux ou trois 
jours des plu« crneUes scjoflrances^ il faudrait que 
le mafacte se soumit encore aux sonffrifnces non 
moins cruelles de l'amputation (y). , 

(i) Hailé et N^sten, Dicê. de^ sciences médicales, au mot 
Air. 
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O qui est arrive à M. le comte de TiIIy pour 
ayoir rappelé à ses pieds gelés au Mont-Blanc une 
dialeur factice, est une leçon qui ne doit pas èCre 
perdue pour les voyageurs. Dès son départ des 
Grands mulets^ ses bottes de cuir, parfait cofiduc-> 
teur du froid, se gelèrent et lui étreignirent les 
pieds, qui désormais en contact avec la glace, ne 
lardireat pas à se geler aqssi, bien qu'il ne cessât 
de rmnuer les doigts pour y entretenir la circulation. 
Il continua cependant son ascension dans cet état^ 
la souffrance y dit-il, n-érant rien, et donnant an 
contraire au cœur et à Tâme une vigueur nouvelle. 
De r^our delà cime aux Grands mulets pour y pas- 
ser la deuxième nuit, il s'enveloppa les pieds dans 
une peau de mouton. Mais la chaleur subite qu'il 
en éprouva, lui causa des douleurs horribles. Dans 
t'espace d'une demi^heure, ses pieds enflèrent d'une 
manière prodigieuse, et des ampoules énormes se 
formèrent à la surface. Il regretta de ne pas s'être 
frictionné avec de la neige ; mais il n'était plus 
temps, et le mal, dont il n'avait pas prévu la gravité, . 
était fai|. Au bout de quatre jours la gangrène sur- 
vint, et il fallut toute l'habileté des médecins de 
Genève ponr qu'il ne perdît pas au moins deux ou 
trois doigts et pour le guérir radicalement (i). 

Un des effets de la neige, et qui est plus immédiat 
encore sur irn homme fatigué, c'est celui d'endor- 

{i)DtTiHy,lîe/ar.,etc.,&îi, 99, 108. 
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mir par la combinaison de la monotonie du specta- 
cle avec Taction du froid sur le cerveau. Malheur 
donc à notre voyageur s'il cède sur la neige à Tim- 
périeu^ sommeil léthargique dont il se sent acca* 
blë: il ne s'éveillera plus que dans Téter ntté. Le froid 
resserrera en lui l'extrémité des vaisseaux sanguins, 
la circulation se ralentira insensiblement, la surface 
de son corps commencera à mourir, le sang affluera 
au cerveau qui se refroidit moins vite, il s'y engor- 
gera, le mouvement extérieur s'éteindra, et alors 
s'achèvera la destruction totale de son être sans 
douleur, sans angoisses, saps agonie. En iSag, les 
chanoines trouvèrent sur le chemin un homme de- 
bout, appuyé sur son bâton, une jambe levée et le 
pied posé comme dans l'action de monter. Il s'était 
endormi dans cette position, et avait été gelé instan- 
tanément. Il portait son havresac, et par-dessus était 
posé celui d'un autre voyageur qui était plus loid, 
étendu mort aussi, et qui était son oncle, comme 
le prouvèrent les papiers recueillis sur eux. « Le 
« ^9 septembre i83o (ce sont les religieux qui parr 
a lent), des voyageurs arrivés à l'hospice par une 
<c affreuse tourmente, nous ayant avertis que la 
« grande quantité de neige, la fatigue et la crainte 
« de périr, les avaient obligés d'abandonner un 
a homme et une femme à demi-lieue de l'hospice, 
a nous partîmes aussitôt pour leur porter des se- 
<c cours. Mais ces malheureux s'étant égarés, avaient 
« disparu sous la neige. Nous les cherchâmes jus- 
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« qu'à la nuit sans pouvoir les trouvée, et toutes 
« nos recherches, depuis lors, furent vaines, f^e 
cr même jour, il est mort un autre voyageur qui a 
« été surpris par la nuit, la tourmente et la neige. 
« L'ayant trouvé trois jours après, nous l'avons 
a transporté à la morgue. » 

Le sommeil pouvait être et est en effet pour 
beaucoup dans ces trop fréquents malheurs. 11 est 
irrésistible. De Saussure(i)cite l'exemple d'un guide 
de Chamouni, homme très-robuste et très-habitué 
aux frimas. Il fut pris sur le Mont-Blanc d'un be- 
soin de dormir qu'il ne pouvait surmonter. Il pré* 
tendait que ses camarades l'abandonnassent pendant 
qu'ils continueraient leur ascension : mais aucun 
n'y voulut consentir; ils. aimèrent mieux renoncer 
à leur entreprise, et ils redescendirent tous ensem- 
ble. Â l'heure de la journée et au point de la mon- 
tagne où cela se passait, il eût été tué sur la neige 
par un coup de soleil; plus tard c'eût été par le 
froid, a Plus d*une fois, dit le capiUipe Sherwill 
c dans l'intéressante relation de son ascension .au 
« Mont-Bl£|nc , nous demandâmes à uqs guides 
«t quelques minutes . pour nous coucher sur . la 
«c neige et céder à un besoin de sommeil qu'il 
«c faut avoir éprouvé pour s'en^faire une idceu... 
c TSoixs étions forcés de nous arrêter souvent pour 
« respirer plus à l'aise, et à peine nous arrêtions- 

(i) De Saussure, eh. 988, 1 lo4• 
(I839. ) TOME !• 10 
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« nous, que le sommeil venait s*einparerde nom...i 
« Après la pénible escalade du grand PlateaUj je 
« demandai à Courtet^ mon guide et mon conseil, 
«r ai je pouvais dormir sur la neige seulement quel« 
«. ques minutes : il y consentit^ quoiqu'à regret, et 
'( à l'instant même je m'endormis profondément, 
a An bout de quelques minutes il m'éveilla, sans 
<c quoi j'aurais pu dormir pout* toujours (i)« » Les 
guides ne consentent même pas ordinairement à 
oc que les voyageurs qui couchent an campement 
des Grands*Mulet8, soit en montant au Mont*BlanC| 
soit en en redescendant, y dorment la nuit entière. 
Ib les éveillent souvent pour s'assurer s'ils ne sont 
pas geléS' aux genoux, aux coudes, aux épaules, 
articulations qui d^ordinaire gèlent les premières 
pendant le sommeiL 

h^t religieux du grand Sâint«Bernard qui, avec 
les ensâgnements d'une expérience transmise de 
siècle en siècle, ont aussi sous les yeux l'exemple 
de leurs chiens à qui jamais il n'arrive de dormir 
sur la neige, quoique nous ayons vu par le chien 
de M., Aikins, au Mont-^BUme^ qu'ils eh éprouvent 
\a besoin autant que Pfaomme, les religieux, dis«je^ 
sont souvent contraints d'employer la violence en^^ 
vers les étrangers* engourdis par le froid, épuisés 
par la fiiiigue, anéantis par le sommeil, et qui 
supplient en grâce qu'on leur permette de dormir 

(i)SherwiU,"£eff/-<2. 
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un seul instant avant ^le $ç raqdre à l'hospioe. Il 
faut le3 arr£|ch^r malgré e\^% à ce sommeil perfide 
que personiie n'a peul*être éprouvé aussi impérieu*- 
sement que madempiselle Dangeville, au Mont- 
Blançy fit ûo^ certaioement personne o'a trtom- 
pbé av^ plus de courage qu'elle : aoinnieil qu'elle 
nomme, avec autant de bonheut* que d'esprit^ somr- 
meU de plombj et qui conduirait à la mort, par une 
voie douce, il est vrai, mais certaine, Fimprudent 
qui s'y laisserait aller. Hélas! qui pourrait oi^blier^ 
et fiomnient publierai$*je moi-même ce que. noua ' 
avons perdu d« 61s> de frères, de neveux, par ce 
genre de mort, durant la retraite à jamais funesie 
4e Moscou! 

1^ présence constante de la neige «xerce sui* la 
constitution d^ l'atmosphère une influence qui a*éa* 
gît sur l'organisation humaine de pluaieuns ma-* 
aiàr^. ISo refroidiissaDt l'air plus qu'il ne le serait 
si elle ne couvrait, point la terre," elle rend plus pé^^ 
nihle la fréquentation des lieux qu'elle envahit. En 
reovMyant. les rayons de la lumière dont elle est 
frappée, elle exerce ^ur la peau les plus singuliers 
çGTetA. £lle haie la figure, la rougii, la tanne, puis 
eiiQa la couvre de pétéchies ou pustules d^eau qui 
ne sont pas sans douleur, quoiqu'elles soient faciles 
à guérir. Elle irrite sensiblement les nerfs optiques, 
et donne naissance à une ophtalmie d'autant pliis 
rebelle que la neige était plus récente et le temps plus 
serein. Enfin, elle rend aveugles quelques personnes 
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en peu de minutes^ les unes pour un certain temps, 
comme il arriva aux soldats de Cyrus, les autres 
pour toujours. Chacun sait que les habitants des 
régions polaires, condamnés à avoir perpétuelle- 
ment les yeux fixés sur la neige, ont, tous la vue 
plus ou moins faible, et qive beaucoup sont aveugles 
dès Tâge de vingt ans. 

Aussi, le voile de gaze doit-il toujours faire par- 
tie du bagage de tout voyageur dans les hautes ré- 
gions; il peut s'y manifester tout à coup des événe- 
ments où il Vende de grands services (i). Outre 
les avalanches proprement dites, il survient quel- 
quefois inopinément des tourmentes qui agitent et 
soulèvent les neiges nouvellement tombées dans les 
hautes vallées de passage, les transportent en mas* 
ses semblables à des nuages immenses, obstruent en 
peu d'instants les enfoncements et les gorges, effa- 
cent la trace des chemins, et ensevelissent même 
les longues perches qui indiquent la voie à suivre, 
lie voyageur engagé dans la sphère d'activité de ce 
redoutable météore, court des dangers dont nul ef- 
fort liumain ne le tirera. lia violeuce avec laquelle 
les flocons de neige frappent sa figure et ses yeux, 
peut l'aveugler. S'il lutte. et continue d'avancer, il 
s'épuise, s'égare' ou tombe dans un précipice.^ Si 

(i)De Saussure, eh. 761, 896, 1966, a3a7. — Ebel,ait 
mot Lavande. — Shenvill , Lettre j. — De Tilly, p. 54» 
110. 
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par booheur, au contraire, il se trouve sur une 
place un peu tenable, il n^a rien de mieux à faire 
que de s'y arrêter jusqu'au retour du calme de Tair, 
le dos tourné contre le vent, les yeux fermes et la 
figure couverte d'un voile, s'il a eu le temps d'en 
tirer un de son bagage. Maisâl faut dire aussi que 
quelquefois des précautions bien prises sont dé* 
jouées par l'événement, comme on va en juger. 

Le col du Bonhomme est peut-être le passage de 
toutes les Alpes le plus exposé aux variations subites 
de l'atmosphère, et le plus dangereux pour la fré- 
quence et l'impétuosité des orages. Le beau temps 
par lequel on y monte du côté de N. D. de la Gorge, 
n'est point un garant . de celui qu'on trouvera du 
côté du co»l des Fours. Les malheurs que les tour* 
mentes où trombes de neige y occasionnent, sont 
de toutes les semaines et presque de tous les jours. 
I^s noms mêmes de Plariy ou plateau des Valets ^ 
Plan des Darnes^ etc., ont une origine qui, d'après 
les traditions du pays^ expliquées par M. R. Ro- 
cbette, se rapportent à la fin déplorable que des 
voyageurs out trouvée dans ces lieux de désolation. 
Sans revenir sur Içs traditions qui, après tout, peu* 
vent a la longue s'être altérées, je citerai seule- 
ment , pour en finir, et parce qu'il n'a pas encore 
été publié en France, un événement bien, triste 
et malheureusement trop certain , arrivé de nos 
jours. 

Au mois de septembre i83o, deux jeunes Anglais 
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de dix^huit à vingtaQs^M.Gafnpbell et M.Branckly^ 
voyageaient en Suisse sous la conduite de leut* ihs^ 
tituteur. Arrives de Genève a Chamounii ils y 
prirent un guide robuste, prudent^ et, par la vnUée 
de Saint*Gervàis, ils se dirigèrent vers le col dit 
Bonhomme avec toute 1 ardeur e^ la gaieté de teUr 
âge^ Parvenus à une auberge voisine du Pian des 
Damest et qui est la dernière habitation qu'on 
trouve en allant vers le col^ ils voulurent y prendre 
un repas. Pour leur malheur, une pension de jeunes 
genis qui venait de passer avant eux, avait eniporté 
tous les aliments qu'on trouve d'ordinaire dans ces 
sortes d'auberges. Ils étaient loin de se douter à 
quel point cette circonstance^ en apparence indiffé» 
rente, leur serait fatale. Pressés par la faim, ils re<* 
partirent aussitôt dans l'espoir d'atteindre la pen« 
sien et de trouver encore à vivre dans les restes des 
provisions qu'elle avait envahies : mais ils ne ren- 
contrèrent personne, et cette course, rapidement 
faite, ne servit qu'à ajouter en eux la fatigue à la 
faim. Ce n'est pas tout. Pendant W temps qu'ils 
auraient tnis à prekidre un repas à Fauberge^ temps 
qu'ils employèrent à marcher, ràtmosphère, calme 
et pore jusqu'alorS| subk un changement si instant 
tané, qae^ saiMS qu'aucune prévision, même de la 
part du guide, ait été possible^ ils se trouvèrent 
tous quatre enveloppés dans la plus terrible des 
tourmentes de cette régjion inhospitalière. Un vent 
impétueux et glacial les pénètre; une neige violem- 
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ment fbuetlëe les aveugle ; une trombe irrésistible 
les soulève; c'est l'image de la fin du monde. L'un 
des jeunes Anglais, le plus affaibli par la fatigue et 
la faim, saisi d'effroi à l'aépect de ces faorretl^s* inat- 
tendues, s'arrête tout à coup et comme pétrifié^ 
n^entend plus rien, ne regarde plus rien« Le guide 
leprend dans ses bras, l'enveloppe de sea propres 
vêtements, le presse contre sa poitrine qu'il a Aé-^ 
couverte en dîéboutonnant son gilet afin de lui com- 
muniquer un peu de sa chaleur, lui parle affectueu- 
sement pour lui inspirer dti courage et pour le 
consoler: paroles inutiles, soins superflus, il ne 
tenait déjà plus qu'un corps inanimé. L'autfe^ 
M. Branckly, épouvanté aussi par le déchainemeat 
de la tourmente, était tombé sur la neige engotirdi 
par le froid. Il se relevait à demi par intervalle, il 
embrassait les genoux du guide comme pour le 
remercier des soins qull donnait à son ami. Mais 
quand il eut vu qu'il l'avait perdu pour jamais, lui*» 
même commença à . défaillir, quoiqii'il fût de son 
côté l'objet de toutes les sollicitudes du précepteur; 
il cessa peu à pep de tourner ses regards vers le 
froid cadavre, et laissa enfin retomber sa tête sur 
la neige pour ne plus la relever. 

L'instituteur, au désespoir de survivre à ces 
épouvantables scènes, en supporta toutefois i'hor- 
reur avec courage. Dès que la tourmente est apai- 
sée, et sa durée ne fut pas longue, il charge l'un 
des corps gelés sur les épaules du guide, tandis que 
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lui-mémç emporte le second jusqu'au. chalet le plus, 
prochain. Là^ on essaie tous les moyens que l'on 
a dans de tels lieux pour rappeler les asphyxiés à la 
vie^ et quand tout espoir est évanoui, le malheureux 
pfécepteuF court à Genève afin d'y chercher deux 
cercueils où seront déposés les tristes restes des 
jeunes élèves confiés à s^ garde^ et que ce jour-là 
même leur voiture et leur courrier attendaient 
pour la continuation de leur voyage d'agrément. 
Mais, hélas ! avant le jour- marqué pour l'enterre- 
ment des élèves, le maître aussi avait cessé de vivre. 
Sa conUitution . l'avait préservé au col du Bon- 
homme ; son chagrin le tua à Genève. Un troisième 
cercueil fut joint aux deux premiers^ et toute l'im- 
mense population de gais voyageurs qui était ras- 
seixiblée alors dans cette ville de plaisir, alla visiter 
ces trois cercueils qpi étaient rangés l'un près de 
l'autre dans un appartement de l'hôtel de l'Ëcu. On 
n'a pa3 dit à combien de ces voyageurs cette leçon 
terrible profita^ ni combien, en Angleterre, il fallut 
aussi de cercueils pour les mères de tous ces in- 
fortunés jeunes gens. 
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NOTICE 

D'UN VOYAGE 

DANS L'ASIE MINEURE, 

FAIT EN 1857 , 
v\ »AR W. J. HAMILTON. 



Je pfirtis de Constantinople le a4 ^^h ^^ travers 
sant de nouveau \la Propoqtide j'abondai à. Mpda- 
oiyeh;. de là je m'avançai, au sud-sud-oii€|9t vers 
AbuUiont, situé sur une petite île près de Textrémitç 
jiord-est du lac du même nom, .et réunie à une 
étroite péninsule par un pon,t en boi^. Je copiai 
quelques ins|criptions desnnirs ei». ruines; je recon^- 
nus la position du théâtre, et j'examinai les fonda- 
tions de petits bâtiments qui sont hors de la ville; 
ce sont probablement àès tombeaux. Quoique 
aucune inscription ne' mentionne le nom de cette 
ville, qn ne peut mettre en doute que l'Abulliout 
moderne ne soit bâti sur l'emplacement aApoUonia 
ad Rhyndacum. Sur une des petites îles voisines 
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de cette ville^ oq voit des restes de murs massifs 
d'une construction hellénique. Je m'avançai ensuite 
pendant 4 heures le long de la rive septentrionale 
du lac vers Àlabad, où sont les ruines d'une grande 
forteresse byzantine, et où le Rhyndacus que je tra- 
versai sur un long pont de boifl, sort du lac. Après 
une nouvelle marche de a heures, je parvins, après 
avoir traversé un sol has et marécageux en allant 
presque à l'ouest un quart nord, à Mikhalitch (i), 
grande ville pittoresquement située sur des coteaui;; 
bas près du conQuent ^îî'Jlhwdaeus et dti^.^a-^ 
ces tus. • ^v?/J 

26 mai. — De Mikhalitch à Âïdinjik (a), il y a 
10 heures de marche à l'ouest, à travers une cam- 
pagne ondulée et peu intéressante. Trois heures 
avant d'arriver à Âïdinjik je vis le lac de Miletopalis^ 
à présent nommé Mnnijns Gol (3) ritué au sud 
dans une plaine verdoyante; près d'Aîdinjik la 
perspective déviait plus belle, et la terre est hien 
cultivée. La ville est remplie d'anciens fragments; 
ils y ont été apportés des ruinés de Gyzique que les 
Turcs nomment Aar/Az>(4); Pagha me fit voir diffé* 

(i) Comiaunéttieiit on prononce Mahalikh. 

(s) Bstit dair et iiine {Bjihan^NwMa)^ pv 669, 

(3) Manîyaa Gol. (Prononcez GA£eu/ selon Tortographe 
françAise)b II n'en est pas question dans le Djiban-Nouma, 
[Spéculum mundi), p. 656. 

(1) Îâlkis-Seraï. Elle eàt Connue, dit Katib-ïchefebi 
Hadji itialifcl) (JD[/ïAan-iVJn//ittt), p. 669, «wid tes tioms^e 
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rentes pierres sépulcrales ou tables votives avec 
des inscriptions qui venaient de ce lien ; il désirait 
me les vendre; mais elles n'offraient pas assez d'in- 
térêt pour me tenter. 

27 mai. — Je visitai Artaki (i) et Cyziquej 
comme la peste ravageait Arlaki je tCj re^ai pas 
longtemps ; j'allai voir le port où sont les restes d'où 
ancien môle; puis je retournai aux mines de Gyzique, 
et vis en passant le cap Mélanos. Les ruines de ce 
cap ne paraissent pas d'une haute antiquité et ne 
sont certainement ni helléniques ni cyelopéennes. 
A Balkis, je plaçai ma tente sous les murs de la 
viile^ auprès d'une belle fontaine, sous des platanes^ 
et non loin de laquelle se trouvait probablement le 
port de Touest, aujourd'hui encombré de sable; ce 

Tamachalik (th^tre, parce que Soliman-Pacha j montra 
le rivage dé l'Europe à Orkhan, en le sollicitant d'y passer 
et de commencer ses conquêtes) et de Bàlkis-Sêraï y c'est- 
à-dire ^ palais de Baikis 9 (la reine de Saba). 

Le colonel Leake fait observer que le mot hcd est souvent 
employé dans les noms pour signifier ancien. Kis est évi- 
demment la première syllabe de Cyzicus, prononcé comme 
en grecpârr un k — .Baikis signifierait con«ëquemment an-^ 
eùannt Çfufme, 

(1) «£Ue coptient nné oottroe qui se nommait ancienne- 
ment Fontaine de rAmour;et il y a auprès une autre source 
Artakia^ nom qui vient peut-être ^Artaki^ autrefois une 
ville capitale, aujourd'hui une ville provinciale près de la- 
quelle Ct)ule la rivière de Priapus. » {Meletms, Géographie^ 
t. m, p. i3i> ef\ grée moderne.) 
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n'est plus qu'un marais. Tout remplacement de Cy^ 
zique )est tellement couvert de jardins ou de grands 
bois-taillis, et d'une végétation si forte, que c'est avec 
une difficulté extrême qu'on peut y distinguer quel* 
que chose. Je découvris les restes d'un vaste théâtre, 
outre l'amphithéâtre et la naumachie dont d'autres 
voyageurs font mention; il était entièrement caché 
par des plantes et des arbrisseaux. Je vis aussi plu- 
sieurs ruines de grands bâtiments; mais il était. im- 
possible de deviner quelle avait été leur destina- 
tion primitive; Du reste, réfléchissant à la grande 
renommée dont jouissaient les architectes de Cyzi« 
que^ je fus très*déçu en voyant le style pauvre et 
maigre de tous ces édifices qui n'offrent nullement 
le caractère solide et imposant de l'architecture 
hellénique. Beaucoup de choses sont indubitable- 
ment enterrées sous le sol dont l'accumulation est 
ici plus considérable qu'on ne. l'observe ordinai- 
rement, en conséquence de la nature de la roche 
sur laquelle la ville était bâtie; c'est un granit ten- 
dre qui se décompose facilement^ et qui, par la 
quantité de feldspath qu'il contient, et par la peti- 
tesse de ses grains de quartz, produit une terre 
grasse bientôt tapissée d'une végétation magnifique. 
A l'est de, la ville et en partie sur l'isthnie étroit, 
on peut suivre les contours du port large et 
fermé, de même qu'un passage resserré ou canal 
de solide maçonnerie, par lequel il communiquait 
avec la mer; c'était probablement la partie qui, se- 
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Ion Strabon, pouvait être fermée. Tout le pays , 
entre Balkis et Artaki, offre de beaux vignobles, et 
le vin d'Artaki est très-estimé même à Constau- 
* tinoplei I • 

a8 mai. — Après avoir' de nouveau examiné les 
ruines et fait une observation méridienne qui place 
Gyzique sous 4o^ a3^ de latit. nord, je retournai à 
Aîdinjiky et le lendemain Ressayai de tracer le èours 
deSousigherli-Sou(i) (^â6*ej/£/^) qui, ainsi que je 
l'appris à Aîdinjik, prend sa source dans un grand 
lac près de Simaveul (^i). 

A ^3 lieues d'Aîdinjik, tandis que je contournais 
Textrémité occidentale du lac Miletopolis, je tra* 
versai une petite colonie de Cosaques (3) ; ils y sont 
établis depuis la prise d'Ismajl en 1 770 (4)9 et ayant 
préféré le gouvernement turc au russe, ils ont reçu 
du premier protection et encouragement. Ils vivent 
principalement de poissons qu'ils pèchent en grande 
quantité dans le lac; les collines voisines et les 

(1) Proprement Sousighir-li-Sou (eau du buffle). Sou- 
Sîghir, eau du bœùf^ signifie en turc eau du buffle. 

(2)Simal ou Siman est mentionné dansïe Djihan'Noumaf 
p. 632, comme Tun des districts du Kermiyan {Phygia, 
JSpicietusy Dans le texte on lit Simau et sur la carte Siman 
ou SimaU Les caractères arabes, Wy n et ly quand ils ne 
sont pas soigneusement formés, se rassemblent beaucoup. 

^3) Kazakliy à neuf milles d'Aïdinjik. 

(4) Hammer, Geschichte des Osmanischen-^Reichs, VIII^ 
p. 363. '»■ 
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plaines fournissent d'excellents pâturages à leurs 
troupeaux; ils sont exempts d'impôts, choisissent 
leurs chefs et possèdent une petite église. Leur beau 
teint teutonique contraste fortement avec le teint 
foncé des Turcs; les longues robes blanches bro- 
dées des paysans attirèrent d'abord mon attention. 
La peste avait récemment étendu ses ravages parmi 
eux, et en quittant le village nous passâmes près 
d'un clos dans lequel les malades étaient placés dans 
de petites huttes en jonc ; leurs parents leur appor- 
taient des provisions qu'ils posaient à terre* près des 
cabanes I en évitant soigneusement tout contact 
avec enx. Dans la soirée, après avoir traversé plu* 
sieurs ruisseaux qui descendent des collines boisées 
vers le lac au sud, nous arrivâmes au petit village 
de Meulvikoï, à 8 lieues d'Aïdinjik. 

3o Mai. -«^ Après une heure de marche à che- 
val vers l'est^sud^est, j'arrivai à Maniyas (r), village 
à' peu de distance delà gPâEade route allant auaud. 
Les traces d'une ancienne ville y sont très-nombreu- 
ses ainsi ijue les inscriptions dont quelques-unes ont 
été employées comme matériaux dans les murs d'une 
forifiresse byzantine qui occupe la hauteur , autre- 
fois l'AeropolÎB de la cité. Une partie de ce mm* est> 
composée entièrement de blocs^ de piédestaux, d'au- 
tels et autres débris antiques* Les assises de quel- 

(i) Mevlcvi^Koï, à 5 lieues des Ck>9aqiies et à 24 milles 
d'Aïdinjik. 
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ques tours consistent en colonnes posées transver* 
salement sur le mur; d'autres sont formées depië* 
destaux dont quelques-uns ont prct>ablement des 
inscriptions. Je pense que ces ruines ne sont pas 
celles de Miletopolis ; ce sont plutôt celles de Pœma- 
nenus (i) qui ensuite. fut appelée Phemenio. Ce 
nom, en passaivt la première syllabe, ressemble 
beaucoup au moderne qui, combiné avec la posi- 
tion reniarquable de Tacropolis, répondant si bien 
à celle du spoXtxveov cpup/orarov , décrit par Anpc 
' Comnène (p. i^)j ne me laisse pas de doute a ce 
sujet. 

De là» je m'avançai à 4 lieues au sud*8fid-est jus- 
qu'à Sousigbir^i, et traversant de jolis coteaux boi- 
sés, je descendis dans la vallée où coule le Maces* 
tus. Bientôt ' après^ quittant Sousighîr-Ii, j'arrivai 
au bord de la rivière que je remontai pendant plu-* 
sieurs milles à travers de beaux bois jusqu'à Raya 
Kapott (a) ou Tachkapou (porte du rocher ou pas* 
sage du rocher), où la route s^enfonce dans un dé- 
filé coupé dans rescarpemeut d'un rocher suspendu 

(i) Pamanenum est la terminaison donnée par Etienne 
de Byzance ; les voyelles sont vérifiées par les monnaies. 
(Sestinî^ Lett. rmm,, TV, 76.) Phemenio est l'ablatif de 
Poemeniorif contraction corrompue de Poemanenum intro- 
duite dans le temps du Bas-Emptre. (Gramei^s^ Asïa-Minor, 
u I, 56-38-) 

(3) Je crois que c'est le Démir«-Kapou de la relation de 
Whéler. 
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y 

sur un torrent profond. Un château ruiné, placé sur 
la hauteur, défend ce passage qui, à en juger par 
les restes d'un pont massif jeté sur la rivière, sem- 
ble avoir été autrefois d'une grande importance. 
Les riches prairies et les vallées que nous traver- 
sâipes, en laissant la rivière à notre gauche, étaient 
couvertes, en bjeaucoup d'endroits, d'iris blancs en 
fleurs. Environ à 3 lieues de Sousighir-li, j'attei- 
gnis Ildiz (i), petit village où je passai la nuit. 

!«' juin. — D'Udiz à Kefsout (a) ou Kespit, 4 
lieues dans la direction du sud un quart ouesL 
Laissant ^ gauche le Macestus qui serpente à tra- 
vers un pays montueux et rabqteux, nous avons 
traversé, par une route escarpée , une chaîne de 
hautes collines en partie boisées. Avant d'arriver à 
Kebsoud, je passai de nouveau le Soasighir«li-Sou 
qui coule de l'ouest un quart sud à l'est un quart 
nord; immédiatement au-dessus de la ville, il re- 
çoit une autre rivière qui vient du sud-est, et dont 
la source est, dit^on, à Bolat, lieu situé à la lieues 
presque au sud-est. A Kebsoud qui est sous les 
39"* SgMe lat.nord, je trouvai une quantité d'iuscrip- 



(1) Ou Yildîz, l'Etoile ; ce village €st à 9 milles de Sou- 
sighir-li. 

(a) Les Turcs ont une articulation si vague^ que j'ai 
souvent entendu prononcer le même mot différemment par 
plusieurs personnes. Kepsoud (^Djik-Noumoy p. 660) pro- 
noncé Kepsouê, 
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lions et d'autres restes d'aatiquité épars^ .majs 
nulle de ces inscriptions . ne fait connaître Pancien 
nom de cette ville, et aucun habitant, ne put m'ap^^ 
prendre d'oïl ils avaient été apportés; sa situation, 
dans une plaine féconde, au confluent de deux rlviè- 
i^s, rend à peu près probable qu'il y avait là une 
ville. On me dit que la principale branche de la ri- 
vière venait des environs de Simaveul, et était 
mieux connu sous le nom de Simaveul-Sou. 

Sorti de Kefsout (Kebsoud), je montai pendant 
7 heures, presque dans la direction du sud, la vallée 
du Macestus; le pays est montagneux; j'eus la 
rivièrtf à ma droite jusqu'à Bigaditza (i) , situé 
dans une belle plaine; il y a tout auprès les restes 
insignifiants d'un château dip moyen-âge. 

De Bigaditza à Singherli, 4 lieues presque au sud, 
je passai de nouveau la rivière venant de l'est, et je 
la remontai jusqu'à Siniaveul ; la traite est à peu 
près de 1 8 lieues à l'est. La vue de cette vallée est 
très-belle; les plaines et les bords de la rivière, 
notamment les parties qui en. sont sujettes à de fré- 
quentes inondations, étant couvertes de platanes 
magni&ques. A 3 lieues à l'est de Singherli, je visi- 
tai des sources chaudes nommées par les Turcs Ifi^ 

* 

(i) Bî^hadi] (D/ihan-Nouma, p. 661,) quoique s'écrivant 
ainsî^ se prpnonce Bighaditch, en accentuant fortement ta 
finale itchy iimyotitrl^a en grec. 

( î 839.) TOME I. Il 
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jak(i)ie\\e9 sont ua peu fartées de la routeiet soar- 
dent sur différents points d'une rpche volcanique, de 
trachyte porphyritique gris. Leur chaleur est a peu 
près celle de Teau boiiillante, et on les entend bouiU 
lonner sous le rocher. L'eau dépose des stalactites et 
des stalagmites, et exhale une forte odeMr de soufre. 
Les sources réunies produisent un ruisseau assez 
considérable pour faire tourner des. moulins; et 
près de la route , à environ un mille des sources , 
l'eau conserve encore assez de chaleur pour former 
des bains chauds dont les habitants font un^ fré- 
quent usage. 

De Simaveuly je fis une excursion a}i lac où est 
la source du Simaveul-Sou. Il est à environ 5* milles 
au nord-ouest de la viHe ; la rivière , en sortant de 
l'extrémité occidentale du lac, est déjà considéra- 
ble. Ce lac est sans doute alimenté par des eaus 
souterraines, car il ne reçoit aucu^ie rivière un pea 
forte. Les nombreux petits ruisseaux que j'avais tra- 
.versés en allant à Simaveul , et qui descendent dé 
la chaîne de Demirji, dont l'altitude est de 4 ^ 
5,000 pieds, sont épuisés par l'irrigation avant 
d'arriver au lac. Près de l'extrémité occidentale 
de ce lac, s'élève une petite colline isolée autour 
de laquelle sont des restes importants de remparts, 
trop délabrés pour qu^on puisse reconnaître leur 
âge; et près de là, aussi bien* qu'auprès de Kiliseh^ 

I 

(i)' Ilijah; en turc a sources cbaudee. y> 
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K.OÏ (i)i vilitge voiMù, il y a de nombreux blocfi 
de marbre, et des Aw^eafs de colonnes brisées, 
de firîsesi el une ou deux iascriptioas imparfaites. 
Celte cotime était san^ doute l'acropolis de l'Ancyre 
4e Phrygie. Dans upe inscription grecque que je 
tfOU'vai dans le mur d'un mosquée à Simaveul , le 
mot Sfnaus éUxt lisible. I^a quantité de blocs de 
marbre et de fragments. que je vis dans chaque vil- 
lage de la plaine» prouve <|u'il existait une ville 90- 
cienne dans leur voisinage. 

En partant de Simaveul , je traversai une haute 
suite de montagaes, prolongement oriental de la 
chaîne de Demirji^ qui ^ dans un tem|ll^ très-reoulë, 
formait la Jimite septentrionale du vaste dépôt k^ 
custre de la période tertiaire oouTraot «une grande 
portion de l'Asie mineure; a la lieues p^lus loin, 
presqu'an tad^ nous arrivâmes à Selenti (a). La ri- 
vièffe sur laquelle est placée cette ville n'est pas 
l'Hermus, comme toutes les cartes le marquent, 
' c'est l'AînehoChaï (3) quiae joint à l'Hermus à %o 
ou a 5 milles plus bas. 

8 Juin. *-^ De Selenti à &oulah f B lieues prei^ 
-qu'au sud^ouest. Après que jVus quitté la vallée 
de rAineh^Chaï, et passé les montagnes qui s'éten* 

dent entre elles et l'Hermus et se coinposent prin- 

• 
(1) Kilich-Koï (yi^age à église) ; Kilisya, venant du grec 

ecclesia, 

(9) Selenti oh Silendi {Djikan-^Méumu^ p.- 63i , 6i3). 

(3) Rivière du miroir, ou plutôt rivière d'Aïneh. 
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cipalement de lits de marne lacustre crayeuse, j'efi* 
trai dans le territoire de la Katakekaumené {brûlée)^ 
et je restai quelque temps à Koulah (i) pour exami*^ 
ner les phénomènes volcaniques si remarquables que 
présente ce canton; je fis des excursions pour recon-^ 
naître Tétendue des différents torrents de lave qui 
ont coulé dos trois cônes ou cratères modernes cor- . 
respondant aux trois anciens dont parle Strabon (â). 
Dans une de ces excursions, je découvris les rui- ^ 
nés de Saittœ ^ célèbre ville de Lydie dont il nVxîsle 
que quelques médailles bien conservées. Ces ruines 
sont situées à environ 9 ligues au nord Inord-ouest de 
Koulah. EtlAl consistent en un stade dont l'une des 
extrémités est presque entière; il est placé entnï 
deux petites collines ; mais Textremité septentrion 
nale qui s'avance dans la plaine est presque totale- 
ment détruite; on voit beaucoup de tombeaux dans 
les coteaux voisins et des restes massifs de temples 
et d'autres édifices publics. De grandes colonnes bri- 
sées, éparses de tous c4tés dans les champs et dan» 
la plaine, prouvent la magnificence de sesanciennès 
décorations. Le nom moderne de ces ruines est Si- 
daS'Kaleh (3), qui est probablement une corriip*- 

(1) Kouhih.i^Djikmi-Nounfay p. 633.)' 
, (2) Strabon, XIII, p. 628. icOn y voit trois gouffres, 
qu'ils appellent soufflets ^ à environ 4o stades (5 milles) de 
di<{tance l'un de Fautre. 3> 

(3) Sitas^Kaleh, ch^it^u de Silas, Ce /.se prononce comme 
d par les Turcs. 
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tiôn de SittiSf accusatif de Sitce^ nom par lequd 
cette ville est désignée dans le Synecdemus d'Hie- 
rodes. Dans un village voisin, je trouvai quelques 
inscriptionS| mais aucune ne contenait le nom de 
Tancienne viUe y et je ne pus pas me procurer non 
pins d^anciennes médailles , quoique j*en eusse 
trouvé à Kpulah quelques*unes de Saïttas. 

L'altitude de Koulah est considérable et peut 
être de 2,a5o pieds, parce qiie la hauteur du baro- 
mètre, pendant que j'étais là, était de 127,680 pou- 
ces; U thermomètre attaché marquait 76° (19^ 54% 
et détaché 78"* (ao*" 4^). La hauteur du cône vol- 
eanique au-dessus de la ville est de 53o pieds. Il 
est situé solis les 38° 3 1' de latitude nord. 

17 Juin. -^^ Je quittai Koulah pour aller à 
Afiyoun-Kara-hisar (ij^avcc l'intention de trouver 
une route entre les deux que j'avais déjà parcourues, 
et au nord du Méandre. (^ fut plus difficile que 
je ne l'avais imaginé, parce c{ue^ entre le Méan- 
dre et les collines de Talmak, le pays est une vaste 
plaiiie ondulée entre Gobek et Sejikler, et coupée 
par plusieurs ravins dangereux dont quelques-uns 
ont jusqu'à 4 et Soogieds de profondeur. De petites 
rivières coulent vers le Méandre à travers deux de 
ces ravins; le Banas-Chaî(a) estla plus considérable. 

(1) Château noir de l'Opium (KaraHisar-sahib.) Djihanr 
Nouma, p. 63i. 

(2) Rivière de Banas. 
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Il prend sa source « Morad^Tagh^ près KHitahiyeb, 
au sud-oueâl^ au pied de hautes mootagiies; la se- 
cmide est beaucoup plus petite, et covle plus à 
fouesté 

1 8 Juin. — Apris avoir Toyagë toute la jourui^ 
dans la plaine, nous arrivâmes à Chederok^KêHy gros 
village situe k rextrémité sud-est de la plaine, élo^ 
gaé presque de i8 lieues à 1 est*sud*est de Koulab, 
et très-pr^ duquel le Méandre, après avoir ser^ 
pente à travers une chaine de collines de nicar* 
scbist^ et de calcaire saccharin dt presque cristalUfi, 
sépare cette grande plaine , que je présume ét#e le 
Cyri CampuSf du territoire de Tchal (1), entre dans 
la partie méridionale de la plaine et traverse uœ 
gorge rocailleuse profonde de 6 à jbo piedb. 

Le canton de Tchal, que je traversai jusqu'à 
Deînirji-Kjoï (!k), résidence du gouverneur^ est ufie 
pkiné ovale, fertile, hîen cultivée et arrosée par le 
Méandire : elle a à peu près 14 milles du nord au 
sud et 4 à 5 de Test à Touest. Son principal pro- 
duit est le vin ; elle est entièrement entourée de 
hautes collines escarpées vers lesquelles le sol de 
la vallée s'élève et &it voir que là était un lac JLe 
Méandre entre et sort de cette plaine par des ra- 
vins très-étroits. 

20 Juin. — Traversant les hautes collines qui 



(1) Tchal. DJAan-Noumay'f* 633. 
(a) Demirji-Koï (village du maréchsl). 
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formeul; la limite ^orientale à^e cette pUiaei j.'eDlrai 
daos une aalre plus grande et plu& unie^ fgalemçul 
arrogée, par le Méaudre, mais à ^n niveau plus 
élevé que la précedeute. Cette plaioe qui s'étend 
jusqu'à Sandoukli (i), éloigné de 9 lieues pre$qu'à 
l'est de Demirji-Kxny est vraiseniblabletneut le Pé/r 
tenus Qmpas* A son extrémité. aoird-!Sst, immédia* 
tement derrière Ichekli^ sont les belbs sources meuf 
tioQuées par Pocpcke , probablerment le Glaucus , 
qui tout à coup devient uue rivière copsidérable, 
et coulant au sud-est, se joint bientôt au Méandre 
venant de Dinéir ^ situé à l'est-nord-est*. Ces deux 
braoçbes seulement forment le Méandre ou Mende* 
rez-Sottf à l'exception de quelques petites sources qui 
sortent du pied des hautes montagnes calcaires eptrie 
IcbeUi et Dinéir. L'Obrimas, mar(|ué sur la carte 

de Cramer, n'existe pas, ^ , 

. aa Juin« — Ayant traversé une autre chainç de 
hautes montagnes que je montai en partie par IfS 
lit d'un torrent d'hiver à sec, j'arrivai à la plaine 
de Sandoukli (a);, l'élévation en est très-considéri[- 
ble relativement à celle d'Icbekli. A Sandoukli n^m^ 
il. n'y a point de restes antiques de quelque im- 
portance; mais, au centre de la plains,, la rout^ 
traverse certainement les ruines d'une ancienne 



(1) Icbéklî-KoK (ville crevassée) ou Gheïkhlou (vide 
du Cheikh). DJikar^Nouma, p. 63Ç. 
(â) Sandoukli (ville dutrôtfe): DJikan^Nouma, .p« 641 
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ville sttuëe à 8 milles au sad de Sandoukii.- Eltes 
consistent en fondations de maisons marquant par 
de^ lignes droites la direction des rues et construi* 
tes en grands blocs de pierre; de pins, il y a une 
portion d'un rempart qui entourait Tacropolis situé 
sur une colline basse dont les flancs rocailleux of- 
frent quelques tombeaux; Tun d'eux présentait une 
inscription grecque. Je vis aussi plusieurs monu^ 
ments funéraires dans le cimetière du village placé 
parmi ces ruines; aucune inscription ne me fit con- 
naitre le nom de cette ville. 

Après Sandoukii, je traversai une suite de hau- 
tes montagnes et plusieurs plaines entièrement 
uoies qu'elles entourent ; enfin j'arrivai à Afiypùn- 
Kara-hisar (38* 44' ^^ lalit.). L'un des traits les 
plus caractéristiqnes de ce pays est la constante suc- 
cession de plaines cernées complètement de hautes 
montagnes^ preuve évidente qu'elles ont, dans un 
temps très*-aaciep, formé de grands lacs. 

a4 Juin. . — Je partis d'Afiyoun-Kara-hisar pour 
Koniyeh (i). Cette route a été décrite par tant 
de voyageurs, que je crois inutile d'en parler en dé- 
tail; cependant plusieurs points géographiques 
exigent encore beaucoup de corrections. ' 

Entre Afiyoun-Rara-hisar et Bolavadin, lieu que 
je ne visitai pas, des restes de plusieurs villes rui- 
nées couvrent la pente des collines au nord de la 



(1) Koniyeh (/cowittm). Djikan-Nouma, p. 61 5. 
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plaine; quoiqu^on y voie des fragmeuts <ie colonties 
de marbre, des sarcophages brisés et des fragments 
mutilés d'inscriptions 9 il est difficile de dire si ces- 
débris sont antérieurs à la conquête du pays par 
les Turcs. 

A Ilghoun (i)y le lac que Ton suppose celui des 
quarante martyrs et qui, sur la carte du colonel 
Leake, est nommé Trogitis et placé à Test-nord* 
est dé la ville^ en est réellement à 3 ou 4 milles au 
nord-est un quart ouest. Akchehr (a) est Philome^ 
liurriy et je doute beaucoup qu'Ilghoun occupe rem- 
placement d'une ancienne ville. 

Le cimetière turc et les murailles du khan de 
Khanoum-Rhaneh (3), sont remplis d'inscriptions 
la plupart funéraires, marquant le site d'une viltè 
ancienne, ou bien viennent des ruines que je visitai 
environ à 6 milles plus loifi dans les coteaux du 
sud ; j'y trouvai les débris d'un ancien château cou** 
ronnant le sommet d'une haute colline qui a pu être 
un acrop^Hs ; parmi les pierres, quelques-unes por- 
taient des inscriptions ressemblant beaucoup à cel- 
les de Khanoum Khaneh. 

A Ladik (4) {Laodicea Cofnbustà)^ il y a aussi 

{ï)\\^ouxïy Djihan'Nouma,i^. 619. Ilghin,ibid. p. 671. 
(9) Ak-Chehr (ville blanche), ibid.p. 619. 

(3) Khanoum Khaneh (maison de la femme). 

(4) Lazikiychi Karaman, aussi nommé Tourougan Ladik 
(ibid. p. 616), c*est-à-dire Ladhikiyeh [Laodicée) du pays 
de Karaman^ ou Ladik des Bohémiens. 
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de noDdbreiises ioscriptions, presque toutes sépui* 
orales. Oa suppose que cette vUle, de inêaie que la 
Katakeeaomeiiëy tirait son surnom de combusia de 
la Bi^ture volcanique de $es environs; c'est cepen- 
dant une erreur, puisque toutes les montagnes qui 
Tentourent offrent du cakaire bleu semi-cristallisé 
et quelques coucher de schiste. 

Le 29 juin, j'arrivai à Koniy^ {laonium) sous les 
37® 56 ZqI^ de latit.; le baromètre marqua pendant 
plusieurs jours a6|4 p-; 1« temps était lourd et très- 
orageux, le tonnerre ne cessait pas de gronder. 
Résolu de m'avancer aa nord vers le lac Salé (i)<d6 
Kotch-hisar (a), j'avais essayé vainement de quit- 
ter la grande roateà Afiyoun«Rara»bisar, à Akcheiw 
et à Ilghoun pour effectuer mon dessein; c'étaÂI 
impossible dans celte saison, j'appris^queles sour- 
ces du pays à parcourir éuieitt tartes^ et que leslri'» 
bus nomades avaient quitté les plaines pour occu« 
per leurs campements d'été dans les montagnes au 
nord et à l'est. Je rencontrai les mêmes difficultés 
à Koniyeh, et je fus obligé d'aller à Kara*-Bou^ 
nar (3), sur la route d'Ëregli; de là |e me dîiigeoi 
au nord vers M-Sér^M et ensuite au aord«^otiest vers 
Kotch-Hisar. 



(1) Memlibah, ou Touzlah. 

(2) Kotch-Hisar (château du Chainpi<Mi)| D/ihan-Nouma, 
p» 620^626^646. 

(3) Ou Kara-Binar (source noire)^ ibid. p. 61p. 
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Je puis ilire ici qu^ U haute moatagae aiguë 
que. le colaael Leake vit des eaviroos de &oniyeh 
et qu'il prit pour le mont ArgœuSf ne peut être 
que le sonimetckà Ha$saa-Ta^h, situé à 18 milles 
au gud-sud-est d'Ak-Séra!, et qui ressemble beaucoup 
au mont Argœus. 

A Kara-Bounar je quittai la gra^inie ri>ute des 
pèierins^ qui mèue d'Iconium à ErégU et à Tarse, 
et je marchai au aord ua q.uar|^ est, y ers Âk Séraï 
éloigaë de 16 lieues. Je puis faire observer iei que 
lorsque, je traversai la grande plaine qui est à l'est 
de Koniyeb) elle était, complètement sèehe^ tandis 
qu'eo^ hiver elle est inondée et impraticable* Alors, 
la rouie longe le pied des collines au nord. Dans 
cette plaine unie^ je fut frappé de l'effet du mirage; 
plusieurs fois nous crûmes que nous étions sur l^s 
bords d'un lac qui semblait être à moins d'un demi- 
mille de distance et sur la surface duquel je voyais 
réflÀdiies des mcmtagnes éloignées, mais le tout 
sîévanouit lorsque nous en approchâmes* Toutefois, 
j'ai constamment observé qu!une légère irrégularité 
du terrain est nécessaire pour produire cette appa- 
rence, et que les collines qui bornent l'horizon doi- 
vent être très-basses. Kara-Bounar occupe certaine- 
ment l'emplacement de Baraté des itinéraires; je 
suis enclin à considérer ce nom comme une corrup- 
tion de Barathra^ dérivé des profonds cratères vol- 
caniques qui environnent la ville. Kara-Bounar 
était totalement abandmiftée; nous n'y troifvâtiMs 
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que ie menztijl (i) et sos gens. Les habitants étaient 
tous partis po\ir leurs quartiers cVéié clans les mon- 
tagnes où ils faisaient paître leurs troupeaux , et 
évitaient le fléau des moucherons qui rend leur ville 
inhabitable. 

Ak-Séraî (2) sous 38^ ao' de lat., est située dans 
une vallée ouverte bien cultivée, et traversée par 
le Beyate-Sou (3)^ ruisseau qui coule dans le lac 
salé de Kotch hisar» Dans son temtoire on cultive 
beaucoup la garaiuce; j'y vis aussi quelques champs 
de seigle {tchai^dar). 

8 Juillet. — Je fis une excursion vers des ruines 
intéressantes au pied du'Hassan-Tagh, à environ 
18 milles au sud-est d'Ak-Séraï, et sur la route de 
cette ville à Bor {Tycna). Si Ak-Séraïest^rï?A^/ffw, 
il est probable que ces ruines sont celles de Nazian- 
zus» Uemplacehient qu'elles occupent, nommé 
Vîran-Chehr ou Yburan-Chehi' (4) (ville ruinée), est 
situé sur une plate-forme rocailleuse immédiate- 
•ment aU-<!essns de plusieurs sources abondantes qui 
forment un lac long et profond, duquel sort nne 
petite rivière qui se réunit au Béyaz-Sbu d'Ak-Séraï 
et va se jeter dans le lac salé. 



(1) Maître de Tauberge. 

(a) Palais blanc, Djihan-Nouma, p. 6?o. 

(3) Eau Blanche. 

(4) Tougan est une corruption du mot persan Wra/i ou 
omran, BeUviran, Djikan^Nounuiyp. 617. 
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Les rues et les maisons d'une graaJe partie de la 
\i\\e subsistent encore ; les murs ont en quelques 
eqdroits ao à 3o pieds de haut et sont composés 
eotièreinent de blocs cyclopéens irréguliers, sans 
ciment ni mortier. Les murs de lacropolis peuvent 
être reconnus distinctement, ainsi que quelques 
édifices curieux d'unc^ architecture plus régulière et 
voûtée. I^es tombeaux très-nombreux, sont en gé* 
néral mieux bâtis et d'un style plus helléqique. Ceux 
dans lesquels j'entrai, contenaient ordinairement 
deux rangs çle bancs de pierre pour recevoir les 
cqrps; dans l'un je trouvai des ossements. Outre ccjs 
constructions, je vis les ruines de trois églises byzan- 
tines d'une architecture très-ancienne et grossière, 
mais évidemment d'un âge moins, reculé que le reste 
de la ville, car on y avait employé beaucoup de 
mortier et de petites pierres de démolition.. 

1 i Juillet. — Je partis d'Ak-Séraï pour Kotch- 
hisar , en longeant dans la plaine le cours du Beyaz* 
Sou; je parcourus le premier jour près de 16 milles 
à peu près à l'ouest-nord-ouest. Un peu plus loin la 
rivière devient salée , et le lendenlaiu nous ne pu* 
mes^nous procurer de l'eau potable qu^ Kolch* 
hisar, à environ 33 milles au nord-ouest un quart 
nord et sous les 38^ 54^ de la t. 

Le lac salé (iT^^^ à 5 milles à louest de Kotch- 

(i)Touzlah signifiant ja^ en turc; le mot arabe est mem- 
Uhah. 
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hisar, et a, dit-oa, 3o lieucM de eireonférence. Les 
restes d'une chaussée construite par ordre de Sultan- 
Selîai sur un bras du lac, sont presque bâches sons 
une incrustation saline; et à Tendroit oît j'arrivai au 
bord de ce tac, son lit consiste en une croûte épaisse 
de sel solide. Le sel est un monopole du gouverne^ 
ment et affermé pour 16 bourses par an ( i35 livres 
sterling)par Hadji^Âli, pacha de Koniyeh, qui en tire 
34 bouriies (177 livres sterling). On ne recueille le 
sel que dans quatre endroits de la circonférence do 
lac, sous l'inspection de receveurs. Les Turcs qui 
viennent en acheter, paient quarante parahs ( i ) on 
une piastre pour un arabah ou cfaerrette chargée 
<que traînent deux bœufs « 16 parahs pour la chaîne 
d'un chevaly d'un mulet ou d'un chameau; et 6 pa- 
rahs pour la charge d'un âne. 

L*eau de ce lac est tellement salée, que ni les 
poissons ni aucun autre animal n'y peuvent vivre; 
les oiseaux n'osent même pas toucher à cette eau, 
leurs ailes se raidiraient k finstant et se recouvri- 
raient d'une croûte saline; tons les objets qu'on 
jette dans ce lac sont aussitôt couverts de cette 
substance. 

i4 Juillet. — Je partis pour Césarëe. Le pay^ 
plus montueux et plus arrosé à quelque distance, 
n'est habité que par tes Tureomans qui , quoique 



(1) Quoiqu'on écrive purah, pièce^ on prononce /?ar^7. 
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semblables aux Yourcmks(i) et aux Kourdes (a), 
demeurent sous des tentes en été, et vivent dans des 
villages en hiver* Ce sont les tribus nomades les 
plus nombreuses et les plus civilisées de l'Asie 
mineure. Les Yourouks passent toute Tannéf sous 
des tentes, mais alors. ils restent dans les montagnes; 
et lorsqu'ils vieuneot dans lé voisinage des grandes 
villes» ils se font généralement cbarbonniet*s ; de 
même que les Turcomans ils cultivent parfois un 
peu de terre. lies Kourdes diffèrent beaucoup de 
ces deux tribus par les mœurs et le langage. Us 
sont plus riches^ indépendants, et vivent constam- 
ment sous des tentes. Ils habitent sur les ffaincs 
orientaux du mont Ârgée, dans la grande plaine 
de Haïmaneh (3), du côté d'Angora^ 

] 6 Juillet. *-»- J'arrivai à Tatlar, village remar^ 
quablement situé dans un profond. ravin de tuf voU 
eanique blanc et sablonneux , dont les flancs ascar** 
pés sonty dans quelques endroits» couverts de gros 
fragments de basalte noir qui garnissent aus^i le 
sommet aplati de la colline. Beaucoup de caveauxi^ 
qui servent même de demeure aux habitants ac- 
tuels» ont été creusés dans le sable tendre. Quelques - 
uns paraissent avoir été anciennement des tom- 

(j) Errants, ce mot vient àe youroumeky «c marcher . )» 
(a) Les Kourdes parlent un ancien dialecte perian ; les 
Tourouks et les Turcomans parlent le turc* 
(3) Haylmaneh; Djihan^Nounmy p. 630^ 644 
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heauX) d'autres sont évidemment des chapelles des 
premiers Grecs, et ont peut«être servi de refuge dans 
les persécutions des premiers siècles du christianisme. 
Dans Tun de ces caveaux, je trouvai un vieux ma- 
nuiscrit grec très curieux; il était très-endommagé, 
et les Turcs me racontèrent à son sujet beaucoup de 
choses étranges et merveilleuses. 

18 Juillet. — ^Je partis de Nembchehr(i), et traver- 
sai Outch-hisar (a) et Ourgoub (3) ; près de ces deux 
endroits je fus très-frappé de la vue des collines co- 
niques et aiguës^ dont la hauteâr varie de 100 à 
3oo pieds; elles sont tellement rapprochées Tune de 
l'autre, qu'on pourrait dire qu'elles remplissent la 
vallée (4)* La plupart sont creusées en anciens tom- 
beaux grecs y ou en chapelles de la première épo*» 
que byzantine, et beaucoup servent de demeure et 
de colombiers. Plusieurs villages sont bâtis paruit 
.ces buttes. Le seul arbre qui croisse sur ce sol de 
pierre ponce est l'abricotier , qui parait être indigène 
et y abonde; quelques variétés de ces abricots, quoi- 
que petits, ont une saveur exquise. 

Au-delà d'Ourgoub je montai pendant plusieurs 
milles, presqu'à l'est, un ravin profond et étroit qui 

(] j Nemb ou Neb-Chehr, qui eat une corruption de 
Ncou, ou Naou-Chehi (nouvelle ville). 

(2) Outch-hisar (trois châteaux). 

(3) Ourgoub, DjUian-Nouma, p. 617. 

(4) La description que Paul Lucas à faite de ces buttes 
coniques n'est nXillemenl exagérée. 
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«est arrose par un ruisseau ; des jardm$ bien cul- 
tives et des vergers s'étendaient des deux <:ôtés sur 
les hauteurs jusqu'au point où les habitants peu- 
vent porter Teau, point qui partout dans cette par* 
tie de TAsie mineure, marque la limite de la culture. 
19 Juillet. — A cinq heures du matin je quittai 
Baktach, que l'on regarde comme étant à la moitié 
du chemin entre Membchehr et Césarée ou Kaïsa- 
riyeh; la distance entière ayant été évaluée à 18 
lieues ou 55 milles. Quittant la vallée que j'avais sui- 
vie depuis Ourgoub, je traversai une chaîne de 
hautes collines volcaniques, sablonneuses et cou* 
vertes de basalte, puis je descendis à Injou-sou (i), 
d'où <2ontournant le pic nord-ôueët de TArgoeus, 
j'atteignis Césarée à trois heures après midi. A 6 
milles à l'ouest de Césarée, et dans la plaine au 
pied du mont, Argœus , on voit nn petit lac très- 
poissonneux et fréquenté par beaucoup d'oiseaux 
aquatiques; toutes les cartes, excepté celle du major 
Rennel ; en ont fait une rivière qui se jette dans 
l'Enphrate après avoir passé, soit au nord, soit au 
sud de Césarée, ce qui est complètement inexact. 
Une rivière considérable se jette dans l'extrémité 
septentrionale de ce lac, après avoir arrosé une 
plaine fertile et bien cultivée qui est au nord est ; la 
rivière qui en sort coule , dans une vallée profonde 

(1) IdJou-Sou (eau perlée), on prononce souvent In- 
jou au lieu d'Inji. / 

(1839. ) TOME 1. la 
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et' étroite, vers roixest^-nord-ouest , et va joiodr^ 
THalys. Elle porte le nom de K(M*a-sou (eau noire), 
c'est sans doute le Melas.de Strabou ; le roi Ariarathe 
Ifi lit barrer par une digue qui se rompit , et le Me - 
Us inoada le pays des Galates eo grossissant l'Halys 
qui déborda, Ije roi fut obligé, par les RcHnains , 
d'indemniser les Galates dé ce dommage. On lit dnas 
Strabon le nom de VEuphrate^ au lieu de Vïlalys^ 
il est évident que c'est une méprise de ce géogra- 
phe ou de quelqu'un de ses copistes; car comment 
la crue des eaux de l'Ëuphrate pouvait^Ue inonder 
le *pays des Galates ? ' < 

Durant mon s^our à Césarée, la obaleur y Ait 
très-grande, et du 19 aii s^6 juillet^ le ibennomètre, 
dans les maisons, marqua généralement de 80^ à 88° 
(a3^ 98 à 24^ 86), quoique cette ville soit à [\y%oo 
pieds d'altitude. Le baromètre varia pendant mon 
séjour de a 5, 568 p. à aS^SaS p. , et à Smyrne^ pen^ 
dant le même temps> de 29,986 p. à 29^820 p. 
sans corrections* Le point de l'eau bouillante était de 
ao4^ 45* Césarée est sous les^S"* I^t! de latitude* 

27 Juillet; — Après beaucoup d'informations et 
de répbnses contradictoires , pour savoir de quel 
côte le mont Argée était le plus facilenokent accès* 
siblé^ je jugeai que c'était seulemeiU- du coté du 
sud, et que je ne pouvais me procurer des gtiides 
qu'à Everek-koï, grand village au pied sud-est de 
cette montagne* Je partis de Ccsarée et passai la 
nuit à un couvent grec, oii j'obtins des moines et de 
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révoque OU despote (i), beaucoup de rensmgaemenU 
géogrnpbiqaeB curieux , notammeat sur des ruines 
existant à lest et au sud-jest de Gésarée^ mais dans 
un cantoa sau vage^ montagneux et iobospitalier, ap^ 
partenant nominaiement à Ibrahim Pacha; tous ses 
habitants passent pour des voleurs; ils foot des in» 
eursions sur le territoire turc, et enlèvent les bes- 
tiaux des pacifiques habitants de la plaine/Le cou- 
vent est à 10 milles à Testsud'est de Gésaroei et à 
environ i^ooo pieds au*dessus de la plain^. 

a8 Juillet. — Aujourd'hui j'ai contourné le flanc 
oriental du mont Argée. De ce côté^ il ne s élève. pas» 
oomme des autres, brusquement de la plain^i i^ais il se 
joint par des coteaux raboteux, à des chaînes de monta- 
gnes basses, qui se prolongent beaucoup à l'est. J'm*ri- 
vailesoir à£verek-koî,aprèsavoir parcouru 8 lieues^ 
et avec Tassistaneedu gouverneur qui me logea dans 
sa maison et me donna toutes iesfacilités qu'il avait à 
sa disposition , pour aider mon entreprise de gravir 
la montagne. Je trouvai bientôt des Arméniens^qui 
me dirent qu'ils connaissaient le chemin menant au 
faite qui forme, comme je Fai vu dans ma course 
d'aujourd'hui, les bords d'un grand cratère éteint, 
mais ils ajoutèrent qu'ils n'avaient jamais atteint à 
son sommet. 

29 Juillet..-^ Avec mes Arméniens, quelques 
gardes turcs que lé gouverneur me força de prendre, 
et mon interprète, je partis de grand matin pour 

(1) Dhespotis, Ae(77roTy/ç. 
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la mootagne ; c'est un pic qui s'ëlève d'une base 
large et étendue, consistant entièrement en roches 
volcaniques et en cendres et scories de différentes 
espèces; le contour de ses pentes est garni de cônes 
et de cratères nombreux , produits de l'action vol - 
canique à diverses époques. Le pied de la montagne 
ofFre un peu de culture, mais les seuls arbres qui 
croissent sur ses flancs sont quelques poiriers saii-* 
vages isolés et des taillis de chênes rabougris; son 
aspect est donc très-âpre et très-au, la nature cen- 
drée de ses rochers noirs ajoute à cette apparence 
sauvage et inhospitalière. Je ne pus arriver à sa 
cime dans cette soirée; on court réellement beau* 
coup de dangers en gravissant le côté escarpé du 
cône y après que le soleil a dégelé la surface des 
pentes et que de grandes masses de rochers se sont 
détachées et roulent dans.de profonds ravins ou sur 
la neige. Nous nous arrêtâmes pour passer la nuit 
sous un roc saillant «où je trouvai tout juste 
assez d'espace pour m'étendre; mes compagnons se 
couchèrent au-dessous d'un autre tout semblable. 
C'était au pied de la neige ; nous en avions laissé 
plusieurs plaques dans la ravine, au-dessous de 
nous; nous eûmes bien froid pendant la nuit. Le 
thermomètre marquait à 6 heures du soir 47^ 
(6° 66), le baromètre était à ^0,198 p., et indi- 
quait une hauteur de io,3oo pieds, à la limite in- 
férieure des neiges perpétuelles, sous le parallèle dé 
38^ j/2 de latitude nord. 

3o Juillet. — A cinq heufes du matin le haro- 
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mètre était à 20,1^46 p. et le thermomètre à 35^ 
(-ho 89). La paresse de mes Turcs et de mes Ar- 
méniens était telle, que nous ne partîmes que quand 
le soleil fut au-dessus ^e l'horizon , malgré l'absolue 
nécessité , disaient-ils, d'être en route avant que la 
terredégelat. Après avoir monté pendant une demi- 
heure, une plaine inclinée de i5 à 20^, nous at- 
teignîmes la neige qui continue sans interruption 
jusqu'au sommet. Sur ce flanc méridional, plusieurs 
arêtesraiguës s'élèvent à travers la neige. Nous réus- 
sîmes à y grimper, en traversant les cavités, rem- 
plies par la neige, dont la chaleur du soleil j ayant 
amolli la surface, plusieurs massés de rocher déta- 
chées du sol, par la fonte de la glace, roulèrent avec 
une vitesse extrême à coté de nous en bondissant. 
C'est le seul danger que l'on coure dans l'ascension 
de la montagne. Après deux heures de plus passées 
à marcher et à grimper sur une pente très-escarpée, 
nous arrivâmes au sommet. C'est une crête étroite , 
dont le point le plus élevé est à peu près celui de la 
jonction de deux grands cratères contigus^ brisés 
chacun du côté du nord. La neige qui les remplit 
est trèsrprofande et solide, et y descend beaucoup 
plus bas qu'en dehors sur leurs flancs méridionaux; 
elle forme de vastes glaciers qui ressemblent à ceux 
de la Suisse; mais telle est la nature poreuse des 
rochers et du sol,, que quoique la neige fonde avec 
une grande promptitude, on né voit pas des tor- 
rents descendre le long des flancs de la montagne; 
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toute Teau est immédiatement absorbée. Am sommet. 
Le baromètre était à 18 pouces et le thermomètre 
marquait 40^ (3^*55), ce qui indiquait une ahir 
tude de i3,3oo pieds, mesure que je crois à peu 
près exacte, parce qu'elle s'accorde y sauf une diffé- 
rence minime , avec le résultat de deux^angles d*élé* 
vation, pris dans différents lieux, iau pied de la 
montagne; Tun pris du couvent grec ^ dont lalti- 
tude calculée d'après le baromètre , est de S^^oo 
pieds, donne pour celle de la montagne 13,^4^ 
pieds; l'autre pris de Kara^hisar, dont l'altitude 
calculée d\<iprès le baromètre, est de 4^300 pieds, 
et donne pour celle de la montagne 12,809 pieds. 

En prenant la moyenne de ces trois observations, 
nous ne nous tromperons pas beaucoup en dëtermi* 
nant l'altitude du mont Argée à i3, 100 pieds. 

A l'endroit où nous passâmes la nuit, on voyait 
à peine la végétation ; quelques petites plantes épi*- 
neuses rabougries, croissaient parmi les pierres, 
j'en trouvai une dont la fleur ressemblait à celle du 
chardon , et dont les feuilles exhalaient une forte 
odeur de musc; les Turcs dirent qu'on ne la trouve 
quici. Ils lui attribuèrent des vertus médicales 
extraordinaires. 

Je fus déçu dans mon attente , de jouir d'une 
vue étendue. Le temps était brumeux ^ une mul- 
titude de nuages flottait au loin au-dessous de nous, 
et nous cachait les environs, excepté quand les 
faites des hautes montagnes se montraient comme 
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des lies au*de8sus des nuées ; il me fut i)otic impos* 
sible de prendre beaucoup d'angles pcmr d^tei^mmer 
la position relative des lieux éloignés. 

Eu deâtendant de ta montagne, je trouvai, près' 
du bordide» la j^laine, les ruinas d'une vfll^qui doit 
avoir été d'une grande importance du temps de 
Fempire byiantin^ si Ton en juge par les restes de 
vieilles ëgliseâ grecques , les colonnes et les tom- 
beaux que Ton voit du côté voisin du village mo- 
derne de tirherameh. En retournajàt de ces ruines 
au village d'Everek-koï , nous échappâmes avec 
peine à une grosse bande de Kourdes bien montés^y 
qui revenaient d'une excursion de brigandage ; 
no«s lés vîmes descendre au grand galop la pente 
de la montagne, en chassant devant eux, dans le 
plaine^ des troupeaux considérables de bœufs et 
de moutons dont ils venaient de s'emparer. 

3i Juillet. — D'Everek-koï à Kara-hisar, je par- 
courus 8 lieues à travers une plaine unie, humide 
et marécageuse dans plusieurs endroits; en hiver 
elle doit être entièrement inondée. Je ne trouvai 
point d^antiquités à Rarâ-hisar; le lendemain , 
i** août, je 'fis une excursion à 8 railles à l'ouest, 
pour examiner des ruines nommées Soi^anli Derek , 
j'y observai une vallée très-remarquable, dont les 
côtés,presque perpendiculaires, offrent sur une Ion* 
gueur d'environ deux milles, un grand nombre de 
chambres, de grottes, de maisons, de tombes et de 
chapelles, de l'âge byzantin, creusées dans le roc. 
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D après la positioQ. et la reseemb lance du nom, je 
ne doute pas que ce ne soit la position de Soandw, 
dont Strabon fait mention (XIY, p. 663)» comme 
étant sur le grand chemin dePhrygie à la capitale 
de la Cappadoce^ en passant par la Lycaonie. 

a Août. — Sorti de Kara-hisar^ je suivis la route 
ordinaire par .Nigdeh, Bor, Kilisa-hisar et EregU , 
et en cinq keures j'arrivai à Misli (i) veils 8 heures 
du soir. 

3 Août. — Je partis de Misli de bonne heure po«ir 
Nigdeb; à 5 lieues au sud-sud-ouest de Misli est 
un petit village de Grecs , sujets de Tévêque de 
Nigdehy et complètement indépendants des contrées, 
turques. Ils ne paient pas d'impôt au gouverne- 
ment ; auparavant ils exploitaient les mipes de 
plomb de Maden Tagh, qui sont à 6 lieues à Test 
un quart sud. Ce travail équivalait à une taxe. 
Maintenant ib en acquittent une au profit de ces 
mines, ce qui procure le moyen de ,faire venir ,de& 
ouvriers de Goumich-Khaneh , entre Trébizondç et 
Ërzeroum, lieu qui fournit presque tous ceux qui 
exploitent les mines dé l'Asie mineure. Ces Greca 
de Misli ne quittent jamais leur village, ni honime 
ni femme n'ont la permission de se marier à ua 
étranger ou à une personne qui n'appartient pas à 
ce village. 

A 7 milles en avant' de Nigdeh, des sources abon- 

(i) D'airain ou ville d'airain. 
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dantes sortent de la vallée qui est basse et unie , et 
se réunissent en une rivière qui coule au sud -ouest 
en passant par Ijrigdeh et Bor. Ce cours d'eau sert 
à arroser des prairies et des jardins féconds, et à 
environ 5 milles au nord-nord-est. au-dessus, de 
Nigdeh. Eski Andaval (vieil Ândaval), n'a qu'une 
petite église dédiée à saint Constantin ; niais Je 
voyageur reconnaît aussitôt dans le pays qui en- 
toure ce lieu, la position que Tauteur de V Itinéraire 
de Bordeaux à Jérusalem indique par ces mots : 
Ibi est villa Pampali unde venùmt equi curuks (i)« 
(Il y a une villa nommée PampaUy d'oïl Ton tire les 
chevaux curules.) La vallée est très -remarquable 
par sa fraîcheur et sa belle verdure. Nul autre en* 
droit dans cette contréie n'est plus propre p9.ur 
ékver les chevaux; et là se trouvait vraisemblable* 
ment le haras de Pampalus au Palm«tias. Les cbro- 
niques ont pensé que c'était le même personnage 
qui est mentionné dans le Glossœ Nomicce du Bas- 
Ëmptr^y et qui, par sa race de chevaux, se^ vastes 
possessions et son magnifique palais de Césaré^fC 
égalait presque eu splendeur l'empereur Yalérien. 
Un village moderne^ nommé aussi Andaval, est si» 
tué dans les montagnes à environ a milles à Test 
de Nigdeh. 

4 Août. — A la milles au sud-sud-puest de 



{ * ) Voy • la note de Wesseling sur VJnnéraire à Jérusalem^ 
p. 577. 
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Rigdeb, je traversai' If ville de Bor, bâtie sur l«t 
bords de la même ritière; et à a milles pins loin 
j'arrivai au petit village de Kii-hisar, ou Kilisa- 
hisar. Les restes d'antiquité qu'on y trouve, ainsi 
qtie dans ses environs ont, depuis longtemps^ fiiit 
penser qu'il occupe remplacement de Tjrana; nMÎs 
on n'y a pas trouvé d'inscriptions qui fassent con- 
naître son ancien nom. Cependant, d'âpre un ou 
deux traits caractéristiques que je remarquai dans 
ses environs^ je crois qu'if ne peut y avoir de doute 
à ce sujet ' * 

D'abord la ville est bâtie su^ une petite hauteur 
ou butte au milieu de la plaine, circonstance qui 
correspond exactement à la description de Strâbon; 
i) dit que Tydnà était bâtie sur le tertre de Sémi* 
ramis (i). Ce fut aBa ' d'amener Peau au sommet de 
cette butte que'Paquédue, bâti probablement par 
les Romains,' vet qui parcourt plusieurs milles , fut 
exécuté dans la plàme, depuis une source à l'est 
très-abondante. Des restes et des fondements nonn 
breux d'anciens'bâtiments existent encore parmi les 
murs des cabanes qui couvrent ce monticule; Tony 
remarque particiilièrement le pavé* d'un ancien 
temple dorique, avec une colonne légèrement can- 
nelée qui est encore en place. 

L'autre circonstance est l'existence d'un lae très- 
singulier dans la plaine, environ à n milles au sud 

(i) Lib. XII, p. 538. 
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de la ville; il répand à la description- de la footanfe 
&AsbamœuSj citée par Amoiiea Marcellin ( t) et par^ 
Pbilostrate (3) dans la vie d'AppoUonia» de Tyane. 
Ammieb dit : « Il y a une fonlaine àw% une plaine 
maréoageàse près deTyané; son eau s'accroît pro*- 
dîgiensenient et diminuô ensuite sans ^Ue jamais 
elle dépasse ses bords. » 

Pbiloatrate dit : a II y a prèsr de Tyane la fon«* 
laine d^Asbamœnsy consacrée à Jupiter; elle est 
très'froide, mais bouillonne exactement comme de 
Teau bouillante dans un chaudron, y» - - 

La difïérence apparente de ces deux récits s^éva^ 
nouità'la vue do phénomène qui s'accorde parfki* 
tement avec ces deux descriptions. Plusîeujrs petites 
sources d'une eau saumàtre jaillissent à environ 
a mille» a« sud du village, et un peu plus loin' on 
trouve lin petit lac ou étang qui à 3o à 4o pieds d« 
diamètre et une eau troubk et isaumâtre dont la sur- 
face parait bouillir, notamment au centre^ «où un 
jet s'élève avec beaucfèup de bruit, à près, d'un pied^ 
de hauteur sur un diamètre d'environ un pred et 
demi. Malgré cette quantité d^eau qui bouillonne 
toujours, le lac ne dépasse jadiais ses- bords,* 'et 
aueun courant ne s'en échappe, quoique le terrain 
qui l'entoure soit parfaitement uni. Il règne tout au*» 
tour une légère odeur d'hydrogène sulfuré, et je 

(i) A. Mar. lib. XXIII, c. VI. 
(2) De Vit. ApoL lib. I, c. 6. 
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pense que le jet central est causé eu partie par le 
dëgagement d'une grande quantité de gaz, et non 
pas uniquement par Teau. 

.Une autre preuve que cétaît là le:sitè de Tyaiie, 
peut se déduire du noin d'une chaîne de petites, 
collines au nord delà ville; plusieurs tombeaux et 
caveaux y sont creusés; cette colline s'appelle Ifti^^ 
jran^as ou Iftian-keler. . La -deuxième syjlabe est 
peut-^re une corruption Av^.\sïQl\^\Mcastrum o\h 
do mot,ari|be kalek* - . 

6 Août. — Entre EregU ou Erekli et le Bin*bir- 
kilisa (i), 4ur le Kara-dagh (ippntagne noire)^ un 
grand lac marécageux s-étend dans la plaijtie « qui 
parait être upe coatinU^ûon;de celle de Kojoiyeh, et 
est bprnée au sud par une..çbp^ine de petits coteaux 
d^ Qf^lcaire secondaires yenantdu mont Taurus; en 
passant e^tre ces ^Onta|;nes et le liic, |e-|iis surpris 
de rencontrer une rivière qui sortait du làc^ coulait 
au sud, et. s'échappait par une crevasse ou kataho* 
thron^ au pied des rochers, ce qui ménage une issue 
inattendue aux eaux surabondantes de cette plaine. 

.^a rivi^e n'était pas très-considérable lorsque je 
l^trayersfii^ maiM il était évident. par. la largeur de 
sou lit , et par la précaution qu'avaient prise les. 
Turcsd'y construire un pont solide, qu'en hiver et 
au printen^ps une très-grande quantité d'eau doit 
s'échapper par ce canal souterrain. 

(i) Bin-bir-kiHsa signifie looi ëgliees. 
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Je passai cette nuit dans un camp de Turcomans, 
près du lac Ak-gol (i). Le séjour d'hiver de ces 
TurciHUans est dans le village de Devli^ à 8' lieues 
au sud. G*est probablement Detbkty&ok le change- 
ment progressif en Delbiâ, Delbe^ Delve, Dévli, 
est très^simple. On m'assura qu'on ne pouvait s'y 
procurer de l'eau dans cette saison de l'année à 
moins de la faire venir de 8 lieues; je renonçai donc 
an projet de visiter ce lieu. 

7 Août. — En allant au Kara-dagh y à l'ouest, je 
traversai les ruines de deux anciennes villes; l'une 
est remarquable par plusieurs anciens tombeaux 
taillés' dans le roc; je trouvai sur le coté de Pun 
d'eux les restes d'une inscription grecque; la se- 
conde offre de npmbreux blocs antiques et des 
débris de colonnes de marbre encastrés dans les 
murs de chaque chaumière. * . • 

8 Aoât. -^ Je visitai les ruines de Bin4>it*-ktlisa 
sur le Kara-dagli. Elles sont très^intéressantes et 
couvrent une grande étendue de terrain; mais à 
l'exception de quelques grands sarcophages et des 
tombeaux qui ressemblent à ceux d'Hierapolisy 
elles paraissent appartenir à la première époque du 
christianisme. Elles se composent principalement 
de restes d'églises byzantines, qui sont évidemment 
d'une grande antiquité et très-considérables. Toutes, 
sans exception, furent bâties en trachyte porphyri» 

(i) Àk~gol (lac blanc). 
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Itqud grps et rouge^ Uré des o<^Uoea yoîsiiies. Je 
suis encUo^à regarder ces mines cbmme celles de 
Lystrà qui, comme nous le. sn^oos», était uo aîëge 
épiscopal scHiA.les^et&pereursbyaadtios ; circonstance 
qui s'accorde bien avec Texistence de tant d'églises 
ruinées; tandis que Derbe^ supposé jusqu'à présent 
avoir été| ici, n est méo^e pas mentionné dans . les 
notices éclésiastiques. 

1 1 Août. — Je quittai Karaman (i) pour aller à 
B^-Chehr (a); à Kasabah (3), à 4 lieues de Kara- 
man, et quittant la route de^oniyeby j^ tournai à 
^'ouest avec Tintention de passer par l'ancieime 
province d'Isaurie^ et avec l'espoir de retrouver W 
ruines -d'Isaui^a qui, selon M. Tejcier, devaient être à 
Beg^Cliebr. Je m'arrêtai cette nuit dans un petit 
village appelé El^Maspun, à 4 lieues à l'ouesi de 
Kasabah; j'appi^ dans la soirée, qu'à 8 lieues pl^ 
à l'ouest et presque sur la route de Bjeg-Chefar^ il y 
avait de grandes ruines sur une haute colline^ près 
des villages d'Ouloubunar (4) et de Hadjilar (6)* ^ 

Nous remarquâmes ce jour*là un grand nombne 
de villes et de villages turcs en ruines, sans doute 
ils prospéraient du temps des sultans d'Iconium et 

(i) Karanian ou karahman^ la maison nçire. — Otte^, 
Voyagey 1. 1; p. 69. 

(2) Prononcez bey-chehr (ville des seigneurs). 

(3) Kasbah) ville du marche. 

(4) Ouloubounar, grande source. 

* (5) Hadjilar (koï), ville des pèlerins^ 
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<le Karaman^-Ili; leur destructioo fut vrsiisenihlaUe- 
ment due aus nombreuses irUnia nomades qui» à 
présenty habitent ces plaîûes pendant l'hiver • 

£l--Masoun est ^ituë presque au pied des ba^uteurs 
que 1 on peut regarder comme formant la limite 
orientale «du canton montagneux de Flsaiirie, qui 
commence îmmédiatemeckt à Totiest. Des collines 
basses ondulées s'étendent au nord-est en s'abaissant 
gitadudlement vers la plaine de Koniyeb. 

12 Aoûté "'^ D'£l-MasouQ.à Hadjilar, on compte 
8 lieues. La plus grande partie de la route traverse 
une contrée sauvage et très-boisée^ avec des cot^ux 
rocailleux et des ravins profonds, ce qui s'accorde 
avec les descriptions que les historiens ont données 
de la forte assiette de l'Isaurie. £n amvaat à Had*- 
jilar je fus très-<;ontrarié par les rapports contra** 
dictoires que j'entendis sur les ruines des environs; 
pensant que je ferais mieux d'en juger par moi- 
méme, je me procurai un guide^ et me mU en route 
pour les examiner. -Heureusement je fus bien récom* 
pensé de ma peine^ je découvris que c'étaient hien 
les resieg A^l^auria, la ville nouvelle bâtie par 
Amjntasy et entourée de murs massifs flaaqnés de 
hantes tours hexagÇAes, très*bien construites, et 
d'un style particulier d'architecture. Les bâtiments 
à l'intérieur des murs sont tous du même genre et 
offrent des assises alternatives de très.-gros et de 
très-petits blocs de marbre. On y voit un bel arc- 
de*triomphe avec une inscription grecque , annon- 



iga MonvKLLXs aknales 

çant qu'il fut érigé eu l'honneur d'Adrien par le 
sénat et le peuple dlsaurie. La ville est située sur 
le point le pliis haut d'une chaîne de collines qui 
61e du nord^ouest au sud-est et offre une vue éten- 
due jusqu'aux plaiucs de Koniyeh et au lac de Beg- 
Chehr. En dehors des murs on rencontre plusieurs 
tombeaux; j'y copiai plusieurs inscriptions ainsi que 
dans le voisinage du forum. Quelques*»uns de ces 
tombeaux sont creusés dans le roc, et d'autres sont 
de grands édifices massifs élevés avec beaucoup 
de magnificence sur le fianc de la colline vers le 
sud; 

Il paraît que cette ville * a été habitée même 
du temps des chrétiens^ car je vis des deux côtés 
de l'ancienue route qui conduit à la porte de 
l'est, plusieurs pierres sépulcrales avec de grandes 
croix. 

Je restai là tout le jour suivant; le soir je partis 
pour Tiris-Maden, éloigné de 6 milles à l'buest-sud- 
ôuest. La principale occupation des villageois est 
de fondre du plomb, dont le minerai leur est apporté 
des mines du mont Taurus, à lo lieues au sud. 
Une rivière considérable qui traverse, cette vallée du 
sud-sùd-ouest au nord*nord-est, est absorbée par 
les irrigations avant d'arriver dans les plaines de 
Koniyeh; ce n'est qu'en hiver qu'elle y entre. 

i4 Août. — De Tiris-Maden à Karayeuran, 
y lieues: Rarayeuran est situé près de lextrémité 
nord-est d'un grand lac au su.d«est de celui de Beg- 



DES VOYAGES. 1^3 

Chehr(i), et dans lequel entre une rivière venant 
de ce dernier. On l'appelle tantôt lac de Seïdi* 
Chehr(Q), tantôt lac de Soghlah. C'est certainement 
WTrogitis de Straboo, de fiiême que celui de Beg- 
Chehrest le Caratilis^ puisque la ville, moderne de 
Kérali est sur ses bords. Ce lai; de Soghlah (3), 
plus petit que l'autre, tarit , dit-on , très-souvent, 
parce que son eau s'ëchappe par upç issue souter- 
raine près du pied du ndontTaurus, dont une branche 
forme sa limite méridionale. 

i5 Août^ — De Karayeuran à Seïdi-Chehr, 4 
lieuesy et suivant presque toujours les bot*ds du lac. 
Seïdi-Chehr contient de 4ooà 5oo maisons. J'appris 
ici que la pesteexerçait de grands r^^vages sur toute la 
route de Smyrne; à mesure que j'avançai je reconnus 
la vérité de ce rapport. 

^6 Août. — De Seïdi Chehr à Beg-Chehr, 6 
Ueues. Une chaîne de hautes collines règne entre 
les deux Ucs, et la rivière fait un grand détour au 
nord, en coulant du lac de Beg-Chehr dans celui 
de Soghlah. L'eau du lac de Beg-Chehr est parfaite- 
ment douce. Paul Lucas a certainement confondu 
ce lac avec un autre, eu disant qu'il y vit du sel ras» 
semblé autour de ses bords. Il renferme plusieurs 
iles, notamment du côté du nord; faute de bateaux. 



(i) Beg-Chehry. D/ihan-Nqurna, p. 6i8, 
(a) Seidi-Chehry, ibjd. 
(3) Soghlah, ibid. p. 619. , 
(l838.) TOME t. 
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je ne pus alle^ les visiter. T/existence de ces îles 
s'accorde avec ce que le D' Cramer dit (i) du lac de 
Pousgousa y et c'est probablement le même. A Beg- 
Ghehrla peste .était violente; à Rérali^ oîi j'arrivai 
le lendemain, elle était beaucoup plus désastreuse, 
et à Kara-Aghatch (2), les trois quarts de la popu- 
lation étaient morts pendant les trois derniers mois. 
Le blé à plusieurs milles autour de la ville n^avait 
pas été caupé. On ne saurait imaginer* une preuve 
plus convaincante du caractère destructif de cette 
épouvantable maladie , que cette iihmense quantité 
de blé pourrissant sur" pied , et d'entendre dire 
que non seulement personne ne le réclatney mais 
qu'il ne se trouve même personne pour Tempocier 
sans exciter de: réclamation. Le gouverneur pourrait 
s'en saisir comme d'une chose qui lui appartient, 
mais il ne peut trouver des gens pour, le couper, 
l'enlever et le batfre. Les bestiaux ont péri dans 
leurs étables, parce que leurs propriétaires étant 
morts il n'y avait plus personne pour les nourrir, 
on pour leur ouvrir les portes. • 

Dans ces conjonctures, apprenant que la maladie 
sévissait avec une égale violence à Atalyiah sur la 
cote, et dans tout le pays que j'avais à parcourir, je 
pris)a résolution de renoncer h cette partie de mon 
plan, et de retourner immédiatement à Smyrne en 

(1) Asia-Minor, 11,77. 

^ (2) Arbre noir. 

. 
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passai) ( par Oulôubpurlou {jâpollohia\ Dineïr, Iche- '^ 
kli et Philadelphie; et aprèîi un voyage fatigant 
j'arrivai à Srayr.ae le a$ août» ' -. 

{Tke journal of the wjral geographical êùciety 

of London.) «• 



TÎ0TEs.(p.i76^6futdana son seodad voyage (1705 à 1708), 
publié à Paris, 1712, en a vol. in-'ia, que Paul Li^eàs vit 
ces buttes pyramidales dont parle M. Hamiltoa. Le voya.*- 
geur français, p. 160, en donne la description, a(;eompagoée 
d*une planche asaee grossièrement dessinée comme toutes 
celles de son livre. 

Paul Lucas avait découvert cçs pyramides en allant d'An*^ 
goraà Kaïsarieh. Cette route ql été peu fréquentée, ii lut 
donc le premier qui iflt mention de ces singuliers objet». 
Busching qui eu 1769 mit au jour le premier et seul voltNne 
de la géographie de f Asie, cite, p. 80, ces pyramides, et dit 
qu'à Texception de Paul Lucas, aucun voyageur ne les a 
mentionnées; mais il se trompe en ajoutant que Paul Lmcas 
a confîimé dans sa seconde relation, ce qu'il avait raconté 
de ces buttes dans la première ; il n'en est'nullen^'ent ques- 
tion dans celle-ci ; puisque le voyageur «ne passa ni par 
Angora, ni par Kaïsarieh. 

M.. C. Caliier et M. Texier ont de nos jours revu les siii- 
gulièrs monticules du pays compris entre Ourgoub et Outch- 
Hisar, et ont constate sur ce point la véracité de Paul Lucas, 
homme très-ignorant, mais beaucoup trop décrié. Enfin 
M. W. J. Hamilton .vient joindre, son témoignage à celui 
de no3*dcux compatriotes en faveur du pauvre Normand 
«iccusé trop légèrement de mensonge. 

M. Leake a tracé sur la carte dç TAsie mineure la route 
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xle Paul Lucas et placé ipris d'Ourgoub^ au sud du Kîsil-* 
Ermak, une indication des pyramides volcaniques ; mais 
comme il ne parle que des lieux qu'il a vus, il ne s'occupe 
pas de ces buttes curieuses et n'en traite pas non plus dans 
les no^es de son savant ouvrage^ elles sont spécialement 
consacjrées à l'explication de la géographie ancienne. 

Reicbard, dans sa carte intitulée : AsîoMinor, Sjrria^ Me^ 
^opotamia^ Assyria, Armenia, fait mention de Paul Lucas et 
i ndique au sud de la rive gauche de VHalys les buttes vol- 
caniques vues par le voyageur. Il lui rapporte l'honneur de 
leur découverte ; les signes qui les distinguent sont accom- 
pagnés de ces mots : ao^ooo pyramides a P. Luca reperiœ, 

(P. i85..) Notre savant collaborateur M. C. A. Walc- 
kenaera publié en 181 3 une Notice bibliographique y criti- 
que et géographique sur F Itinéraire de Bordeaux à Jérusa- 
lem, Elle est insérée dans les Pièces Jus tificatii^es de rHis- 
toire des Croisades de M. Michaud. Quelques exemplaires 
ont été imprimés à part. M. Walckenaercite, p. 17, la^i7/a 
filetait le haras; il en écrit le nom /'am/^a^i, diaprés des 
manuscrits qu'il a consultés^ et comme avait fait Vossius. 

E— s. 
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LETTRE ÉCRITE DE NAPLES, 

4 

PAR M. NOËL DESYERGERS , 

■Entas 9 A LA COMMISSION CINTEALS DE LA SOClSVi 

DE GÉOG&AVBIBy ^ 

A M. DE LARENAUDIÈRE. « 



Nous voici à Naplesy mon cher ami; bous arrivons 
juste à temps piônr être témoins d'un phénomène 
rare et curieux. Les journaux vous feront sans doute 
la description de l'éruption du Vésuve de iSSg. Peu 
de personnes l'auront vueetsuiviedanstoutes sespha* 
ses mieux que nous ne l'avons fait. Je vous rappelle- 
rai d'abord le passage de Strabon ^ qui écrivait au 
commencement du règne de Tibère (lib. v), et dai^s 
lequel il représente le Vésuve comme une montagne^ 
parfaitemmt cultivée , dont le sommet aplati sem* 
blaity à cause des nombreux rochers qui portaient la 
marque de l'action du feu , avoir été autrefois un 
volcan depuis longtemps éteint faute d'aliments. 



I 

Apres SOQ terrible réveil, qui paraît lui avoir donné 
en partie sa forme actuelle^ si différente de celle que 
décrit Strabon, nous pouvons conclure d'un pas-- 
sagede Dion Cassiut (lib. lxvi), que, jusqu^au coni^ 
mencement du troisième siècle, la montagne ne cessa 
pas de. lancer quelques flammes. Au sixième siècle, 
Procope (Betl. Goth« iy)parle d'éruptt^m da cendre, 
précédées de longs craquements qui se font enten- 
dre dans Tintérieur du mont. La première coûtée de 
lave, dfi^t nous ayons un récit authentique, depuis 
la destruction d'Heivulanuoi, eut lieu en io36« Une 
autre éruption en 1049^ puis en 7i38, .eâsuite un 
long repos jusqu'en i3o6. De cette époque jusqu'à la 
grande éruption de 1 63 1 , on n'en compte plus qu'une 
en i5oo, dont les résultats sont sans importance. 
Mais, depuis le premier tiers du dix-septième siècle,. 
les ëniptioiifi se sont succédé à d«ft int^valles qui, 
rarement, ont dépassé dix années, variant ^ l'infini 
'dajBS leur durée, leurs effets et les circonslancesqui 
ies oat accompagnées. Celle dont nous venons d'être 
"spectateurs est mâlbeureuseraetit t'unè des plus for- 
tes qui aient eu lieu depuis lecommencemeat dudîx-i- 

neuvième si^ck, el de nombreux dommages ont si^ 

■ 

gnalé so|i apparkion. 

^ Déjà au mois d'août, le Vésuve avait lancé des 
flammes^ depuis lors, ttn« fumée parfais asft^z épaissi 
semblait annoncfr le renouvelleitient prochain du 
beau et terrible phénomène. Vers la moitié du mois 
de décembre, qlielqués llampies refirent voir, la nuit, 
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au sommet du côneyet de légères éruptions de pierres 
se répétèrent à des intervalles presque égaux^ Ârri« 
vés à Maples, vers le 2^ décembre ^ nous attendions 
avec impatience, qu'une belle journée nous permit 
d'aller voir au haiU du Vésuve le coucher du soleil, 
pour jouir ensuite du spectacle que lés ténèbres de la 
nuit faisaient apparaître dans toute sa beauté. Nous 
nous décidâmes le 3 1 décembre. Partis de iNaples à 
une heure et demie, nous prîmes des chevaux à Re* 
sina^ et montâmes ainsi jusque au pied du cône, à l'en- 
droit appelé jitrio dei Caualli^ là où les voyageurs 
doivent forcément laisser leurs monture» el conti- 
nuer à pied leur route. Gravissant le cône de cen«^ 
dres à ^rand'peine et hissés par no^ guides, nous ar- 
rivâmes sur le sommet à* l'instant où la nuit tom« 
bait. Je n'essaierai pas de vpus donner une idée de 
la scène qui s'offrit à nos yeux : le feu redoublait à 
chaque instant d'intensité, la lave avait commencé 
k couler vers midi, et s'étendait déjà sur une grande 
partie du plateau qui couronne le cône. Les détona*> 
lions se succédaient sans interruption, et une plui<$ 
de pierres rouges, qui s'élevaient à une grande hau- 
teur, retombait sur les flancs du cratère, foyer 
principal de l'éruption, f^ous voulûmes monter sur 
u0e dernière élévation, à 4o toises environ du point 
central de l'incendie : là, l'effet était magique, et on 
y eût passé de longues heures si la direction du veat^ 
ayant un peu varié, ne nous eût apporté quelques 
pierres qui tombèrent avec fracas à nos pieds, et 



¥■• 



aOO NOUVELLES ^ASaCi^LES^ 

nous forcèrent à nous retirer au plu$ vite. A minuif, 
nous étîoas à Naples, prévoyant dcjà que bientôt tt 
y aurait une éruption considérable, si les phénomè* 
nés continuaient toujours à augmenter d'intensité. 
En effet, le lendemain^ sur les huit heures, on vint 
nous dire qu*il se faisait une éruption ; arrivés sur 
le quai, nous entendîmes les détonations- du volcan, 
mais d^ nuages d'une fumée noire et épaisse ca- 
chaient entièrement la montagne. La journée se 
passa sans événement. Le soir, le Vésuve jetait peut- 
étre'tnoins de feu que la veille; cependant, on croyait 
à une fortfe éruption avant trois jours, parce que les 
puits avaient tari à Torre del Greco. 

Le'mercredi malin, a janvier, à sept heures, la lave 
fit éruption au«dela du plateau formé par le grand 
cône, et commença à couler dur lesûancs de la mon- 
tagne : les détonations devenaient plus fortes et plus 
fréquentes; le ciel, de toute beauté, était <5bseurci, 
seulement à Test, par les masses de fumée que lançait 
le Vésuve. A trois heures, nous étions sur le dôme de 
Saint-François-de-Paul, magnifique église achevée 
récemment par M. Bianchi, architecte du roi, qui 
avait voulu nous la montrer lui-même. L'éruption 
était alors si forte que, malgré tout l'éclat du soleil, 
on voyait clairement les flammes au milieu de la fu- 
mée. Nous accompagnâmes ensuite M. Bianchi à la 
terrasse de sa maison, d'où l'on admire le plus beau 
panorama de la baie de Naples. A cinq heures, le 
soleil se coucha, et dçs-lors, malgré le crépuscule, 
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on put voir briller, comme un fleuve de feu, le cou- 
rant de lave qui dëjà avait coupé la route dé TErmi' 
tage, et s'étendait à plus de deux milles du cdne, du 
haut auquel il s'était précipité le matin. A l'aide d'un 
excellent télescope, nous le voyions s'avancer à tra* 
vers un champ d'anciennes laves dont la coulée avait 
eu lieu en 1793. Les pierres et les quartiers de roc 
étaient lancés à une hauteur que nous calculâmes de- 
voir être de a,ooo pieds, et, se brisant en tombant, 
roulaient tout rouges sur les flancs du cône. Nous 
nou» arrachâmes avec peine à cette magnifiquelior*- 
reur, comptant partir, après avoir dîné, p'bur retour- 
ner, au Vésuve et le gravir aussi loin qu'il nous se- 
rait possible de le faire. En rentrant^ nous trouvâ- 
mes une invitation pour le bal du roi, qui avait lieu 
le soir même. Il ne nous était pas possible d'y man- 
quer. Nous résolûmes sur-le-champ d'y aller jusqu'à 
onze heures du soir, puis de passer le reste de la 
nuit sur la montagne. Au bal, le Vésuve était le su- 
jet de toutes les conversations; le bal, la musique, 
les parures étaient oubliés, et si l'on dansait sur un 
volcan, du moins on ne pensait guère à la danse. A 
onze heures^ nous exécutâmes notre projet, et à mi- 
nuit et demi nous étions à Résina, où tout le monde 
était sur pied comme en plein jour. 

Le spectacle que nous avions alors sous les yeux ne 
saurait être plus magique. Rien n'aurait troublé notre 
enthousiasme, siies pleurs de pauvres paysans, dont 
les vignes étaient en ce moment atteintes et brûlées 
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par la lave, ne nous eussent rappelé que cette scène 
admirable était sigualée par la ruine de bien des fa- 
milles. Nos dames montèrent sur des ânes, nous les' 
suivîmes à pied, et nous arrivâmes ainsi jusqu'au 
J>ord du torrent de feu, dont la largeuk* avait alors 
plus d'un mille et la longueur près de quatre. A me- 
sure que la lave touchait un buisson, un arbre, un 
cép de vigne, il s'enflammait tout à coup et brûlait 
avec de longs pétillements, et une flamme vive qui 
se détachait en clair sUr le rouge sombre de la lave 
en fosiop.; Les détonations du volcan, les bouquets 
d'artifice qui s'élançaient à chaque instant du cratère, 
les cris stridents de la lave rouge contre la lave déjà 
refroidie, les reflets de la montagne enflammée dans 
le golfe, formaient un ensemble qu'on ne peut ou- 
blier une fois qu'on l'a vu. Quand le jour commença 
à paraître, nous nous remimes en route pour Naples, 
car nous étions attendus à Pompéï, vers dix heures, 
par M. Blanchi , qui en est le conservateur, et qui 
avait dû s'j rendre le matin pour nous y attendre et 
faire faire des fouilles en notre présence. Arrivés à 
notre domicile, nous changeâmes notre voiture cou* 
verte de la nuit pour une calèche, afin de ne rien 
perdre des vues de la campagne, et nous nous remîmes 
en route. A peine eûmes*oous' dépassé Portici, que 
nous rencontrâmes à chaque instant des malheureu- 
ses familles emportant leurs meubles, leurs lits, et 
fuyant devant le fléau qui menaçait de les engloutir. 
'Cependant^ le soleil de Naples brillait de tout cet 
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éclat qu'il côwerye méaie ea hiv^r, et faisait con- 
trastet* La séréuité.du ciel avec les ouagea de (ixmée 
i)uei le veut portait vers Cast^Uamaré. A Torre dcd 
Grecoy 90US ooipipeoçâinea à apercevoir le revçrs de 
la montagne silloQué ausai par un second comranl de 
lave [qui menaçait déjà le village de Tre Basohif 
dont lea habitants avaient abaodboaé lear<s maisons. 
£n approchant de Torrèdeir Âonunziata^ nouscom- 
mençam^s à nous trouver sous le nuage que formait 
la fumée,, ^t alors de nouveaux phénomènes se ré- 
vêlèrent à nousk Une pluie de cendres, ou pour mieux 
dire de p^ites pierres, commença à tomber sur la 
voiture avec une telle force, que leur chute causait 
sur les mainja une impression doukmn^se. Le soleil 
avait disparu sous le nuage, l'obscurité devenait plus 
forte d'instant en instant, des éclairs violents sil- 
lonnaient laliue, et des éclats de tonnerre se faisaient 
entendre, bien que nous eussiops pu nous assurer, 
quelques instants auparavant, *du calme qui régnait 
dans l'atmospli^re. Nous descendîmes, car les che- 
vaux ne pouvaient traîner la voiture au milieu des 
cendres qui encombraient la route, et nous parvîn- 
mes ainsi à'Torre dell' Ânnunziata. Là, nous trou- 
vâmes tous les habitants sur les teri^sses de leurs 
maisons, rejetant avec des pelles les masses de ces 
petites pierres qu'ils appellent rapilloj et qui ne ces- 
saient de tomber avec une force toujours croissante. 
Nous en avons ramassé quelques unes, dont le poids 
était de 3o à 5o grammes. Le cocher | efusa d'avan^ 
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cer davantage; la respiration était gênée par les €eir- 
dres : aller plus loin avec des femmes aurait été une 
imprudence. Nous dûmes revenir à notre grand re- 
gret ; mais du reste M* Biancbi, qui nous est veno 
voir ce matin, nous a appris qu'étant parti plusieurs 
heures avant nous, et ayant pu arriver jusqu'à Pom- 
pëî, il avait dû en partir presque aussitôt pour re- 
venir à Naples par un autre chemin, en faisant te 
tour entier de la montagne. Notre expédition était 
remise à aujourd'hui, nous apprenons que trois pieds 
de cendres encombrent tout-à«fait la route. Gepen* 
dant le Vésuve est calme, jes détonations ont cessé, 
la lave n'avance plus, la fumée est moins forte : tout 
annonce que le phénomène est à sa fin. 
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BULLETIN. 



ANALYSE CRITIQUE. 



Séjour et poyages au Mexique de iSaS â i854. Re^ 
marques sur le pays et sur ses productions^ sur la 
vie et les moeurs des habitants; observations sur la 
minéralogie^ lagéognosie^ la métallurgie j la mé* 
iéorotogie^ lagéographie, etc. par Joseph Burkart(i)« 

Bé titre de cet ouvrage^ dëdié à M. le baron A. de Hum* 
boldt, et précédé d'une préface de M. Roggerath^ contient^ 
suivant l'ancienne et louable manière, le résumé succinct de 
tout ce qui t'y trouve. M. Burkart n'est pas inconnu du 
monde savant*, plusieurs travatft géognostico-minéralo* 
giques qui ont rapport, soit à sa patrie^ soit à l'Amérique, ont 
été publiés dans plusieurs écrits périodiques d'Allemagne. 
En 1834 il venait d'ob&nir un emploi dans l'administration 
des mines de Dttren, lorsque la compagnie anglaise des 
mines de TUlpujahua le chargea de diriger les travaux de * 

[i) Aufenthah and Reisen in Mexico in der Jaltren i8i5 his 1834. 
Bemerkungen uber Land,Produk(e, Leben und Silten der Eînwohner, 
und Beobachtungen ans dcm Gebîete der Minéralogie , Gcognosic , 
Bergbaukande , Météorologie , Géographie , etc., von Joseph . Bnr-^ 
kart.Stultgard, 1826. — 2 vol. in-8**. 
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son expioitatioQ dans le Mexique. Ajant obtenu la per« 
mission de ses supérieurs, il partit pour le Nouveau-Monde, 
et s'occupa pendant trois ans du travail qui lui était confié. 
Ensuite il entreprit quelques excursions scientifiques dans 
les environs de Mexico , au Real del Monte , à Atotonilco 
elGhico, à Zimapan, àGuanaxuato» àZacatecas et ailleurs. 
Au mois de septembre 18)8 il devînt chef des travaux de 
la mine de Yeta Grande pour la compagnie anglaise des 
mines de Bolanos , et fut assez heureux pour faire mon- 
ter y pendant six ans qu'il exerça, leur produit à près de 
quatre millions de piastres. La spécialité de ses occupations 
et son long séjour dans les districts de Tlalpujahua et de 
Zacatecas^ expliquent pourquoi la plus grande partie de 
sOn ouvrage leur est consacrée. L'excellent tableau des tra- 
vaux des mines du Mexique , qu'il présente , dérive de la 
même source. £n t834 M. Burkart obtint un congés tra- 
versa rapidement les Etats-Unis d Amérique , et revint en 
Europe *, c'est pourquoi ce voyage est peu détaillé dan%poo 
livre qui traite seulement du Mexique. 

En juillet 1834 M. Burkart revit l'Allemagne; alors seu- 
lement il forma la résolution de rester dans sa patrie ; après 
avoir été dérangé par c||s occupations particulières et def 
contrariétés sans nombre, il corrigea son travail daps le cou- 
rant de l'année i834. 

A ces notices historiques M. Roggerath, l'éditeur^ aj^oute 
une coup d'œil général sur ce.livreet un jugement que nouf 
admettons sans condition. Suivant son opinion, le texte esjt 
les figures contiennent un trésor d'observations minérale- 
giqUes, géognostiqueset métallurgiques, et paro^i celles-là il 
y cnauu nombre infini sur les gisements métalliques et sur 
les volcans tant anciens que modernes du Mexique. Il offrira 
donc au géographe, à l'historien, à l'archéologue , au sta- 
tisticien, à l'hoinmè d'Etat^ au fabricant, au marchand, enfin 
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à tout homme curieux d'apprendre, une riche récolte pour 
l'instruction et l'amusement. Ce livre contient de précieux 
déireloppements des travaux classiques de M. A. de Hum- 
boldt sur le M exique,et, suivant M.Roggerath, il peut en être 
en quelque sorte considéré comme le modeste pendant : il 
n'y a donc pas de doute que ce bel ouvrage de M. Burkart 
ne trouve de nombreux lecteurs ; nous allons en présenter 
quelques extraits afin de le signaler encore mieux à l'atten- 
tion publique. 1^ 

L'auteur commence son cinquième chapitre dans un beau 
pays au pied du CeiTO de Gallo , sur le côté gauche de la 
vallée oii est situé le Real de TIaIpujahua. ce Dans le choix de 
ce lieu on parait avoir eu plutôt en vue la proximité des mi- 
nes voisines que son étendue actuelle et la commodité de ses 
habitants; car la pente de la montagne sur laquelle il est 
bâti est très-escarpée , la montée des rues est très-roide, 
les maisons sont presque disposées en amphithéâtre les unes 
au-dessus des ai^tres ; et trèâ- fréquemment Tentrée de Tune 
est dé niveau avec le toit de celle qui est au-dessous. 
L'égti«e paroissiale est assez élevée sur la montagne , et les 
rues sont tellement en pente qu'on a de la peine à y arriver 
en carrosse; cette église «st un fort bel édifice, on dit qu'elle 
ressemble à celle de Tasco, et elle passe pour avoir été bâtie 
par Joseph de la Borda , qui a fait une grosse fortune à 
TIaIpujahua. 

«Il j a de plus, dans ce lieu , un couvent de Franciscains 
avec une grande égHse , quelques petites chapelles , et à un 
demi-quart de lieuCy l'église de Nuestra Seiiora del Carmen. 
Parmi les maisons particulières, quelques-unes sont vastes ; 
mai» assez négligemment entretenues, parce que durant la 
guerre de la révolution, TIaIpujahua a pluéieurs fois été 
prîs, tantôt par un parti tantôt par l'autre , et que le travail 
des mines a été abandonné pendant plusieurs anpées. 
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a Les environs immédîatsde Tlalpujahua sont très^peu* 
plés, un très-grand nombre de hameaux s'élèvent dans son 
voisinage ; leurs habitants qjui autrefois gagnaient bien leur 
vie à l'exploitation des mines, sont forcés de recourir à 
l'agriculture à présent qu'elles chôment. La ville avec les 
cinq hameaux qui l'entourent^ et plu sieurs iermes (hazîen- 
das decampo) qui relèvent de la paroisse ainsi que plusieurs 
maisons de paysans (ra/icAo^)> comptait en i8aa environ 
13,000 âmes; dont environ 4 jOqj^ formaient la population 
de Tlalpujahua même. 

«c Les montagnes voisines de Tlalpujahua sont boisées, les 
plus beaux arbres tant à feuilles tombantes qu'à feuilles acQ- 
reusesque j'aie vus dans mes voyages du Mexique sont ceux 
des monts de Tlalpujahua et de l'arrondissement {Depuia- 
ci'on de minerià) d'Agangeo qui n'en est pas éloigné. 

ce Tlalpujahua est regardé comme l'un des reaies les plus 
agréaMes des environs de Mexico, tant par ses belles mon* 
tagnes, ses magnifiques forêts que par la multitude des 
petits champs cultivés qui l'eutourent ; il est donc d'autant 
plus à regretter que les résultats de sa dernière période 
d'exploitation n'aient pas été plus avantageux. 

ce Le climat j est généralement doux^ quoiqu'il soit un peu 
plus froid que celui deMexicoet delà vallée de Tépétango, 
éloignée seulement de deux lieues ; à Mexico le thermo- 
mèti*e ne descend pas au-dessous du point de congélation ; 
il n'en est pas toujours de même à Tlalpujahua dans les 
mois de décembre et de janvier, au moment du lever du 
soleil. Mais aussitôt que cet astre est au* dessus de l'horizon, 
' ses rayons échauffent tellement l'atmosphère , que la cha- 
leur y devient aussitôt sensible. I<es observations thermo* 
métriques depuis septembre iBaS jusqu'à la fin d'août 1836 
ont donné pour la température moyenne : 



à^Sitbettresdiifliattik i u i ai.sKS**^^ 26 centigrades, 
à fi<heureèAaf^rèftraikii . uu'.l iq.«; 83 . «c- 
à 6 h«UJ^e»^ demi du sàirui îbS", 73 a 

« IpfBS 111019 1^ plusfi^d^ «Dnt'éécembre etjahvier; les 
plus ebéird^ c^x...de Aiai et^iutni, niais la chaleur de ce 
dernieii dépend «^de l'arrivëe plus qu moins prompte de la, 
saison des pjuiés. En mai .et en jina , Je thermomètre placé 
a lomhre, man^e ordinaireiDc»it à Hiidi, par un temps sec, 
tKo^à 3|0, mais exposé au'soléii il monte à 3€^ et 37^ ; tandis 
€[ue souvent dans les deux mois d'hiver, décembre et janvier, 
il descend Id matin au-d^essous de zéro ; cependant durant 
tixns ansfque j'ai passés àXlalpujahua je ne l'ai jamais vu, à 
midi, ati-* dessous -de 8 • La plus grande différence de tem- 
péi\iture n'y est donc que de lâ à t3o, tandis.qu'en Alle^ 
magne elie est en beaucoup d'endroits de ^5 et 46^ ç. 

ctTlaIpujahua étant très-*élevé au-dessus de la mer, Tat-* 
mosphère y est sans cesse agitée et purifiée par des vents 
doux ; avQsi presque toute l'année on y jeuit d'un ciel- se- 
rein. L'air y est sain, et Ton n'y counait pas les maladies 
qui dépeuplent les côtes maritimes du -Mexique. La plupart 
des étrangers- qui s'y sont établis , n'ont souffert dans les 
commencements que le malaise d'une Tëgèi'e diai^hée, et se 
sont acclimatés très-prom'ptement. Jef^'ai. vu parmi le 
grand tiombre d'Européens qui a y trouvaient aucun cas de 
mort pendant les trois ans que j'y ai séjourné. 
. dOd sait que dans les pays intèrlcbpicaux une partie de 
l'année est marquée par des pluies violentes ; et l'autre par 
il ne sécheresse continue; on nomme au Mexique la pre- 
mière ^tiempodeaguasui (tempà de pluie) , et la seconde 
^itiempo de secus T» {tevaç^ s^c). / ■ 

a Le commevicement et là fin de la saison des pluies et 
même sa plus ou moins grande fégnbrité, dépendant de 
rélévation des lieux ati-dessus de la mer ^ ainsi que de leur 
(1839) TOME l. *4 



1 



/' 



%\0 KOQVBUiKS AIHrALES 

situation aoît dan» des* cantons montaf^ux , soît dans cfes 
plaines. Plus la situation dfun lied sst ëijBirëe «C'plttvil est 
montagneux^ moins ies temps «le pluies et de" sécheresse pa- 
raissent réguliers 9 et èétté iirëgulai-ité au^meille encore 
«vee 1 eloigoemenrt de l'é^aateiiit. El Tlalpujafaua k saison 
des pluies pai'aiasait cependant être encoi« assez réguHène, 
les averses y avaient néao'fnôttis plus de durée qu'à Mexico, 
et dans les mois de janvier et de février: il tonibait ordinai- 
remi^nt. un peu ^e pl^iie qtd durait quelques jours. ' 
. «La saison des pluies commence ooramonément- vêts le 
milieu de mai^ rarement plus tôt et pacfois plus tard. Le okl 
est général^nent serein en mars ^ eu avril à Tlalpnfahua ; 
la sécheresse et la légèi*eté de Tatmosphère permettent de 
voir très- loin et très-* distinctement; la lune et- les étoiles y 
brillent d'une lumière claire et resplendissafite , que j'ai en 
rarement l'occasion de- remarquer depuis. Des nuagea ora- 
geux et isolés qui se montrent vers le son* , - annoneent la 
saison des pluies; bientôt ces. nuages se rapprochent et 
ferment l'orage qui en éclatant indique le commencement 
des ondées ; mais rarement elles durent plusieurs jours de 
suite. Les orages sont violents, les éclairs se succèdent rapi- 
dement, d le tonnerre gronde sans discontinuer, mais: non 
en éclats comme dans les contrées basses du tiorj^^ l'Ë»- 
s*ope. Les rayons du soleil tombant veitica^emi^nt et la sé- 
cheresse étant continue, il est rare qu'un arbre germe avant 
la saison des pluies ; la viô parait entièrement éteinte dans 
le règne végétal, tout est aride , le sol est rendu .gris par 
4'herbe desséchée. Mais oomAxen la nature est différente 
après les premiers jours de pluie ! le^ arbres naguère dé- 
pouillés de feuilles, offrent alors un feuillage magiiifique, 
le sol est comme par magie couvert de plaii4ies fraîches y et 
toutestjappeléàune.noAvelIe vie. Les aiibresse couvrent 
rapidement de fleurs» les vertes prairies sediaprent de cou- 
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leurs vaiieea, et i» plantes exhalent les parfuiAs les phis 
8uav«s. Il serait difficile de se proctiner une plus douce 
jouissance que celle d*uiie proncnAde du matii» le iende- 
œaiad'ua semUablejour déploie. Aussît6tqu'il areco&tiu 
les présages de. la saifion knmidc , ragrieultedf s>st em- 
pressé de préparo' son ckampet^de confier ses semetkoés au 
sol'; bientôt il les voit germer ,. et le jeune maïs se distingue 
surtout par la fraîcheur de sa verdare; les chevaux , les 
vaches, les moutons , les autres bestiaux qui ne sont pas 
accoutumés à vivne de fourrais ace dans ks étables y trou- 
vaient à grand'peine pendant les derniers mois die la se- 
cHes6e> leur nourriture sur fes praiiies dessécha ; mainte- 
nant ils y broutent une heiiie tendre et fraîche ^ et bondis- 
sant de joie , ib jouissent de ce nouveau don d«r la nature. 

a Chaque jour la pluie commence un peu pins tdt , enfin 
oiême avant raidi le ciel est coavert et elle tombe à flats*| 
bientôt elle oontinue toute la nuit; bientfitf aussi elle cèbse 
dès le soir , le ciel reprend sa sérénité , le soleil sa fonese 
et il échauffe Tair qui s est rafraîchi pendant que le# tm*- 
i'ents. d'eau remplissaient Tatmosph^. 

a Ileatrare que ce» pluiea durent longtemps sans intef- 
rupUon ; aprèaélre tombées hmt à quatorise jours de Suite, 
aux keunes accoutumées, eUet alternent ensuite avec qœl- 
ques beaux jdui^, et vteraiafinde juillet ou d'août elles 
épi*ouvieot une plus longue discontittiiation Qelverano de 
S^* Ana ). P«Bdant le dernier de ces deux mois elles com- 
mencent pluiTtard dans la journée , et en septembre elles 
sont plue rares , quoique leur saison ne cesse ordinaire- 
ment qu'en octobre. 

a C'est alors que commence la saison la plus belle pour 
TIaIpuJahua et pour le plateau de Mexico. La lerre est en- 
core suffisamment humide , rt le soleil assee chaud pour 
conserveries plantes dans la force de leur croissance ^ et le 
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voyageur n'est incpniniodé ni par la poussière, ni par Texcè» 
de la chaleur. La belle saison se prolonge jusqu'à latin de 
novembre^ et souvent méme^ lorsque les pluies ont duré 
lopgtemps^ jusqu'à Ja fin de décembre. Alors l'hiver com- 
mence brusquement ; le sol n*esf plus assez humide ^pour 
nourrir les plantes; il survient quelques nuits froides; les 
arbres perdent leurs feuilles. Vers la fin defévrier> au con- 
traire , après les courtes pluies [aguas niepes) de ce mois, 
le soleil a déjà repris beaucoup de force, les péchera et 
d'autres arbres comaencent à fleurir ; dans les jardins oii^ 
par leur position on a pu pratiquer des irrigations , la ré- 
coite des plantes potagères arrive pixtmptement. £ient6t 
après , vers la fin de mars, commence la saison la moins fa- 
vorable pour Tiaipujahua ; car plus le soleil approche du 
zénith , plus ses rayons aixlents sont accablants, plus le 
manque de pluie est sensible , plus la terre devient aride 
et sèche, et tout languit après le retour de la saison plu- 
viale qui s*approche. 

<c Le temps des pluies et celui de la sécheresse sont pour 
tout le Mexique comme je viens de les décrire pour Tiai- 
pujahua , et s'il y a quelque différence pour la fréquence et 
la durée des premiers , elle dépend de la situation plus ou. 
moins septentrionale d'un lieu et de son voisinage , ou dç 
son éloigneme nt.de hautes montagnes. C'est ain^ que y par 
exemple, dans les montagnes de Real del Monte , de Chico, 
etc. , la saison des pluies eat plus longue ; il en tombe une 
plus grande quantité , et souvent elles continttent sans in* 
terruption pendant plusieurs joui^ de suite. Dans la ville 
de Mexico la pluie devrait avoir la même durée qu'à Tiai- 
pujahua, mais les ondées y sont plus courtes et les nuages 
y passent plus vite, de sorte que lors même qu'il commence 
à pleuvoir à midi, souvent le ciel a repris toute sa sérénité 
vers cinq ou six heures du soir. La saison des pluies n est 
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pas aussi i*ëguliëre dans la vaste plaine qui est sous le trot ' 
pique au nord de Zacateoas, et qui n'est coupiée çà et là 
que de petites collines et de montagnes peu élevées. Les. 
]pois;de mars et d'avril, et souvent même le mois de mai , y- 
6<»it.C)n|iièi'ement'8ecs, et bien que la saison des pluies y 
vienne à peu près vers le même temps ^ quoique un peu 
pitistard que dans les cotitrées plus au sud , elle éprouve de 
fréquentes interruptions, et souvent on y éprouve de mau- * 
vaises années occasionnées par le manque d'eaU. Les mois 
de novembre et de décembre y sont secs comme dans l^ 
pays pluà au sud , mais en janvier la pluie est plus fré-^ 
quente et il tombe même de la neige dans les montagnes^ 

Kk Sous ces latitudes méridionales Le peu d,e différenee de 
longueur entre les jours d'été et deux d'hiver est agréable. 
Le plus long jour n'y est que de i3 heures io minutes^ et 
le^plus court de.io heures' 5o minutes : ainsi la différence 
n'y est que de ^iheures et ao minutes. Le peu de durée 
du crépuscule est remarquable sur le plateau de Mexico; 
peu d'instants aprèa que le soleil est sous l'horizon il fait 
nuit.< 

«c Onsait que les aborigènes de rAmériquequi étaient en 
possession du pays lorsque les Ë'^pagnols conquirent le 
Mexique , se distinguent des Européens et des Africains 
par leur couleur^ leur chevelure noire et roide, et l'absence 
presque entière de la barbe. Un grand nombre de ces In- 
diens (Jndios) demeui'e aux environs de Tlalpujahua, mais 
bien peu vivent dans la ville. Nous y trouvâmes quelques 
Espagnols {Gnckupines) , mais la plu paît des habitants s'y 
composait de descendants dlndien s et d'Espagnols ou métis 
{fiîestiios) qui se donnent ordinairement lo nom de créoles 
(jCrioUos) , par lequel on désigne Communément les blancs 
nés en Amérique de parents espagnols. Je n'y vis pas de 
mulâtres ou descendants de nè^^res et d'Européens , mais 
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Inen quelques descendants de nègres et d'Indiens (Z^tm^x.^ 
•ce La eo^leur des métis est ordinairement jaune. De fré- 
quents mariages ont lieu entre les métis et les Espagnotis y 
tandia qu'ils sont maintenant très-rares entre les métis et 
les Indiens. La couleur des enfants qui -naissetii de ees 
unions se rapproche de plus en plus de la blanche , do -fit- 
çon qu'il est souvent très-difficile de dccider s'ils sont mélia 
ou ' créoles. Quoique sous le gouvernement républicain 
tous les indigènes mexicain.^ jouissent maintenant des mê- 
mes droits civils, quelles que soient leur origine «t leur cou- 
leur, cependant la couleur blanche pure y est préférée à la 
couleur cuivrée àea Indiens , ou à la noire des nègres et à 
la jaune des mulâtres*. On ne peut pas faire de plus grand 
plaisir à une mère, f&t-elle jaune ou brune^ que de vanter 
la blancheur de ses enfants. Un homme veut-il parler avec 
mépris de quelqu'un, il Tappelle nègre ou Indien, jet dit : 
fue quiere esto negro ou esfo indio, qUe veut oe nègre ou cet 
Indien. C'est un héritage resté de là domination espagnole, 
et il durera encore longtemps. Les noms de Gachupin (Es- 
pagnol)^ estrangero (étranger), IngUs (Anglais), ne sont pas 
moins odieux \ le dernier est donné par la basse classe du" 
peuple à tous les étrangers, sans distinction. 

<€ La haine contre les étrangers a été inspirée aux indi- 
gènes du Mexique par les Espagnols et par le clergé catho^ 
lique; par les Espagnols qui défendaient l'entrée du pajs 
aux étrangers ; et par le clergé qui feisait considérer 
comme mécréans ou hérétiques la plupart des autres na- 
tions : opinion qui par l'ignorance absolue où Ton j était 
du reste du monde se propagea facilemtent,' quoique le 
Mexique, en déclarant son indépendance, ait accordé la li- 
bre entrée de ses états à toutes les nations. 

(c Les métis de la seconde et troisième génération for- 
ment en général une belle race d'hommes. Leur couleur , 
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ai elle n'est pas.coiiiplâcsneoU>bttc^ei ^ H'eet cependant pas 
noi) pUiMn^p foncée, y et .0e rapproche du 'tekitibruo ù 
commun dans L'Europe méridftooafe. lies ohevéua^. sont or"** 
dinairemeat noiiis, ainsi que ies yeux ombrâf^és de sounoUp 
bÎ€>Dat*x|tté8;Jie regard y de même que tou^.la.phjdionomie, 
a de la vivacité et de l*ardeur. Gesmétia sont de .taille 
mojAQne , Jiien faits et robûstea. lies mineura appartien- 
neol le phis souvent à cette classe ; rarement tf h Indien eat 
Bmfiojé AU travail dea mines , sinon comme journiilier ou 
porteur de fardeaux. Dans toutes lea mines quej'ai viait^ 
j'ai vu beaucoup d'hommes vigoureux et bien bâtis > j'ai 
rencontré peu de gens contrefaits dans le Mexique.. Ce que 
je dis hommes -peut s'appliquer aux femmes; elles ne sont 
pas trâS'gtajades, mais ont une jolie taille; leur regard esjL 
▼iCet expressif) et elles usent souvent du langage des jeux, 
a J'ai déjà dit que TIaIpuJHhua , quoique situé sur la 
pente d'une montagne , est ceperidant bâti assez régulière- 
ment $. les rues y sont passablement droites et larges , et se 
coupent à angles droits ; il y a trois places publiques : ia 
plaza Mcyor, la Plazuela et la plaza de San Francisco. 
Parmi les maisons il y avait plusieurs bâtiments considéra* 
blés qui, à la vérité, avaient beaucoup souffert, mais qui fu* 
rent ensuite réparés peu à peu. Les maisons du Mexique 
sont en général construites pour un climat chaud , quoi- 
que l'altitude dans plusieurs endroits les rendrait plus 
agréables si elles garantissaient d'avântage du froid . On bâ- 
tit fréquemment en pierre, surtout les grands éditées; les 
maisons moins grandes^ notamment celles de la campagne , 
fioat en briques (€u/o^«/) , qui se font avec une terre argi- 
leuse que l'on broie et mêle avec du fumier.de cheval ; en- 
suite on leur donue leur forme et on les fait sécher aujor 
leil ; le mortier employé pour bâtuv se l^it avec la même 
terre humectée. G>mmeon ne fait pas de caves, les londa-* 
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tioD9 sont <ti' général fieu profondes. O» ainie à rd(:ontrér 
il peu de profondeur an soi ferftie ou la pierre ; s'il n*en 
est pas ainsi on creuse à i ou 3 pieds de profondeur , et on 
fiiedans le sol un lit de petites pierres que Ton recouvre 
d'une couche lé^re de inoitier , de gros sable ou de gra- 
vier'; ou pose par-dessuB les fondations composëe^ de pier- 
res et de mortier ou même de pierres et d*argile , et on les 
ëlève ast;ez*pour que les briques qui doivent y être placées 
ne souffrent pas de l'humidité de la terre. Si l'on crépit 
bien *les murs des deux côtés pour les garantir de la pluie, 
on peut bâtir dessus une habitation sèche , considérable et 
cC^mode; ' .r . ^ . 

« DàûBT les contrées du Mexique riches en arbres k 
feuilles acéreuses , notamment k Tlalpujahua , les nàatsons 
ont des toits à pignons , et couverts en bardeaux ; dans 
les contrées dépourvues de ces'arbi-es les toits «ont entière- 
ment aplatis et couverts en solives , revêtues de mot^tier 
d^argile. Mais ce dernier moyen ne garantit pas bien de la 
pluie ; d'ailleurs ces solives sont lourdes , et l'argile mouil- 
lée par des pluies continues se fend ensuite truand les 
rayons ardents du soleil viennent la frapper. Les maisons 
de la' classe la plus pauvre du Mexique consistent ordinai- 
rement en une salle, une chambre à coucher et une cuisine. 
La porte de la salle est^habitueilement la principale entrée 
de la maison et aboutit conséquemment à la rue ; elle a ra- 
rement plus d'une fenêtre , sans carreaux , qui se clôt par 
un volet presque toujours fermé ^ la porte donnant le jour 
nécessaire à l'habitation. Une porte pratiquée dans un coin 
de la salle conduit à la chambre à coucher , et assez sauvent 
une autre porte placée diagonalement , via-àt-vis , mène à la 
cuisine ou dans une autre partie du logis. 

a Les* maisons des Mexicains riches sont plus grandes et 
construites avec plus de luxe ; elles occupent un carré en- 



tièreniefliA fermé y. on l'espace ioilénear|)dAiiaijQi|i]6l oa^ 
uètfiepair.la principale entrée, forme unfe cour iou 410 jarn 
dio. Surkui^iou pltMÎeurs.des odlés îiilàrieur«^df^4a maiflO|)^»i 
règne un krçe^corridor re«jk»uvert par<letoU.pRiQaifiil>et 
percé de plusieurs ièuèire^.elk portesi donnant dan t;Jea£^n 
parlements, SMa «saison, n'a que j£ r^-d^-Gbamfée^.lestfeh 
nétres sur la rué sont peu noÉpbreupes ,.;p^tites , ordinalr^-^ 
nient fermées , 1» lomièi^e pénètre peM ab^nd^i^ment par la 
porte. CeUie hvemdtk dea babitiakt8.pqi:|Ed^ fjpDèt\*^>,dPi)n 
naot sur la.rue, tenait. peutrétre dans lesi tei^ps pa#$4s à te 
nécessité d'être ^en, garde contre les. f^|tj(ques exi^i^un^,; 
elle se perpétue parJa forais de l'Iiabitudiç. Âj^ant étifi (|l)ligé 
défaire prépar/er pour ma demeure unç maison eM'riiines;^ 
j j pratiquai sur Utirue plusieurs fenêtres garnies de.icarr 
reaux ; j^'ouvrisde iHHivelles j>ertes, fàu&n Ipot fut cofppl4i^n 
ment réparé. Un propriétaire voisin qulavait yu avecpLair^ 
sir ces 4eri^iei^ travaux 9.offiit;aussitqt i^a mais^qq à Icfugi* , 
mais a la condition expresse, qu*oa n^ouvriraitpas 4.'imM'<{4 
jenêti*es.««âr ia.ru^^.et que | op se .cont^nteraitt4^ d^M^^t/qi^i. 
s'y trouvaient.. . . . r i . . , . - 1 >! 

• .« La maison d'un homme uche comprcwl pr^jnaji^çai^i)^ 
un assez grand salç^» une salle a, ipt^gei*, plusie^rfl( c|;ifk^ 
bres à aHicber,(Une*cuisinej^ 1^^^ chambre pour>.fcea/(jl<;^m^ 
tiques. Si la msisop est à un étage , il. est rare que le.pro-» 
.priétaire habite le rez-de-chaussée i il,/ place des.mfga** 
sins, un .comptoir, une boutique, la selleriei les chambres 
pour ses gens ; des portes particulières donnent sur la rii^,, 
et des l.ogenients entièrement séparés. du premier étage et 
delà cour scmt loués à de pauvres familles.d'ouvriers. JLç^ 
maisons situées aux coins des rues seryent habituellement 
de boutiques ; on y p^ratique deux grandes portes donnant 
sur les d0U^ rues, e^ l'on place çles marchandises de façon à 
tenter les qhalands. Le premier étage de ces maison a égale- 
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iD«|it« peu' 4e ftnAtres rar ki>rue; «on y^^oU id«s gvaMs^iMl* 
côâe.aveade lourdes portes debôÎ6 non ▼itrést» La «teauji 
série «des portes «l-dee fenèlves est presifnt toujoufre^gros* 
sièrettftfefit^te ; il en efilà&nttm^ des ferrafes'» des peata^^ 
Tt$ et dèfif Mrrures ; 'Souvetii une clef d'apparteiaeDt ap<f>à 
8''pmiQes'de4oDg«eiir. Hii le$ portes^ ni kslenétres ne eoiit 
diffpeeées^e fàootilk pouv4>îr être déoixichéM. 

Qt tie9ptefondéiie-sotitpa8'gâi»nl9 d^ latte», même dans les 
meiflteiirea maisoné^^ l'c^ilaperéoit les sotms à demi^égrœ^ 
Mes», rarement pémies, etplna rarement enoore necouverles 
d*«tte toile de «ovlénr. 

tt A Ttalfmlahaaet'dadsptttsieura autres lieux oti revêt 
le p4ànéher des petites maisons à'adohes, et celui des gran*^ 
deë dé brit[tie8 carrées à demi-cuti^. Les mars, des ohara- 
bt«s sont blahcfbis ; -rarement peints en diverses couleurs 
suivant l'ancienne manière. 

•fit Une grande image de la Sainte-^Yiergé ott un fppaad 
crucifix garnissent kabituellement la salte; des ima§eade 
éaints et des'iusiresfrëît^tterameni en fer-blanc compyteot 
les ornements , et ne servent qu'à faire ressortir davantage 
fo-.iludiie'de Tappantement. On ny voit ni glaoes ni ri-^ 
deauv, fes murs des aut^es'cbambres sent tout aAssi dégar*^ 
ifis;*à nn^bout de la sa^le^ ordinairement sôus4e <»rtteifix ou 
rHnage de la Vierge y le plancher est cKHiveit , dans toute 
la largeur de la pièce j d'un tapis à la vielle modo^ large die 
2 ou 3 aunes»' De ce cote , et souvent même aux quatre 
coins de la salle^ il y a des encoignures plantes de diverses 
coiffeurs et supportant une figure de- saint en cire, quel-' 
ques girandoles , des figurines en porcelaine et d'aulres 
choses de ce genre» XJn canapé de paillex>u de bois cou^erl 
de coussins^ élevé tout an pins de ]4ou i5 pouees^ se pro-^ 
longe sur le tapis d'une encoignure à l'-autre» Deux ou 
troîsrbancs de même espèce garnissent aussi deux ou trois 
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des parois, mais la quatriàme estflaaqu^^lshftlÉes posëéà 
tout prêt les unes àearwffArtSé Quand fi^ vient 4«i( vûntes btt 
oe pnfeeote pa» de dûmes aux étrangers ^ni «nH^Bt, nnriè 
qiidtt|iea>-ttiia'de€eiiXHci.»*asBeipent àeôtéde'là maîtres^ dié 
la maison aur ïmt des oaàap^ planés «ar'ie tapis, et i^ 
aitlpes'l* long' de^ more, eoimiie ils l'eiifeddèïit.'tGKttiierles 
eDCoignures , 41' j m meffie^ dans cette salle ^ne grande et 
haisteiiable «ouverte d'«ia f apk-rOCige On «bleu /- ai massive 
eteî: làttl peinte ^à'eUe'^rtfppette^ tit>e table sfHtfmrahdiJ'flè^ 
séitt&iheoodÎK^«eplième fièeles ; esses -ordttttfirement elté 
supporte un petU réoband-en argetit à i'iiêoge des ftimeurè) 
et souvent' remplacé fnr utt pelîl plat- en falîence.posë soi* 
une assiette d'argent. 

<c La salle a manger est ordinairement rapprochée antsrnt 
que possible de la cuisioe et foK sombi^. Le mobilier con- 
siste en une table si haute qu*on pourrait y dfoer debout; 
et en quelques bancs non moins élevés , et dont les pieds 
avancent tant qu'on a souyent de la peine à s'approcher dé 
la table. 

a lies chambres a coucher sont meuMéés aussi simplement 
qtie les autres pièces ; un lit , une couple de chaises, une 
table, un coffre ou une caisse peinte, placé sui^ des tréteaux, 
ou une armoire à porte-manteaux la garnissent. Le lit re9<^ 
semble à un lit de eamp dont le dossier serait peint , et offihe 
un grosmatslas de laine, des draps et une couverture deco-^ 
ton. Comme on n'emploie pas de rideaux, on revêt pendatnt 
le jour le lit d'un couvre- pied de coton teint eii diverses 
ooaleurs. 

a VcMlà comme était encore, en i8^5, la demeure dés 
Meiicains aisés, à Texoeption de ceux de la capitirle; depuis 
il est arrivé beaucoup d'étrangers qui leur ont fiiit connaître 
les commodités, les mœurs et le luxe de TEtirope. La liberté 
du commerce -a permis au marchand de vendre les objets 
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d« fip9 c0mv»9rùt i de», prix proportÎDODéaient infêrieurd h 
cqu^.4u t^flips ë«biDoiio|iolt cB p flyBol * Des ouvriers éiiro- 
||4^Ds 6^ 9PBtéUbli»-à,M«uco.et y ont làjiriqvié, «d Msant 
dj^ gfos bésâSo^s i .d^ OMiiblca et d^nrtre» ckose» à*fti*boQ 
marcbéy que rbonune qui poAvak acheter le mobilier -décrit 
pluftiiaa^y pellt«^iAtellaIli»e procureiv pourleflBêneprîx, 
dei meuble» 4'uo. goût modetney^et que le 'Mexicain, ami 
du luxe:exténeury.cberpl^ à troquer lea^ehoeesafaeieiiiieë 
oo^^pe dç iMHivelle^^ L^sv^ageuv» ue devrôntoonaéquenl- 
meptpaâ «éuniiier» ù^daDS'la'eapitale^el.iiiémeibnBi'ifllé* 
rieur, ils ne reti-ouneot* pas i'origioaldé'la descnpiioo que 
j^e vieus de dptoner. Au moif dajuMK 48a6^ je; vis Mexico 
pour la première fois, ^^ j'j trouvai dans rbabilteinent, les 
mœui'S et les çoutifiqes, bedu<ioup de cboiea essentiellement 
d^4i^i^C4f.de 4^éiles. auaqipetles j'^éfois accoutumé en- Eu- 
rope. Pend^Dt m^D sé^QU/r à Tlalpujabiia , je reloumai à pee 
près deuxfoifl par au à ia capilaley et chaque fois j'observai 
les progrès, des cbaç^ements opérés par rinflueeace*dc8 
étrangers; ils étaient si rapides, qu'en 1898 j'en fusgrâide* 
ment suj^pris^et obligé de m^ rappeler que*c'était la même 
yjil)e 0^' ;troi^ afis aup^uravapl .tout m'avait paru sidifiéreot.. 

a Ainsi, dai^s la capitale , de même- que dans plusieurs 
aqtr^a le^lles «jUif^^^^^^^y les.alasaes supérieures s'iiabillent 
complètement à i européenne; tandis que dans les petites 
viJ^es, e)./^urVout d^ins les -campagnes, on tient encore au 
costiime national. 

a .Les li^mmea j portent; un pourpoint -court , garni dé 
franges comme ceux des Polonais ou des hussards, .unevesie 
bigarrée ou rouge, uucf cravate en soie, nouée, néglif^am- 
m^t et un grand collet chargé de broderies. Les caleçons 
blancs en coton, larges et entièrement ouverts par le i>as, 
descendent jusqu'à la cheville. On met par-dessus un pan- 
talon de drap ou de toile de coton > bleu, vert ou noir> 
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liNidu des éeiix eàli» eàièmnt^'^jvmcpi^n'àtB^^éù géoM 

et orné de tresaea td^argent eiiid'oi»)* ou de bnode^^es, t^iH 

Iqui; de la fente, garni debputons de métal' tnàA^ràpprocblëè 

le» uns des auti«6 , bèvâé-de ptau par ieèob^idadblé'en 

toile de catan teinte; aifin qu'ope puisse ia ¥ai^<>cm =F<rui<érse 

les deux pointes de la laf^* ceinture qm ëX&n' MiùWk/ent 

sur le bas dé' la: taille* Lepantal^n ne monte ordîfiair<enient 

qiie jusqu'au-dessus des hanokes^ en ')60rte. qti*oti^ peut 

voir iëc^arpe {faja) en 6oiero»ge, Iratigée'd'ofou d'àrgenly 

qui sert à.rsèenir le caleaony «et ocplte éekarpe est-etittehéede 

faiçon que.sesdeux bouU tombent Sur 'lédosetscniapereiie 

autdessous.duipourpoint. LepHqnetis des» boutons du pda-^ 

talon. annonce de loin l'arnvée d'un petit^matlre'mexiXîatn. 

Autrefois^iie psnfalon ne dépassail pas lé g#nob,> éta*it taillé 

en rond à son exti^émit^et s^ term^Miit;- en bas par détiiË 

pointes; aknis èo portaitfréqueiAnxebt deis àrfMîfwest doublées 

de rooge, ouvertes siâ r les eôtésy maintenant on ise fkîA usage 

que de bottines ordimirras* On «attapfaëott^dessous dugèiios^ 

sur les bottes et les «alèoons^-maiii8>sou» le pàntakm^a^ec tiu 

ruban de toile de poton, une ptau> de daîm> lannée/afin 

qu'en allant à cbeval les jamiws soient gai«u%te(f)[to piqûres 

d'épines; Cette peau est de couleur: btfuiie etp^essët» dttttf 

une forme qui lui imprime de jiolis'ooneméats en fleuron 

Cette enveloppe {èiktas) est habituellement doublée de> m^ 

jTiqnin roisge,«souventbrpdée 'Vithëmèoten Or et^eVi ^- 

gent 9 ' et coûte aloPS' de 70: à 8o piasCiNBS;. Elle eéi -e»lérieure« 

Bient montée de façon qu'à cet endroit eil'e^f^it'quati^é fbiS'ie 

tour de la jambe; le cavalier porte ordinaii^meM ut) <o«ifei- 

lasenilrecette'^to'etlajarretièrel 1 < 

oLatéte est coiffée d'un chapeau rouge-brun à bords très^ 
larges , etdopt 4a formel s'élève k peine de cinq à six poucef). 
Il est entouré d'une gatiséd'or^il yen a une pareille- autour 
de la forme^ et le bord, vert par-dessous, a une tl-e^é d'an 
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i^odue WÉQre pb}a6traof;e>pa9 tttrnMtfiAeaii {manga on-frà- 
zuda); c'eil uoinovcenii de draploiig de quatre à oiaq «a- 
nesy.de omikiir bleu, etr sluiovê bleu de eiel, rare- 
Qie9i veiie o». opine , fabriquié dans le pays^ l«e quaM 
€oixiî9 6Q»t aiydndiiis, JaitfMfi^ eetsp^rcée^Mi milieu d^nntrou 
p^ur y p«$ser U tète , de Jbçon.qnelle retorisl» des deux 
côtés du cQt^f^ GQfBmm u«e»ohatuÛe« Elleest ordiilaireiiiem 
dp«^lee;d'att<^ toile de .^ohMi bigarrée, jaune eu rouge ^ et 
extérieuremeot elle s, a» milieu, ickb. morceau develborsou 
d'une ^offie de,cotDD =Doir ou verl dedeu:» auues à deut au* 
uea e\ demie. d»>eireon{eieneey et elle est eonoutm garnie 
d'une )>ordur«ile8ttDOBéede la mômem4t4ère. Le morceau 
du c^Dli^e çat. etitouré de plu«eùrs i^ugs de rubaiia et d'une 
tiaoge garnie de grains de veiTôterieâoirs» Ordihairemeiit 
celte gamiteris dé rfàasmn el celile fitioge «omI de cette «roa-* 
leur; souvcfit aussi le tout esl en or; JJue'manga omcede 
de oetlA maniée, le cbapeaniOlbargé de lourdes, treasiasv ie 
pantalon oouyeirt^e brodwes^^i les àotms èe paient }ii9({ti/à 
âcapiasti-es; oependant o» yoîAsoufienl) parés de cet attifait 
si chevdes gens qui y ont sacrifié toute leur SoirtmBéf venue 
ptuRrâl^^ d'une ebiuiâe betireuse. du jeu ; dWires imési, 
qui ûe' vivent que de péiûbka travaux et en us'fÉipc^ 
saoi de dai^» primMioiie» comme les muletiers (orfisf^s^)^ 
croieat nj^oiir trouvé uu bon empk>i de leur argent par un 
lu^ie semblable. Xj^fiw^da est .une grande*» couverture en 
l^ine b^rîolé^, etmume.éifilemeiit au eeoUe d'une ftiiie 
pow^y pfMsser la tête ; elle ert preaqÂveMperiliéablé ^ on k 
porte principalement quand on ecit â cheval. Les meUttures 
fmzfui^M fabriquent à Quérélaro et a Sahillo ; oéljes qui 
se. to^ iwoA ce dernier. endio^t ^ paient cte 4o à 5o pm<» 
ti es.JEJUes sont peu élégantes et peu rîcfaes, et seulement ett 
Uv-age parmi la classe la mojps ajefSe; ceUecî 4x>tte> au Keu 
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du pourpoiol de dr»py 11110 etpàc«;de Uoum eourte en cuir 
bifttD.OTnée de lioutoos drargenl^ ouen.l^le dûeoion bari^iië 
aveo une bordiMW biaocbs* i. ) ' 

aCes vétetnaols^ éevemisfilu&rares naiDteiiaiit, totst rem* 
pWeéa pair de» paaiaboa onliiifthife«t des pourpoiofts oonrtef 
au4ieui de la manga ou dela/ractfAi>ona adopté le tnanteara 
espagnol {aapa)^ aans teqtlel il est rare que Foo aorte* Mais 
quand un Mexicain monte à.cheTal^ il ne manque pas d'é-« 
changer son costume moderne contre l'aBçien; il y ajoute 
une paire de grands épisro0S résoimants qui pisent soiivent 
deuxà trois hfFefi>.il passe un grand mouehoir de tcÂJe de 
coton sur son épaule droits et sous le bras gauche, et s en 
s^rt en le faisant entrer sous son chatpeau pour mettre la 
partie. supérieure du corps à Tabri des rayons ardents du 
soleil* Cesico qu'il nomme latoile da'Bokil(^//Mti%e de soi), 
souvent elie est brodée aux quatre coins parles m&iusd'uée 
belle qui en fiitt cadeau à i'homme de soiiohotXi coànae 
preuve de sa tendresse ^ pour le garantir du soleil du 
tropique. 

aQuoiqitte letempane l'^ge pas toujours, untilexieain 
sort rarement saa* a'affubier d'une tapa, «('une manga on 
frazada.BXw donne bien de la peine pour porter convma*- 
blementane de ces pièoeadu oostunàe national. Le nsanleaa 
estasses large pour pouvoir éSre i^eté<eur l'épaule gaitefe, 
de façonna, cacher la parlée inférieurs du visage dtfus «es 
pUa; on Féoarte pour ponroir introduire un cigarredans 
sa. bouche et saiiwr ses «onaaissances d'un mouvement delà 
main droite., On- met de la même manière la manga ou la 
/razad»^ mais en laissanjt toutefois apercevoir les ornements 
du prunier .^ ces habillements. 

. JLes gons le moins aisés se bornent à'unp chemise, un cà* 
leoon^. une culotte^ un chapeau et des- bottes ou désean-- 
dales; une couverture ordinaire en drap ou en coton, qui 
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seittkfift pcmdttif^itfiiMpty ies'pr^rveJe jour du- froid 
i l«if ploie/La ehHnke ûk^ pas foojufak^enstuniobjet 
pensable, frëqnemment on lofer-Kiitisaiitrâieat dec ma* 
fàe^Qàieoùus^ \m ûkapéiau-et vme/rmzada*Leli€xlcêjn 
re^ rar»m0|)t dei'ivéteinfiits de rechange; te sarôedii 
M ^ûéa me et ses* eiifciit»,\ il 6'approehe d'une soufèe^ il 
id à >leri^ couvert de sa frazada,^ savfemnaë lave et 
an soleil fe* reste de Phabilleroent de son mari, le sien 
IX de leurs enAnts* ' 

jcs fenrnif s du peuple portent des jupons eu dvap bl^u 
(Hige, toile de* coton, iadienDe, moasseline oU'Soie 
f avec un grand- farlbala* Le haut du coi^sest couvert 
reèùzù, espèce de mantille en étoffe de ooton bleue ou 
lie, ou de eoie et coton ; d u haut du front il retombe par* 
ir la téte'^sur iéjdos, de façon qoe les deus-boutâ se re* 
t inégalement au-dessus des épaiilee, c'est- à-*dire cpie 
é qui vient à dnotte test plus long, et celui débauche 
ooui^t; alors le; bout de la droite est passé sur Tépa^le 
le et couvre la poitrine, les bras et le visage dont il ne 
apëifcevoirqueJe» y^ùji^.hes cheveux, ôcdiMirement 
m, fiOQt câebés sous le inebozo. Un oolèier! de*vevroterie 
lercou ; la chaussure eonsiale en souliers, «eux' àn^soie 
res- rebhercbés.f efc ^ si - les moyens ie> pérmBliont ;: oa 
evolbntièrs dea^sdea^. 

^h» la classe la :plus aisée iieefismmes.. s'habillent à la 
aise, maisii la maison elkspcnrt^nt toujdure le ireboaO) 
rite pour. cacher l^iu^/gnaMl iiégii^qti*elle& quittent 
lentlorsqu'ellearm' attendent paà de> visites. •. '..• 
>nLSfafiiible auaisi^du rebosor qiiatid;ba va' la inatin à 
»e. Le costume pavé du otatôn est en soieMire, et alors 
lozo est remplacé par une œaîitille égal^enf; noire, 
(d lesidamessôrteut i'aprèâ-j-midi^ leur.mise est plus soi* 
et plua brillante > aouiêal hiâme elles oMt uo costume 
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de baLOo voit rarement ces èhapeaiuc, ib flool refbpUeét par 
un peigne haut et luisant po9é sur les cheveux et soutenant 
un grand iBOuchoir ef^soie de oouleur ou en ioadrii8<qui 
couvre la iéU, un be«it tombe sur le doft, et les dtiox autres 
sur Ja poitriae, où ils. peuvent servir, comme la mantille 
pour s'enveloftper et cacher le visage. Des bijoux étînoe* 
lants et de légers éventails doivent compléter une.^mblaUc^ 
parure. Comme la plupart des dames fument^ une petite 
chaîne 4 or ^ suspendue au cou ou k la iceinturci. supporte 
une petite pÎQiseien or pour saisir le cîgarre : la jolie boite 
aux oigarires se place sous le fichu. Mais tQutea ces particu- 
larités de costuma et de mœurs disparaissent journellement 
pour, faire placf» atix coutumes, européennes ; on n'est plus 
frappé^ surtout dantsies grandes villes et sur Ws places pu** 
bliqqesy comme je le fus lors de mon arrivée à Mexico en 
iSiô, de la àiSére^ce que j y aperçus. ATlalpujahua, ou 
a*j;rf)servaît .pas alord le moiûdre indice d'un> costume 
élniôger. . : 

' >(t La* manière de vivre des Mexicains partage le jour en 
une ii£ni^ de,8ubdivisions, beaucoup de temps est perdu; 
cependant le mai^chancl? Tagrioulteur et autres gens occupés 
savent tirer pacti de celui que d autres consacient à l'oi- 
siveté. . 

: a En général; l'habitant des villes du Mexique se lève assez 
tard-; il est un pea sensible à l'air frais du matin dans les 
Uepx élevés^ mais il n'est point paresseux. A sou lever il 
psreud ordinairement une tasse; de chocolat avec un petit 
nioreieau de. pai% et, si ce n'esi^ déjà fait,' fiirne un cîgarre. 
Le réchaud qu'il. s'eiftt fait apporter pour l'allnmer reste 
toute la journée sur latable. Ensuit^, quand on en a l'envie, 
ou va à l'église pour.entendre la mesâe> et 6n revient vers 8 
ou 9 heures déjeûner à la maison; ce repas consiste en un 
peu de vjande rôtie et un ragoût, ou bien des ceufs eldes 
(1839.) '^OUE I. l5 
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haricot» Ii0ir8( àuMÎtâta^^rèB, on ftitné ée ifonTéim^ <[tl^Iqoes 
heuves 0ont a{>vè8<3éia oofifiacréês^siux bccàpàlfîoât dont ei» 
oh^ehéàM débarrasser ««rant midi ^ celui qui paraesti^ 
gagner du teai[^ maiige^ yers 1 1 heures, quelques irait»,' 
nb pêu de pfttissepîe,: un pêlil morceau de pain et boii tint 
petit verrede Kqueurou devin, touteôtntteteaf Alt^nagne. 
Oa dioe entre midi et une heure ; voici le menu : soupe oti 
taldoy qui est ordinal renient un simple )>ouiUon; zàpa^ mettf 
dans J^ composition duquel il entre chi H^î <fa» pain grillé 
ou de la pâte bouillie dans Tea^t et que Ton reéouvre d« 
sain-doux ; oUàj compose de bœuf ou ^é:méiit6n bouilli 
avec quelques plantes potagères^ ou Inen, àUapùdrida, o'eel'* 
à^dire du bœuf, du mduton, de la voiaîUe, du poire finis, 
qu'on fait bouillir ensemble dans un pot^ en j ajétit^nt de» 
ôignoné et autres végëtaux culinaires'9 1^- ^Ut assaisonné 
d'une sauce faite de tomates^ d'oignons efr de vinaigre (#€x/<a 
d& sfùomate). A ce mets succédait quelques viandéa acoott-^ 
modées en ragoût ou rôties et suivies d'un plat de. haricots 
noirs {frijoles ) «^poudres de f^^omage. £nfin> le dinar se 
termine par. des conptares et une erèmb. Il est rare que 
les Mexicains boivent du vin ou àvi poulque (1) après 
ou^ pendant le dlner« On ne sertdoreauque lorsque les 
confitures sont finies; manger quelque chose après avoir bu; 
est regardé comme nuisible y et les mots fa tome agua (j'ai 
déjà bu de l'eau) expriment le refus.- On faîlf Usage de ga^ 
lettec^de maïs {tortillas) au lieu ié pain, et une servante est 
occupée pendant le repas à en préparer pour quW puisftl) 
les avoir -chaudes; cependant le pain bland) qui est et» gé^ 
néitd fort bon^ manque Hftrement à taille. ' 

aOn connaît à Mexico presque toutes les plantes potagfc<eë 
qui entrent dans la cuisine européenne^ mais pour faire une 

(i) Boisson fabriquée avec le suc i1a magiicy (agraçe mexicana)4 
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eUà ou oUa podfiia où prâ^^e lés oigotOQS, le^ poire9> les 
didtt»i-lf0B faaricotft verta^ les betteraves jaunes* On rÀ;otte i 
kl t jrîlé de9 ptommes de terre^ maîaqn en mangje pen^ leur 
enhure ëtant peu soignée, elles ne ^al^tit pas celles d'Eur 
rope.' Je «'ai vu à Mexico que de petites pommes de terre 
rondes; les grosses farineuses et les longues j manquent. 
Où' y cultive beaucoup de cburgefi , et* quand elles sont 
jeunes et tendres > on les emploie fréquemmetit dans la 
cuisine; à l'exception de l'articbantâ qui quelquefois est frit 
dans de la graisse, ancim'vëgëtai culinaire n'est accommode 
au gras. Dans la cuisiné mexicaine on se sert rarement de 
beurre- Gomme oiï n'y connaît pas les fourrages, on ne 
pourrait s'y procureride beurre pendant tout le temps «de la 
sécheresse, et durant la .saison dea pluies il est difiScile d'en 
avoir de bon parce qu^ est préparé sans soins et sans pn>- 
preto.It est remplacé par le sain -doux que Ton n'épargne pas. 

«Le piment (ckile) entre dans la plupart des assaisonne^ 
metits. Il forme la sauce* de beaucoup démets. On le miinge 
même l<M»squ'il est encore vert. Toutes ces sauces^ de mime 
que le chile cru, /sont tràs^âpres et échauffantes,; j^ n'ai 
jamais pu m'y habituer et j'ai touj'ours préféré les aliments 
où il n'avait pas été employé. 

et La chair du bœuf, du porc et du mouton se mange 
rôtie; on ne tue presque jamais de veaux. Les poules, 
les dindons, les pigeons, les cailles, les canards sauvages 
abondent : je n'ai vu nulle part des oies et dea canards 
privés^ ub chasseur peut , dans beaucoup d'endroits , se 
procui^r des lièvres et du gibier, mais quiconque ne sait 
pas chasser doit s'en passer, car le gibier ne se vend pas au 

marché. 

a Un ménage un peu aisé a sa provision de confitures, et 
une bonne ménagère emploie toute son habileté pour pi^é- 
parer un bon dulcé avec toutes sortes de fruits ; mais leur 
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comptoir, k moins que le maître de la maiaon n'engage par 
UD motif particulier le chaland à entrer dans là chambre ; 
dans aucun cas celle à ne peut être coaridér^commeune 
aalle publique. Oo ne trouvait autrèfoia à Mexico que des 
.vins d'Espagne, de Xérès et de Catalogne communémeat 
mêlés de beaucoup d'eau-de-vie ; maintenant on y voit aussi 
plusieurs vios de France et d'autres pays. Le vin de Bar- 
deaux y est le plus abondant, et il s'y vend sur la câte sou- 
vent de quatre à cinq piastres les douze bouteilles ^ ntais 
transporté sur te plateau du Mexique, il revient au moins au 
double de ce prix et souvent une bouteille prise ches un 
marchand de vin coûte une piastre et un quart et mttae une 
piastre et demie. Les bons vins sont à meilleur marché que 
ceux de qualité inférieure, parce que tes droits de douanes 
et les frais .de transport sont tes mêmes pour les deux 
qualités. 

a Sous la domination espagnole iiêtait passé en principede 
défendre dans les colonie* la culture de tout objet de com- 
merce venant en Espagne, de sorte que. le Mexique ne produit 
ni vin ni huile , tandis que ces deux denrées y. réussissent 
très-bien. L'olivier dont le fruit passe pour, meilleur que 
celui d'Espagne, crottdans tes jardin3deMex>co;4es raisins 
[ualité sont cultivés dans plusieurs endroits 
pour la table; ce n'est que dans le» environs 
Cedros , situé» l'un et l'autre sous le tro- 
r, que l'on a des vignes. J'ai visité Cedros 
de la montagne de Mazapil , sur l'immense 
end au nord de Zacatécas. Les vignobles y 
Lie et sont en plaine, la vigne y est soutenue 
) on dit que les plants ont été apportés d'Es^ 
près la conquête. La pr^pai-ation.dn vin y 
il a un arrière-goût désagréable. La quar- 
st pas considérable, on ne l'expédie qu'a 
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nord , parce que la cherté du tran^rt ne permet paade 
l'envoyer dans le aud^ «ar le prix d'adhat ^('presque aus^i 
élevé que celui dès petits Vins français à la côte'» Ce que iea 
Mexicains nomment çino mescal n'est pas du viny c'est nue 
éau-de-*vie tirée du suc d'une espèce à^ agave, différente de 
celle qui fournit le poulque. 

«L'usage de fumer est général au Me:(ique chez les deux 
aexes. Si on rencontré dans la rue un ami avec lequel on 
cause un instant^ vite il vous offre un cigarj*e. Entre-t-on 
1 dans une maison pour faire une visite, aussitôt on vous pré^ 
sente un cigarre, et les dames ne se font aucun scrupule de 
tirer leur petite boite à cigaiTes èl de fumer avec vous. Dans 
une tertulia chacun fume. On a soin de se pourvcMr de ci-^ 
garrespour le théâtre ou pour un bal, puisque la bienséance 
exige qu'on eu fasse accepter à ses amis et aux dames. Si on 
traite quelque affaire chez une personne de connaissance, 
on commence' par allumer un cigarre , car pendant qu'on 
fume on réfléchit mieux ; en un D|ot, on ne peut aller nulle 
paH , on ne peut rien laire sans être invité de fumer , on 
manquerait de tact en refusant le cigarre qui est offert; 
même si l'on ne veut pas fumer, on doit l'accepter. 

Cl Les hommes et les femmes croiraient perdre un passer- 
temps , une jouissance , un avantage dans la société , s'ils 
devaient renoncer aux cigarres ; si elle n'en a pas un à la 
bouche , une vraie Mexicaine croit se priver d'une partie 
de sa parure ; c'est du milieu d'un tourbillon de fumée que 
ses lèvres de rose soufflent ses pensées à son amant; son 
joli bras s'avance de dessous sa mantille pour saisir d'un 
doigt dAicat un cigarre qu'elle allume , ou bien entortillei* 
le papier afin de l'offrir à l'ami de son cœur. Comm^^t 
remplirait-elle le temps qu'elle passe maintenant à fumer? 
k comment sa confidente ( son ancienne nourrice ) croirait- 

elle à son amitié ai elle ne pouvait plus lui offrir de cigarre. 
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€t ne plus fumer dt compagnie avec elle? Coqibko 4e 
«embbbks aacrifiAea lui 8eii>b.lerftv90t difKcUes.l ,Si.oaJui 
disait qu'il est inçonveuant pour uoe femme aimable de fur 
mer , elfe répondrait qu'elle doit aussi bien qu'un Uoo^jpû^ 
mapger y boire et dormir , et que fumer est une. pbose pi in- 
nocentf^ qa elle ne saurait é^ mesaéante* Si l'on prélen*» 
dait quA la.fomée du tabac a une mau^aiso odçMr , co<4i99 
elle en a isontracté l'habitude i elle répliquerait qu'il ff'ea 
eirt lien. Cepepdant les étrangers ont. réusai >. à Mexico » à 
persuader jiux dama9*que fumer ne leur sied paa; ^e n'eat 
que. rarement qu'on aperçoit aujourd'hui de jeunes fem-^ 
mes avec le cigarre à la bouche dans un lieu public ; a,u 
théâtre et à Ja salle de bal cela ne se voit plus du tout ,,et 
la chaoïbre à fumer réservée pour les dames dans la de>*-» 
iiière> «ât.deveDue inutiLSf 

Kc Une pipe est inconnue au Mexique; cet objet est iautile,. 
chacun ne fumant que des cigarres ; il y en a de deux espè-n 
ces, les cigarres de pur tabac, que l'on nomme puros, et 
ceux où le tabac est entortillé dans du papier , cigarws ;» 
les femmes ne font que très-rarement usage des puras, c'est 
presque toujqurs des cigctrros qu'elles préfèrent. Gomme 
ces derniers n'ont que la moitié de la longueur des puros , 
et l'épaisseur d'un tujau de plume^ leur emploi passe pour 
plus décent que celui des puros. 

a La v€|iite du tabac est un monopole du^oovernementy 
qui en tire par an plus.de sept à huit millions de pesos | 
il est bon de, remarquer à ce sujet qu'uue somme, à peu 
près égale est dépensée en cigarres.qui ne sont pas Tendus 
pour le compte du gouvernement^ et par conséquent pro-n 
viennent de fraude. 

a La .musique qu'on entend dansune lertulia, se.bome au 
chant avec accompagnement de guitare ^ rai^ement cet ihs»^ 
tru^ent est manié avec perfection. Les danses sont espa- 
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gnoleB, seulement la valse offre de la reflflembtance avec 
celle de PAIIemagoe ; on la danse avec un mouvement très- 
lent , et en valsiint les danseurs font les figure» qui leur 
plaisent. 

et Dans les {letits cercles de société le maître et la mat* 
tresse de la maison embrassent à leur arrivée les hommes 
et les femmes de leur connaissance intime> et en usent de 
même à leur dépait. Une embrassade est le salut habituel 
des gens qui se connaissent et ne se sont pas vus dfpuis 
quelque temps ; elle est considérée cctairoe la manque d'une 
bienveillance réciproque. Les pmsonnes moins liées entre 
elles se donnent réciproquement la main; quant i celles 
que l'on connaît «oins'oii qui sont <jFun haut rang , on 
fait simplement un salut qu'on accompagne de paroles res- 
pectueuses. Le maître de lamaisqn reconduit les visites jusi» 
qu'à l'escalier, y reçoit le second salut et s'arrête jusqu'au 
moment oh l'étranger est* arrivé en bas ; àlora on se salue 
pour la troisième fois , le maître renti*e chez lui et t>n se 
couvre ; remettre son chapeau auparavant serait une mal- 
honnêteté. 

<c La ferln/ia cesse entre neuf et dix heures; alors on ren- 
tre che^ soi ^ on y soupe vers lo ou 1 1 heures et aussitôt 
après on sç couche. 

a Les repas sont ordinairement servis avec la plus grande 
simplicité. G>i9me dans tout le Mexique il n'y a qu'une fa- 
brique de faïence grossière et de mauvaise qualité , les fe- 
milles un peu aisées y "fônt usage d'assiettes*, de cuillers et 
de fourchettes d'argent ; chez les gens riches , non seule-» 
ment le serviee de table , mais aussi tous leS vases de la ' 
chambre à coucher sont d'argent et la valeur en monte à 
une somme énorme. G^tte argenterie n'est nullement belle; 
ordinairement elle est très^pesante ^ de forme antique et 
lourde , et cpmme elle est d'un métal trop fin ( de 7/16 
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onces) elle s'use facilement et est sujette à se.boiselev. 
On y reconnaît les formés de différents temps^ les héritages 
du grand-pèi^e, du père^ sont oonsenrésdans leur intégrité. 

a La manière de servir et les procédés des Mexicains entre 
eux k table sont bien plus singuliers encore que leur ar- 
genterie ; un exemple rendra la chose plus compréhen- 
sible. ... 

« Peu de temps après mon arrivée à M«dco je fi^ invité , 
avec un de mes amis , à dîner chex un homme Irès^riche. 
Quand nous entrUmes y le maître de la maison , ses associés 
et deux de ses amis étaient dans une grande salle à.fenétœs 
* fermées par des vpiets^ et seulement. éclairée par U porte 
restée ouveiie. Les murailles , peintes de diverses couleurs 
jusqu'à la hauteur de quatre pieds du plancher , étaient 
blanchies au-dessus^ un encadrement étroitrégnait autour 
de la pièce au-dessous des poutres du. plafond noircies par 
le temps; une grande image, dei la Vierge et de pesants 
candélabres en firgeot complétaient la décoration des pa«n 
rois. Du reste cet appartement de parade était meublé.àpeu 
près comme celui que j'ai déjà décrit pour les salles de ce 
genne ; à notre arrivée tpttt le monde fumait ^^t Apijka les 
salutations d'usage on nous offrît des cigarres. 

a Comme la famille était très-nombreuse le couvert des 
quatre hôtçs et du maître de la maison devait .être mis dans 
cette sall^; or quand on allait commencer à couvrir la 
grande table ^ le maître ,de la maison pensa qu'il serait in- 
commode de s'asseoir sur des. chaises hautes e!t qujon fe- 
rait mieux d'approcher du canapé adossé à la inuraille une 
table d'encoignure -, on y étendit ùné nappe de, toile déco* 
ton très-fine et délicatement ornée , et on y posa sans Oixire 
ni sjmétrie une lourde charge d'assiettes, de • cuillers et 
de fourchettes d argent , et seulement un ou deux cou- 
teaux 9 des verres tous de forme et de dimension différ^Or 
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tes. lioe miche de pain blanc fat coupée en morbeaiiz par 
le m&Mredeb'inaîtfon.| et œ fût ruoiqne'dèltinatîoii que 
parut avoir le couteau ^ car à rezceptioh de mon -ami et) 
de moi, penoÉne n*j taùcb» plia pendant le dtner. ^ 
, cUne grapde tame de sovpéfutafpportde à chaque tonTÎ-* 
▼e , mais avant 'q|i*on j touchât un-, domestique dit à haute 
voix le bénédicité^ que chacun répéta en silence. Comme la 
petite table était encombrée d'asaiettes , d|B cuillers et de 
Tourchettee, il a'j eut que mon ami etihoi qui trouvâmes à 
y phcer notre assiette, les autrescon vives prirent la llUrsur 
leurs genoux et parurent Biits à cette màniire de manger. Les 
zùpui k&pif pHncipiu, guisados, asadasy .posteres, dulces^ et 
autres mets de tout genre, se succédèrent rapidement et fa-* 
rent apportés dans les plats qui avaient servi à leur cuis- 
son; je n'en vis pas tin seul en argent stu' la table. On 
diangeait d'assiettes et de fourchettes à chaque mets. Tou- 
tes les tiandes étaient coupées en petits morceaux, et lemïil- 
tre de la maison fut dispensé de découper. Je vis dans 
d'afrtres occasions servir des volailles entières ; et alors la 
mahresse'de la maison saisissait, aussi délicatement qu'elle 
le poavait^ la pièce avec ses deux mains, et en arrachait lés 
cuisses qu'elle présentait aux convives , qui les dépeçaient, 
ensuite sans couteau en- se servant seulement de la four- 
chette et d'un morceau de pain ou de tortilla. Pendant le 
dîner une servante apporta sans cesse des toréiHa chaudes^ 
Il ne manquait pas non plus de vin ni de pçulque; cepen- 
dant; les Mexicains en usèrent rarement; ils burent un 
veri*e d'eau après avoir mangé un peu de confitures , 6t Is 
dîner fut ainsi terminé; alors le domestique récita dé 
nouveau à haute voix Une prière, posa un i^chatid sur là 
table et sortit. 

« f^ religion * catholique romaine est la seule t<rférée au 
Mexique et le culte public d'une autre confession n'est pa» 



pepQiis même, aux ajmha38iKleura.des*|>uia8tibCô9 dtiw^kes* 
Quoique la oQQsidémUo» dont le clergé jouièoait ancieoner 
ment ait grandement diminué , néanmoins elle «8t èoGor^ 
a$si9ftgrande^et le Mexicain .tient fiM*tem^taux:oéyémoaie3 
de régUse catholique ; le revendu du ciei|;é «ioulienet ré-« 
giilier a beaucoup baissé depuis la. réveil utioa | parcc^ que 
les dons gratuits eut été ejitrémeraent i^gligés depuis cette 
éppque ;.on refléchit donc avant de pr^noacer des vcaaax, car 
U récolte anuueUe du monastècen'offne.plus la garantie Bé-« 
cessaire, £n 1827 le Mexique comptaitiôç couvents ^ dont 
s5 de DofoinicainSj, 68 de Franciscains^ $a d'Augustins , 16 
de Carmes et 19 de frères de la Miséricorde, renfermant 
i>9l& religieux » il y avait en outre 6 collèges de la prapa- 
gation de la foi.» dans It^ùek étaient 807 ecclésia^qtieSi; 
£d 1802 le nombre des religieux se montait à 5,ooo. 

«La plupart des curés sont indigènes'; autrefois lehaut 
clei^é n'était composé que d'Espagnols. Au.lieud'appoiiirr 
tements fixes les^ curés n'ont que ce qu'on leur. paie ppuc 
leurs messes / les baptêmes , les mariages , les enterremeots^ 
Ce.casuel monte à une Vomme assez forte , «de manière que 
le curé d'une paroisse populeuse jouit d'ua revetiu.asseK' 
cooaidérable> tandis qu'il n'en est pas de même poui* le curé 
^tl'unc f)auvre paroisse qui souvent n'a que le strict néces^ 
saire. 

aL^ curé de Tlalpujahua reçut annuel lement» pendant le 

temps cil les mines étaient entre les mains d^ la compagnie 

anglaise y la somme de é^jooo piastres ( a 1,000 francs ). Son 

revenu s'était beaucoup acoi^u par l'usage de faire bénir^^ 

avant de s'en servir, tous'les bâtiment^, les machiRes^ies 

' puiia des mines et les ustensiles. Ces bénédictions se fai^- 

éaient avec beaucoup de cérémonie dans plusieurs éis^ 

tiHicts. A chaque paiement qu'on fait aux mineurs un be^ 

deau se présente et perçoit de chacun de ceux-<;i une demi-> 
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réale (k 1/16 &tme plasire ) par «emaine, et pour cette 
somme le ouré s'oblige à dire gratis une inesse après la 
mort de cet homme. • 

«Cette mease lui revient asses cher, ai Ton considère qu'il 
débourse 3 piastres et un quart par an ; ce qui ne Vempé- 
che pas de payer en outre pour les baptêmes^ ie mariage et 
renterrement. Ces frais as^ez -élevés sont moins sensibles ce- 
pendant au mineur qu'à l'Indien laboureur qui ne gagne 
que 2 réaies par jour dans les provinces où la journée est à 
bon marché, et qui cependant doit payer pour son mariage 
de ao à 25 piastres, et de 8 à 1 3 piasti>es pour l'enterrement 
d'un enfiint. 

a Le service divin se célèbre halûtuellement avec beaucctip 
de pompe et il est ao^mpagné fréquemment de la sonnerie 
des cloches , de coups de fusil et de fusées , dont les Mexi- 
cains sont grands amateure. Ils ont surtout une prédilec- 
tion particulière pour les feux d'artifice et les fusées , sans 
lesquels la célébration d'une fétc religieuse semblerait ia«- 
complète; on ne voiidrait pas se priver de tirer pendant 
l'office divin, eh plein soleil, un feu^d'artifîce où 1^ explo- 
sions, font beaucoup d'effet , accompagnées du son de tou- 
tes les cloches. Cette sonnerie n'est cependant pas belle, et 
n'a aucune ressemblance avec celle qui est en usage dans 
plusieurs parties de l'Allemagne. Avec quel sentiment de 
reconnaissance le coeur se tourne vers le créateur , quand 
dans des cantons heureux et bien peuplés , par une belle» 
80Ù*é^ d'été, le son des cloches qui s'étend au loin Vibre à 
l'oreille du. voyageur, ou que le tintement sonoi^ de maint 
clocher de village appelle les fidèles à la prière. Jamais le 
bruit assourdissant des cloches du Mexique n'a éveillé de 
pareils ^ntiments en moi. La cloche n'y est pas comme 
chez nous balancée par le moyen d'une corde ; c'est le bat^ 
tant qui est mis en mouvement par une corde à laquelle il 
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^t attaché et frappe pf écîpiiammeni la .ckxîle de ooaps 
assourdissants qui fatîgu0Dt l'oreUle. Les prooessions sont 
fréquentes ; elles passent par toutes les rues et on y potte 
des statues de la Yiergeét des saints , attutîliéudés chanté 
et de^ prières* Ces processions ont lieu surtout dans M se* 
maine sainte, pendant Ie4 derdierd^joùrs de laquelle la pa^ 
>sipD de Notre Seigneur, est rept'ésentée.ipiCr.d<SiIpéiiitonta. 
.liC Sauveur y tes diëcipl^s,) les soldats roisains, les.juges:, 
.iQMs lç$ personnages dont il jest qicïestiiMR'dftiisiil passion , 
vêtus d^ ooslutixes Te^ilejii^fit' ))<irlesquçid 9 figurent dM^9 
. €Mte proce^sicffi;^ jr cohtrilmebt^lutôtfiiu' ditevtiasjQmeol 
qu'à rédification du p^uple^ - . - » 

ce A un jour fixé le sauveur ou le saint patron;e8tpoi:t4(eii 
pi^qce^^n ^*^me cl^apélle voisin^ à:)a paa^odOise j le lô^KgpiJ)" 
lier qui en a été prévenu d'avance^ a ferméi lap^rfad^ 
rleglise qui n'est ouvig'te qu'après des coups i^éîljérj^^e^i^firès 
qiiy'on aj^^nnoncé à*haut^ voix que Je sauveur/ pp, ie^patsca^ • 
d^telle^ pu>tçlle ég]is^ est venu visiter 1^ parois (^em4 a 
visitar la paroquîd). Pour une visite ^mblal^ie il j 9. des 
^f^çAx» çQi^sfdéralile^ à acquitter. Le pùnieur reste^tiuelque 
teçips à relise ^ et lorsqu'il retourne dans s^ çhape^Ue.; w 
paie^d;^ nouveau. ... . r - .. . ■. ; ; .^ l .j. ,. ;. 

, &QupiquebeaucoupdeMexicains ne<^ient pas ti^z^lés 
pour ,V^3^^t*cice de leu^i;eligipn , bien spu^enl; passent tj^ès*- 
Iqugtemps, sans aller à l!égli$e et parlent libpemenjt sur 
le compte de leurs prêtres ; ils n'en sont pas| moi^^intolé- 
jTfutSi envers les duétiens d'une compiupion diffqre^pte. 
]^, général Iput étranger est regardé comme n'étant pas çs^ 
tUotique; Au commencement 'de ^mon. séjour au Mexique, 
les étrangers devaient être très-circonspects ^n parlant 
de religion, et se garder d'avouer qu'ils ne furent pas de 
l'église l'omaîne. Les mots de judeo , hereje ^Hngles , estran- 
gero (juif, hérétique, anglais^ étranger) , étaient alors pro- 
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qoooë^îpat U peilple comiàe .ib)ur es synonymes, éf pèa- 
idant cpoè je demeui^aîs a Tkd^juja&ua, les étttMgéirs furent 
•itttaquiés en'oh&ÎTa parfksoloînes,- bien que te' plupart des 
'éniplo)«é»qui>^]r trouvaient depuis iSstS lussent <»(tholiqQe8 
et aliasieiit :rëgulièneméiit à Tëglisev Mais déjà les. prêtres 
Vapercetkiefit • que r l'ajPSLucnce ded étrangers âur Me^tique 
perlerait 'bîeatôtuiie atteinte terriblé'à leur pouvoir fbndé 
aur Fàveugl&attachemeM du peuple j ils s*en servaient pour . 
Tetékéii à béauctfop d'actions peu' chrétieimes ^ iischer- 
lAierelit e<ii conséqu^nod À entretenir' aussi loègteiâps ^u^s 
lé puretil^ h'fafaine itispirëe par les Esjpagnols.kux Mexi* 
cains contre les étrangers. On ne i»e|g^rdait paéf alors odmtiie 
ipotiVaitf être ansqî 'prothain,;lë débret rendii l'an ^ssé par 
le'Ë^n^èfS géhé^ël pour la sufypreissioD des couvents et la 
oôUBscàtion de leui^ ^ïens, La voix du peiijplé parut éti*e 
'^[^•fl^bi^abte à cette m^sifré; ceneQktqûelàfbrce départi 
yhi clér^ et le nécessité ou se f routa le plrésident Santa Ana 
de Se mettre à sa tête pour pàn/'cnif à dés fins, (|iii pÀt s'Op- 
poser à ï^xécuHbn de ce décret. 

«LeMexi^û^ n*a jamais' été en rapport dîre(itav<^lac6ur 
•éé Rome ; aùtàrefbisaùduné bulle, aucun acte du pape n'y 
était publié sans avoir obtenu Xerregium vvtequatur du coii- 
6<ll des I«dés et de l'Espagne ; à-présént i^ faut de diême 
-pour là pubKcation d'une bulle qu'elle soit munie du pose 
'(peré)i8)-du président a uqiiel la constitution don de lé* dirait . 
■de l'accorder ou de la refuser. 
''^ Pendant très-longtemps la plupart des évéchëa du 
Mexique sont restés sans titulaires, parce que le pape 
t/avaft pas'voulu recevoir un ambassadeur de cet état ; mais 
depuis qù'bn concordat a été conclu, plusieurs évêques ont 
été nbmhiéè. » ' 

'^ ' ' ' (^La suite au cahier prochain.') 
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On vient de iclécouvrir d^ïwîr âépafrtemént île* Bb^^ 

ches-du-Rhône, dans l'arrondissement d'Aiic^^fl^s^rttrqmtëé 

qui paraissent remonter à de^ iémps zùiitieuti'i rb^ctipa- 

tien des Gaulés par les* Romains: Ge sont qtiatre èncféinfes 

cirèuTâire^, quatre murdilfesl èjclô^éenneé, cotiipè^éëéiâ%a- 

men^quàrliers de rocbérs sùpiéi^pôà^ led utiflr sur . ièdUlt*^ 

très, qui dèigneht Une montagne qtie les habitante dû'fk^â 

àjiipelent .le mont Ang^u^/e. Dans [eà ehcérh^e», diià'troiitë 

de^délnîsde poterie, detved&ges cflndtikimetiQtâl'fer/tlnèf 

médaille, etc.' - ' ' '' ' 



i' 



Sur la iempératufe du fond de lamerldans le^oMnage 
des glaciers du Spitzberg i par M. Ch. Martîns» 
membre de la commission du nord f (Extrait des 
Comptes rendus des Séances de VAcadeime dés 
Spiences^ 7 jaixyier iSSgr.) . 

» 

. * • " ' - 

I>i;t si^ juillel.fta'4 a<idt i'8.3i&^ la Récherchèr^g^^ xxuymïlée 

danaiafaatexlë&igDeésdiift 1^ hom. de BelIçouiMj^par 77° 3o', 

de latitude et 1 3^ 23* de longitude orientale.. 

La corvette était placée entre la terre, dont elle était 

éloignée de 200 mètres environ , et un vaste glacier distant 



de 3000 mètres , dont la largeur excédait le double de cette 
distance. IL s'avançait dans la mer qui minait sa base , et 
tous les jours 9 quand le thermomètre était à -f* ^^ ûu -f* 4" 
centigrades, des masses énormes s'en détac|iaient avec fracas, 
et couvraient la baie de glaces flottantes. Je crus devoir 
profiter de cette réunion si rare de circonstances pour étu- 
dier la tempéèalitre du fond: «de la* mer datis le voisinage 
d'un glacier, et obéir aux instructions de l'Académie , en 
cbeirçhapt à découvrir qn^quèa faits ÎQténçssaat» pour la 

pbï»|q»p<J|w«lobe. 

. . Je ,tffp f^if fi^^y^ d^^ thermomètres à minima et à déver- 
6e|iP^^^.Î9K^SW^ V^^ M.,'Wflfei*4ip*, et qu'il avait confia à 
l^;(mpi|04iij|iqi)f; On sqit qu'ils ne çpi^t pas sujets aux incer- 
tibi4#9lqM<9jiaîffieBt'toujqurs les indications du thermoméiro' 
gnaf^fi^AQ^i l^$ index, susceptibles de se déplace^r pendant 
qujoqjre^re l'insti^ument de l%mer.| donnent en outi^ des 
ipdicat4>iift^to^-ànfaîtn»Qji^ct;e^,;8i l'instrumeut n'est pas 
constamment vertical. Or , comme c'est la température de 
la couche d'eau la plus inférieure que je voulais explorer, 
il a dû arriver souvent que les instruments sont restés cou- 
chés horizontalement au fond de la mer, ce qui est sans in- 
convénient pour les thermQmètres du nouveau système^ 
D'ailleurs la division par degrés seulement du thermomé- 
trographe ne m'eût pas permis d^ap^rëcier avec assez de 
rigueur les faib}es différences de température-, que |'ai pu 
constater avec l'es instruments en question. ' 

Pour donner une idée de là marche dé ces iitstinxments 
et du degré de précisit)n qu'ils permettent d'atteindre, je 
cVoiè^tf^Voir iridiquer ici le nombre de ^ivûiénsicorrespou- 
dant pour chacun d'eux à un degré de réchélle centésimale. 

Thermomètre àtl^verscidcnt d^ 



» 


no 2 


M 


no 3 


» • 


n» 4 


M 


no 5 




fo reot. 



DES VOYAGES. ^^t 

J'ai pris la précaution , si souvent négligée auparavant^ 
d'envoyer au fond de la mer , dans plusieurs expériences^ 
un cei;tain nombre d'instruments à la fois^ afin que l'accord 
de leurs indications fût une preuve irrécusable de leur 
exactitude-; et comme l'emploi des échelles arbitraires ne 
permet pas de connaître au moment de la lecture le résultat 
définitif de Texpérience , il s'ensuit que la coïncidence re-> 
marquable que présente l'expérience D est le résultat rigou- . 
reux de l'observation. 

Dans quelques-iines des expériences ,^ le^ thermomètres à! 
niim'riia\éisiienfr àcicoimpagnés d!uni tlteimomètre à maxima 
paiement à déversement de M. WaHerdin^ dans la crainte 
Tctue la température n'allât en croissant de la surface au Ipnd 
de la mer : mais jil n'en était point ainsi^ car le thermomètre. 
à maxima n'a jamais déversé. 

£ûurlqu'ils.fuââfint cûmplétemenf- garantis des effets de 
pîression^ les'instruments, comme l'a conseilléJeur inventeur^ 
-étaient :.eu&j*mé^ijdans des tubes dé. verre oii l'air avait et» 
k'arêûé autant que possible , et dont les extrémités étaient 
fCellées à la lampe d'émailleur. 

Six expériences ont été faites successivement , les unes h 
hpvd de la Recherche^ à un mille de distance du glacier^ par 
Jbs brasses de profondeur et à, x 5o mètres de distance de lia 
terre ; les autres dans un canot , à 80 et i5o mètres de dis- 
tance du* même glacier, par 16, 3a et 34 brasses de fond. 
En voici le tableau : . . '' 
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Il résulte des expértences C^ D, £ et F ^^ faites coi^p^rq- 
tivement le même jour et preequ'li Ifim^ie i^eure ^ par 33 
«t aa brasses de profondeur, que la différence fies tempéra- 
tures de la mer , ù 80 mètres et à up miUe.46:4î&.^i?Ç^^]i 
gIaGier> a été ua jour de i\\ a,, l'antre de o°j45 ., Néa^molqs 
rexpéniifnce Biàit voir que* le 3o juillet, à 1 5p. mètres du 
môroe glacier et à la profoildeiXr de 1 Ç brfisfies seulement, 1^ 
température se tvoûyait plus élevée. tju'QU^.o'f^it les aiitfiçs 
joura , à une distance beaucoup pdus grande. . 

£n moyenne, dansun.^ajon d'un wlle à naftir dugla- 
cierprincipal de Bellsoûnd, la tempérj^ture était d)^^ 0^,84 
au fond et de -f* 3® ,5o à la surface de la me)?, , ; ^ 



■c' I I ■ Il • - ' 



Distribution géographique des quadrumanes, 
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M. deBIs^inviUe vient de publier dans \es/4n.nales cTA/ia- 
jamie et de Physiologie les observations suivantes sur la 
.distribution géographique des ^mi^^ifè^^e^. j. primates oii, 
quadrup^^nes. . ' 

P4t)S YiXjàt actuel de nos connaissances au sujet 4e la rc- 
. partition des espèces de quadi-upanes à la surface de la terre, 
noi|S çommes encore au point qù J^ufFon a laissé la science, 
il y a bientôt cent ans ; c'est-à-dire que jamais on n'a ren- 
contré dçvérital^les singes, ou quadrumanes à ouvertures 
. nasales obliques et très-rapprochées,. à système dentaire an- 
thropomorphe , dans le nouveau continent ; et que , par 
. <KU)tre , on i>^ connaît aucune espèce de sapajous ou de 
. aînges à ouvertures nasales latérales et très-distantes, à trois 
avant-molaires de chaque côté, des deux mâchoires, dans 
. aucune partie de l'ancien monde. Ce sont deux familles 
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d'nn même ordre qui se repi'ésentent réciproquement dan» • 
les contrées chaudes des deux continents. 

Il en est à peu près de même des mainmiftreffde la famille 
des makis : on n'en connaît encore que dans les Montrées 
chaudes de Tancien monde , et, ce qu'il jr a de plus remar^ 
quable, c^est que la majeure 'partie des espèces apipàrtient 
exclusivement à la grande ile de Madagascar, que jamais 
un seul quadrumane de cette ile n'a été trouvé sur lé» con- 
tinent, et que nulle espèce de singe n'habite Madagascar. 

Quoique L'existence des trois familles qui constituent le 
group^dês quadrumanes soit limitée dans ane grande zone 
de la terre, qu4^ au nord /ne dépasse pas lé 35^ degré dans 
l'ancien continent, et le 25*" dans le nouveau, et, au sud, le 
37® pour l'ancien monde et le 27? poiv* le nouveau, ce qui 
montre que les sapajous sont beaucoup moins répandus 
que les singes , il ne faut pas croire que ce soit le degré de 
température qui les force de vivre seulement aux lieux où 
nous les connaissons aujourd'hui. En effet , si ces animaux 
habitent, en général , dé préférence à un niveau assez peu 
élevé au-dessus de cemi de ta mer , les lieux boisés , sur les 
bords dés rivières ôii la végétation est plus active, plus 
continue, et où les fruits sont plus abondants , oti sait aussi 
qu'il en existe dans les parties assez élevées des Cordillères 
de ta Nouvelle-Grenade , des Himalajas , de la monts^ne 
de la Table au cap de Bonne- Espérance , de l'Atlas, et sur 
les frontières de la Chine ainsi qù'&u- Tibet, et,- par con- 
séquent, dans des lieux où la température est assez Basse. 

On doit aussi remarquer que sauf quelques grandes-Iles de 
TArchipel indien', Java, Sumatra, Bornéo, Geylan, C^lèbes 
et Madagascar ,' aucune espèce de quadrumane n'a encore 
été rencontrée dans les îles de l'ancien continent; pasplHs 
que dans celles du nouveau. 

Si les trois groupes prîncipaux (singes, Piikeci ; sapajous 
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Cebi ; Makis ou hémw^iém Lémures) ^ qui constituent l'ordre 
des quadrumanes normaux , sont presque limités à trois 
parties du monde, il en est à peu près de même pour le» 
petits groupes naturels qui constituent chacun d'eux ; cela 
n'est cependant pas aussi régulier, pour les sapajous dont 
respace,géographique est, il est vrai, beaucoup moinsétendu. 
En effet, on sait que les alouattes, les atèles, les sapajous 
proprement dits ou sajous , les sakis et même les sagouins 
et les ouistitis, se trouvent répandus sur toute la surface de 
l'Amérique méridionale^ dans les limites du^ Mexique au 
Paraguay, et plusparticulièrement sur le versant oriental de 
la chaîne des Andes. • 

Il n'en est pas de même des singes de l'ancien continent. 
Les uns (Brachio-pitheci, orang-outangs et gibbons) appar- 
tiennent presque exclusivement à l'Asie insulaire. C'est 
tout au plus si l'on connaît une ou deux espèces des gib-> 
bons dans le continent de Tlnde ; aucune n'a été observée en 
Afrique^ oii vit le champanzé {Anthropopithecus troglodytes). 

Les semnoplthèques f ou singes à longue queue, à membres 
grêles, avec un cinquième tubercule à la dernièi^e hiolaire 
inférieure (sauf chez \e croo ou souHli qui manque de ce 
tubercule et fait le passage aux gibbons), n'ont également 
été trouvés que dans l'Asie continebtale ou insulaire. Mais 
ils sont représentés en Afrique par les colobes, dont le pouce 
est nul ou rudimentaire. 

On n'a de guenons que de l'Afrique, depuis FAbyssinie 
et le Sahara, jusqu'au cap de Bonne-Espérance. 

Il n'en est pas de même des macaques {Cynopithect)\ 
l'Asie et ses déserts sont leur patrîe la plus ordinaire; mais 
il y en a aussi en Afrique {S kt^ntelkiops et Juliginosay qu*on 
range parmi les cercopitltè^tê^^ïiftaiis dont les dents, etc., 
sont comme dans les maeftqifed)v Jusqu'aujourd'hui, on ne 
connaît de cynocéphales 'oir^itë^ à uarines terminales 
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(CA^/'opiMtfc{), auxqueU m Jbîntk MaoMus giladu(BvLjff*y^ 
qu'en Afrique ou en Perse. Quant aux magots {Inm^ ,. qui 
sont des macaques conduisant aux cynocéphales ^ ce sont 
les espèces qui s'avancent le picis l<Mn au nord (5. inuus en 
Afrique , Simia nigra aux iles Soulou , et 5. speciosa au 
Japon), et qui par conséquent paraissent résister davantage 
au froid. ' * 

Dans la famille des makis, on remarque que les makis 
proprement dits, lesindrisetlesaye-aye sont exclusivement 
de Madagascar ; tandis que les makis à longs pieds et à lon- 
gues oreilles ou les galagos sont de l'Afrique, et les loris, 
les galéopithèques, de Tlnde ou Se ses iles. Les potto re- 
présentent les loris en Guinée. 



t 

t 



Volcan sous^marin. 

* 

Le capitaine Blouet, commandant le navire la Cluudme 
du Havre, a écrit de Gorée à TAcadémie dès seîençes que le 
27 septembre i838, étant par Si"" /^o* lai. nord et par 
44** 3o' long, ouest, il a ressenti la première secousse d'un 
tremblement sous-marin» dont la durée fut de trois quaits 
d'heure. 

Cette première secousse fut la plus forte et la plus lon- 
gue, elle dura trente secondes; le navire fut mis en mouve- 
ment d'une manière effrayante^ tout l'équipage fut éveillé 
et monta sur le pont, croyant que le navîi'c avait touché. 
Il y en eut ensuite deux autres un peu moins fortes que la 
première I entremêlées de pJH^f;|t|r8 secousses plus petites de 
la durée de cinq à six sfgvj^'^^^ès-souvent répétées et à 
cinq minutes d'intervallfl^'^'^j.^-jy.fg'.j. 

|iC bruit accompagna]§|if^a^^C;fi6cousse ressemblait par- 
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fattement à Celai que produit de ké)> le tpnfierre ; le terap^ 
était clair et fîo^ la mertrèa^beile et presque calme .Ce trem-^ 
bietnent parut n'avoir itepriftië à kc trier aucun mouvement 
particulier. Cependant on ne peut voir dans ce fait qu^ifn 
indice de réruption d'uâ volcan sous^-raarin. > > 



yents â^ aspiration. 



*> 



M. le capitaine Duperréi à Toccanon d'un passage cour 
tenu dans les. instructions données par rÂ-cadémiçi ji^ 
sciences pour les voyages scientifiques, a communiqué \\^ 
extiait du journal de Texpédition de la Coquille où se 
trouve un cas évident de vent d'aspiration remarquable 
principalement par l'espace très-resserré dans lequel il p^'qst 
fait sentir. , 

Le 3 novembre 1833, dans la malinée, une brise du nord 
donnant parfois de fortes rafales, une pluie abondante 
continuelle^ une dépression considérable du mercurç.daQs 
le baromètre, la mer.aiversement agitée par d[es lames par- 
tes et fatigantes, l'horizon cha^*gé de nuages noirs et s^dçnr 
taires dans la partie; du sud; tout enfin annonçait IJappiDclie 
soudaine de l'un de ces coups de vent que les B^ésilieiis 
désignent sous le nom de pamperos. Qi^oique nous fussions 
à plus de aôo lieues dans l'Ë.-N.-E. de l'embouchure du 
Rio de la Plata où ce vent est si fréquent et si redouté, nou^ 
n'en prîmes pas moins toutes les précautions nécessaires 
pour résister à sa violence. Nous conservâmes peu de ycnlure^ 
mais nous continuâiyes de faire route au sud afin de mettre 
à profit aussi longtemps que possible le vent du nord qui 
nous était favorable et. qui devait bientôt céder à des vents 
opposas. En ejSet, à onze heures du malin, au milieu d'une 
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forte bourrasque qui n^oiu avait forcés d'amener lealtunidr» 
sur le^pont le vent sauta tout à coupau S .-S.-O. et souffla de» 
cet- iodtant avec une violeoce remarquable» Nos voiles qui 
j^vaieçt été amenées n'éprouvèrent point d'avaries quoi* 
qu'elles eussent été subitement masquées, et la corvette 
ayant conservé une assez grande vitesse pour obéir à son 
gouvernail, fut bientôt en- ^sition de faire vent arrière 
devant cette tourmente. 

A midi, l'ouragan était dans toute sa force. La brume 
épaisse qui s'était maintenue à l'horizon pendant la matinée 
pasâait alors avec urie extrême rapidité; ia mer était affreuse 
et l'iteipulsion du vent éi grande qu'il nous fut impossible d^ 
mettre à la cape. Au miHeit du désordre qui régnait dans 
l'atmosphère comme à la surÊice de l'Qcéan, nous remar- 
quâmes qu'à l'exception de ralbatix)s, qui se balançait avec 
calme au-dessus des vagues, tous les autres oiseaux dont 
nous étions journellement entourés se laissaient emporter 
en gré du vent sans pouvoir faire le moindre usage de leurs 
•ariles. ... .' . 

Yèta quatre heures de l'âpi^ès-midi,. le veilt diminua un 
peu,^ë baromètre remontasensiblement, et lé ciel commença 
à's'éefaircir. Cependant nous eûmes encore de très-fortes 
rifales durant là nuit, et la plus grande partie du jour sui- 
vant; 'mais le 5 une brise N.-E. ramena le beau temps, et 
lés pétrels, les fous, etc., revinrent prendre poste autour 
de la corvette parmi les albatros qui ne l'avaient pas aban<« 
donnée. • • ^ 

' ^Dans la matinée du 8, nous fÙmes entourés par lin grand 
nroiiïbré debaléines; à neuf heures nous passâmes près d'un 
tiavire qui était occupé à en dépecer une qu'iltenait à flot 
le long de son bord. Nous étions alors à 120 lieues dans 
l'est-sud-est du Rio de la Plata. Peu après nous aperçûmes' 
uni autre bâtiment qui* se dirigeait vers nous. Jugeant que 
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celui*ct avait Tintention de ootemuniquer avec'nou8> nous 
mimés en patine après lui avoir abrège une partie du che- 
min, et noUs reçûmes bientôt à bord le capitaine Job Terry^ 
lequel notxs pria de lui donner notre longitude. 

Le capitaine Job Terry commandait' le Gooê-Retump 
expédié de New-Bedfort pour la pèche de la baleine.r Ce. 
capitaine nous donna quelques renseignements sur les pa- 
rages oit ir avait établi sa pècke. D'après lui, les vents 
d'ouest régnent généralement en hiver sur toute la côte des 
terres magellaniques^ et les vents d'est dominent dumnt 
réié. Dans la position où il ^tait -le 3 noveiiibre, et quoi- 
qu'il ne fût pas k plus de iio lieues d^ïis le sild de'celle 
que nous occupi(>ns. alors, il n'a point r^easenti le ^ant^ro 
dpat nous avons été assaillis pendant cejtte journée. Il avait 
eu'^ au contraire, des brises modérées de la partie de Test, 
et un temps magnifîqiie. - 



i» 



M. Mas a adressé au préfet des Hautes- Alpes, sur les 
fouilles opérées dans l'emplacement de la ville romaine de 
Mons^Seleucus, un rapport intéressant dont voici un extrait : 
. . i La ville gallo^ropsaine (Mons-Seleucus), ipcen- 
diée du,v*' au x° siècle, parait avoir été p}i|4.tard inondée : 
quelques localités des Hiutes-Alpes offrent «des traces df( 
formation de lacs qui ont submergé plusieurs bassins, et 
dont ,1a papulation a été forcée des'établi|>^lleur^. AMon»* 
S*elieucus, sur la plaine de Sellas, bois-vtaillis de la commune, 
les champs sont encore formés, on y voit des traces de 
cultuife, les murs de séparation des propriétés sont à fleur 
de terxçy et en pierre sèche roulée^ sur la même direction y 
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ver« le iMvd^«9t^ dans la commune d'Auprès^ on voit à*an* 
cieD9 plateaux cultivés et parallèles à ceux de Mons^Seleu* 

Dans les fouilles de i8o4y ^° ^^^ ^^"^ lé détail des ména^ 
ges romains sbus lé Bas-Ëmpîre. Datis celles de t836, on 
d«^oawit une grande usine ; avec qnatorce amphores de 
pfois de 7 pieds d'élévatioD, bien proportionnées et dofyttm 
gracieuse^ plosieiurs étaient fendues on rapiécées avec du 
pkitiib iatainé. M< Mas en fit extraire une, dupoîdtf de is 
quintaux^ qu'il fit placer dans sa 48our. Au miltett de ces 
quatorze amphoresy il y avait tin canal en pierre fvoidjé , 
qui Y conduisait le liquide. Les mdrs dés bâtiments sont 
bi^Q conservés, mais irréguliers, et formés de petits blocs 
d^appareil it>matti; ces espèces de maçonnerie onnotioent . 
l'établissemetiC d'hommes peu avancés dans les artsj( le» 
glacis du rez-de-chaussée des maisods^ sont roug0S et plus 
ou moins polis. 

Dans les fouilles de i838, on a vu que les murs vraiment 
romains étaient d'une toute autre solidité. Les arts n'ayant ' 
pas été plus stationnaires dans la Gaule .romaine, que les 
sciences/ les mœurs et les coutumes, ils ont dû varier comme 
elles, et avoir leurs beaus siècles et leur décadence, comme 
les peuples qui leéroht cultivées. 

Les ruhnes d^ Mons-Seleûcus, comparées à celles dei'àh- 
cienne Vasib, âittforiëent à croire que ces deu^ villes du pays 
des Voconces ont existé à fa même époque, et que c'est dans 
le même temps qu'elles ont été jncendiées. Les fabriques de 
poterie d*Hosc^H et de Glarana étaient établies dans Tune 
et l'autre ville. La variété des lampes et la diversité des ^- 
jéts annoncent que l'on n^ employait que des ouvriers dls^' 
tingués; la poterie rouge était surtout de qualité supérièUfe. 
A côté des grands bâtiments il y en avait de trè3-^petîls,dè 
fi mètres en- carré ; dans l'intérieur, les mur^ étaient re- 



DES VÔYAGXS. 2S1 

crépis avec du, mortier jBd^ de coi^leur grise. Ces bâtiments 
citaient construits presque tous sous terre, avec une seule 
porte tans feuétre^ et un tnou au-dessus dé la porte, où Ton 
pouviôjt mettre unafaaBpe, éclairant en dehorsel en dedans* 
A bi0n considérer ces petites chambres, isolées et-iéparées, 
on ne peut s'empôeher de reconnaître oes lieux i&uhiplié» 
à Rome^etaujourdliùi dans les grandes Tilies, appelés aou» 
les Romains ^rnwex...... . 

MoDs-Seleucus, comme toutes les villes gaflo^romsiàes, 
était entourée de remparts en pierre» brutes, unies avec dw 
mauvais ciment, ou simplement av«c de la terre» hesoppida, 
villes continuellement habitées, étaient ainsi entourées et 
bâties dans des lieux d'un accès difficile, ou défendues par 
des fortifications qui lesd|>minaieat en les protégeant. Deux 
cbâteauxf forts, placés sur les deux points dominant laVîHe^- 
servaient à cet usage. Le ciment en est. plus dur que la> 
pierre. Oo y trouve plusieurs coins de pierre froide, de > 
â5 centimètres^ six de cea coins forment iin rond, comme 
une meule, ib peuvent servir de base pour les colonnes; on 
a trouvé de pareils coins à Vaison, mais en brique, sei*vant 
de soutien dans les-. calorifères. Plitsiéiirs excavations à 
" Mons- Seleucussont remplies de débris de briques à i*ebord : 
les autres objets sont des pioches plates bu à deux bouts, 
des haches, des marteaux en forme d'arc, lé tout en fer 
très-oxydé ; un bras de statue eii bronze, tenant une tortue^ 
plusieurs lames de couteau, d^s fibules ou agrafes ^ un 
couteau avec ms^ncUe en ivoire, desjnoules de boutons. en 
pierre que l'on recouvrait d'étoffe, des coquilles dé poisson. 
Les médaiUcts trouvées par les habitants, ou dans les diffe- 
rentes fouilles, siirpassent le nombre de* quatre mille^* efe 
jamais on n'en a ttrouyé d'agglomérées ; il y en a de presque 1 
tous les gmpereujcs, mais surtout de Gallieo, Claude le Go- 
thique, et 4^. Constantin. L'autel votif est de belle forme 
avec celle inscriplion : 
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VlCT. AV. DD VICTOR VITALIS F. LM. 

On n'a trouyé jusqa'ict aucune trace de christianisme* 
Après .tant de inalheurs, Mons-Selencus devint déserte; 
dans le xu* siècle un village s'était déjà formé au noixl de la 
ville, soffle penchant d'une GoUme*''DaiMlexvii«, Bouchede- 
manda des renseignements sur les localités du Dauphiné qui 
avoisinent la Haute-Prov«3ce. M. Boissieu, premiev prési- 
dent de ehambre des comptes du Dauphiné^ lui répondit de 
Grenoble le 6 mai 1661 : 

. «c La Bastie^-Monsalléon est aujourd'hui un village, près 
de YeyneSy appartenante M. de La Bastie, de la maison de 
Flottes. Je crois, avec des personnes savantes, que l,es ha«- 
bitants de Mons«Seleucus^;après la catastrophe de leur ville, 
se retirèrent et fondèrent Yeynes et Serres , qui devint, 
après ;i 573,: ville de refiugeet place desdreté poui les pro- 
testants^ dans les guerres de rel^;ioD. 7> 

. ... 

-, ; . (, : Trernblement de terre du Chili. 

^' M. Dumoulin, ingénieur hydrographe à bord de la cor- 
vette l'Astrolabe y commandée par M. Dumont-dlTrville, 
a transmis de Yalparaiso à M. Arago divers détails qu'il a 
recueillis, à la demande de rAcadémic des sciences, sur 
les^tremble'ments de terrequi ont agité le Chili depuis quel- 
ques années. 

Il découle de l'ensemble de ces documents, et contraire- 
ment à une opinion fort répandue, que les tremblements 
de terre ne sont pas plus fréquents dans- une saison que 
dans Tautre» Ceci résulte de Tensemble de i5o secousses 
notées pendant la seule année 1 833, à la Conception, par 
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M. Vermoulin, médecin français, et de ifloo deceéphého- 
mènes dont le même observateur a marqué soi^gnéuflémeât 
l'heure et ia date depuis le 3ofévi'ier,i835. ju. «/j • " • > 
Personne ne doute.au Chili ; que les trembtepient^ dé 
terre ft'aient la propriâé 4tr. soulever lé sol. iLeipen^plifiât 
même tine é3ipre9aiob'pai>licùliàre)pour.dâôgntr;cèt'€&fe. 
Il . dit que/a terr^. reste sufpèmiugi (jâutpendiëè^^^ liai^sfifti- 
penâion, a]dutè-t*^l> n'eat jaBMU:L'dfFet des seoDimés h0n4- 
zontales!: les seules setHMoamÂnidalirtoires |Mi|V6iit 1^ &ii» 

naître; r.;;-: ■.- ?:':t/^'î ,'"^ iwj 

Vôici^ sur le soulèvemeoi (^-i^rajdaos k»çétejdu)¥lliiK 
lé tremblcvnent de terre du âoféviier 1 835 , 4|U)èiqi>etoeoct8âte 
textuels de la lettre de M. Dumoùlia^iquif .pouHrdntprNid» 
place à côtédQ ceux que M. le capttaifDe FitiirBDy.riebuèîâlft 
dans le temps ^: * ! * •»' .; -. .. >: o./.ip 

yi^è-visk fort Sainte-Qadiërinie; à Tâlc^lluftno, ilefLBtë 
un banc de ix}ches, tenant à la terxe et teriainé; dfi! 
la mer par une. tête qui était, couverte pai?. 1^ 
plus faibles-, depuis le 20 février i835, elle reste ;9baitaoi<- 
ment découverte; à peine. sir l^s. ïflarées J^ ,pKtft fci'tes 
amènent le.hivèau des eaux..à. spu sommeit :• .> > m 

La petite rivîièreFuhttl, à Q^tW.^^ liep^s dcrlad^ah^ialsiQ, 
qui était en i834 encQVQ .na.vig^We po^v de |>etitsi l?riclM5 
jusqu'à Soor^mçtres au-dô8wi'*,de sou iembo.uc.h*ire, dévtet 
guéable après le tremblement du 20 féyfipr i8i5; on r«^ 
marqua partout que le lit.dçs ruisseaux e^t dea petit^lri- 
'vières s'était éUvé. .:. .•.!.•/..• 

Le capitaine baleinier Coste^ coï^maxi^m^ ^^ymv&mi 
r Océan, depuis nombre d'an nées, fréquente les parag^d^'de 
la cote du Chili ; en parcourant ses Journaux, nous ^vons 
pu y recueillir aussi des données, qui ne laiaiseront ^How 
doute sur les soulèvements à la suite des tremblemepjts.de 
terre.' 



!« 
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- . dCfC^^i 5 ferricr 1 834, i^ pveDd> le rnooiliage àiPabri dé Vl\e 
SfliiiIft^Marie, et -laiise iomber l'ancre: par agçî^ds; il ne 
quitte ce mouillage que ilo'iS'fnai. L'année suivante 1835, 
é^d.teaiy il'vieal pôur'qBpréndi'e ion i«ibuilteige près File 
4Saii|bSH]^arle. Malgré -ses redierciiéir^ ' i) 4lo^ trouve que 
So jpîeii» au.i|iouUlage, et^^&nit '^ar dalfié^r ttipàher Tancre à 
4arplaBi q^^ occupai l^wni>é^ppécédenta^£tt'6«JrpnâaDtà 
4èrrd il aperaoît ub/biM^nirsemeiit gdbërttt; hr éèbe: a 
dbàb^ jdfaqieet 4 ifa; Imité «d^b0âlmtieiil»;t^ ^ile frappe 
surtout y c'est que des rochers qui ne découvraient pas à 
lÉàai ëe bassèy d snrilesqiietB il envoyait ses hommes pécher 
Âajt^nt^Ç/lVsan jusqu^à ia ceifiturcy av^ourd'ifui sont dé- 
cdiEver|sret iM.'Couvftent plusà marée haute. Il (piestionne 
.iaà.faidxtaDtà»dti pays^^ur ces' changeiàents^ et il apprend 
qu^ils sont la suite du tremblement de terresquia désolé 
dtepa^sberscf février iSSô.xTMlié landit son «iavireil^gue 
Ikeaffieeup par les ràz^de^marée occasionnés' par de petites 
««jcdttsses^cwrtimiefles^le^lendèttiàin il appamlle'^ crai^ant 
-dfi>^der ée mouillage datigéyeux. 

' 'i iÎB métife'jêmp du ti^m^lement (flo févHer >^S}y le capî^ 
taine Coste avait mouillé son nàvii^e près de l^île Lémus; ' il 
«y^épvOQVâf^ lès' effets 'àftiiblld du treiii&lômîlnt^de terre. A 
làiîàf tin Tai^-de-mai^ée vidUkit ftit^asiee fort pour casser les 
jdiaiiies tléfr^na Virée /« Ntu^td'^tie 6tmge,'<fm sectroûvaient 
-avCG^itii-àétiiGUillëgë. 

-ulâ)»^^ novembre 4^^, étant par 43** ($i' de latiUide sod 
en vue de terre, sa mâture est ébranlée et ^dn naiire .aghé 
fiiair»lé'tl»eiîlblemeht ^è tèi-re q«i détrainit <ValdiViaj > .1 
o' )ls»^PV4è6emhTe iti^/i\ vient rcpi^ndreJBon monillage 
piièïl'itè^Iîémùs ; le tremblement du 7 novembre <a élevé le 
idiki'de |S(u9 de8«pîed^;des roches jad 19 t<Wijbui^ couvertes 
pkr kl' mer restent aujourd'hui côi^anàpment découvertes, 
une énorme quantité de coquilles et poissons en décom-^ 
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« 

position apportés sur. la. plage, soit par ud soulèvement 
brusque, soit par les oscillations de la mer, attestent rêvé- 
nement encore récent: Une grande quantité d'arbres déra- 
cjldés et enlevés par 1^ n^|^/^ dans ces ébraqi^qients terret ^s 

,jÉ . •,« • . »> . * * > *■* . ■ -/ ^ ^ ' I - . 

• 1 * > 

i- l« **. #../ *l * s ,- J« «11/ 

.. IJuiç ^çpwvertp jptérps^ntç , jkm¥*j i^i ; W W?e, rient 
d'è^rfl .ftîte k Esf^l j^i prè^ le; fMy ^ D^ çuUVaïfu^^ opc^W^ 

JWlftft^'tWi.pbamp, oat trouvé^ iriW.prpfopçlç^r 4>p piecj, 
le squelette entier 4'v^::4MpWnt ^ile^ La; pqfî|ipii;i ^f}^ 
raiMiQal,:aiUi#MJl^^ d'^n^^^in de transport, .^il; j^jeésiifier 
m^ip 8p?},çpfpnis8(Bi?ifipt,x}iLte d'une éppque pçj^éifiq^f ej^^ 
xjfXQÎii^s ;éruptipn^ de i;kos volcans. On sei^aijt <€vi( droit ^ 
j^^lui^aH^i,4e GçA^e c*irifiWaç découvertçijqiW l'éléphq^ 
jiv^t daos^ .np9 climats yer^ les premiers tenips de Jf^.^/ç*- 
riode historique p}x,Qf:tueiU;, (A que probab^etp^^t/çet anjn^f^ 
fut contemgocain 4^ l^^prei^ère .^p^aritipti: 4frr ^'yt^Romp 
xl^ns nos contrées. On; peut en. dire autant ^^ jfiiaft{:^rQf 
ponton a décpuvfijt, il y s^ $i^lP4 huit mois, dç. précieux 
4les^ dan^ 1^ mên^e terr^ip. Ce dçrnier fbs^il^ aété déposé 
danskes^ riçb^ collections^ du jrousé^.daPuy.. H^ujt je^7 
gret^er j)u!oii. n'ait jpu transporter 4fius ce local les j^ç^^es 
4e^-lfé|é{i^aiiij les proprié^ires du terr^^in ,foviiîé/ ii'ayant 
mi^ a^MJB;^in à. i'extiraire et à le conserve^; cepçndai^t 
<|WllqtW#/wg«î?ent8 opt été sai^vés et recueiUjs, ^VlePF COO- 
servatipa a permis de dét^iminer Je.genre auquel ils ojitap- 
peulientt. {Journal de la Hauf^^Loin^^ 
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WOtFVELLE. 

On sait que le gouverncmebt à chargé récemment 
M. Guillemin, naturaliste du Jardin-du-Roî^ d'une mission 
ajant pour objet de se rendre au Brésil^ afin d étudier l'état 
de la culture et la préparation du thé dans cette province, 
et d'en rapporter des grsààeêM desptantsqui puissent ser- 
vir à racclimatation de ce végétal en France. 

' M.Gi^lemin esttfrrlvé àRio^e- Janeiro à laiSn d'oétobre. 
On à rèctïVles^ouvetres de [ùi.en dkXé dfi 17 hôvèmbré. Il 
^ trodVé fàceueil lé flili fivoi*able ^i^s des auftot^ëàf et des 
natiiraUsCéë du |)ay9, ^^' ont m)à une ^xtk^'e bbligèAnte i 
luifayifter Wm(y)ren3déttmj[i(ir<ëlrbis^oâ^ '= ' ^^ 
"Il traiisbet du restée cet égàttf tes reta^eijg^ideiîtk'fes 
^s sirtilfti^nts. La eultuné dû ^lîé, iâtrbduhe au Brésil en 
i'8 1 3, y a' fîiit/d^ms i8i&, des progrès rapidéâ^/et déjà- elfe 
Tepondy pôiJiVùDé partie ëôlëblé^y 'é^ik béteoms de la consbm- 
.matîon; Le thé est' eii bleinè^càltiire à Out»ô-lVef6, ' iet ifefr- 
ticùlièi*enient dans la pcovincètiè Saint^Pànl^ oit elle a pris 
'j^u^à'préséiif là phis grande- extension. Elle se répaod 
également - (iaiis là protinèe âe* Minas. Elle est pratiquée 
aûsrî^àns le jardin de botànîqneCde Rior; ^ui "en pbksèàt 
en^i^ori 1 2,000 pieds. L^ibspitecteur de ctet établisëeàiént; lé 
docted^ José dé Sepâ, a témoigné à M. Guiftlknin le plus 
gratid empressement- dans tout ce qui pouvdit'hil étrè'ntik. 
^ M'.'G^iiliëmin/au départ de sa dépêche, 'se^disp^ÀMàiàje 
rendre dans la province d^ Saint^-Paul. Tout adrnon^âé^ue sa 
mission aura d^heureux résultats et justifiera les espéitlw!^ 
que le- gouvernement en avait cdnçues. Elle s'éVendïK égale- 
mebt, pàv swtite des instructions qu'il a reçues de l'ad- 
ministration , à d'autres questions intéressant à la fois l'his- 
toire naturelle et le commeice. ^ 
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DERBENDw 



yie partis le i3 juillet de Tarki. Les vents con- 

res ne nous permirent* que le ao juillet dé 

I sei*tonibep Tancre devant Derberid. Ce mouillage 

très-mauvais parce que, le fond couvert d'une 

1 |che épaisse et très-compacte de coquilles bival- 

jaunâtre», presque pétrifiées, ne laisse pas pénér 

l'ancre très-profondément. Bientôt la nôtre 

égagea, et nous courûmes gçand risque d'être 

s sur la côte par le vent d'est, car «nous n'en 

ns pas éloignés de plus d'un verst. Tous les ans 

navires y périssent. Il n'y a pas de rade^ on est 

gé de mouiller en pleine mer, sur uiie profon— 

r de cinq brasses, et exposé à tous les vents. 

ue de loin, la ville de Derbend se présente 

q; entourée de murs anciens; elle est située sur 

(1839.) TOME I. 17 
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la pente d'une montagne et paraît assez grande. 
La partie supérieure est occupée par le fort que le 
commandant russe habite. De chaque côté des murs 
on voit une quantité innombrable de tombeaux 
dont les inscriptions ont attiré l'attention des 
archéologues; au*-delà, de beaux et grands jardins 
se groupent à merveille avec les monts voisins. 

Derbend est assez bien bâti^ les maisons rangées 
régulièrement le long de rues sinueuses, très-étroi- 
tes et passablement pavées, sont en pierre ou en 
terre, et comme toutes celles de FOrient, n^ontsur 
la rue d'autre ouverture que celle de la porte ; les 
toits sont en terrasse. L'intérieur offre des cham- 
bres basses et petites, dont les murs sont nus. On 
y pratique des niches pour serrer les ustensiles, du 
ménage. On n'y aperçoit d'autres meubles que de 
grands coffres de bois venus d'Astrakhan ; ils ser- 
vent à renfermer les objets précieux. 

On estime le nombre des maisons à i,8oo et la 
population à 26,000 âmes; elle est principalement 
composée de Tatares Chiites, appelés Persans par 
les Russes, d'Âritiéniens et de Juifs, enfin d'em- 
ployés et d'officiers russes. Autrefois les Arméniens 
furent obligés d'abandonner Derbend pour échap- 
per à l'oppression des Persans, car ni leurs per- 
sonnes, ni leurs biens n^étaient en sûreté. Ils se 
réfugiaient alors à Tarki, laissant leurs maisons 
souvent très-riches. En 1806 ils revinrent les 
occuper. 
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Les Tatares parlent un dialecte turc qui diffère 
plus que le turcon^aa de celui d'Astrakhan et de 
Cazan. La croyance religieuse met encore une plus 
grande dissemblance entre les Sunnites et les Chii-* 
tes; on retrouve ceux-ci. dans toute la Perse^ et le 
long de la mer Caspienne, dans le Daghestan méri- 
dional et le Chirvan. On connaît les guerres san- 
glantes produites par ces dissentions religieuses, 
qui aujourd'hui se manifestent encore par un mé- 
pris réciproque. 

Il est donc surprenant que les Tatat*es Chiites 
de Derbend et de Bakou parlent le dialecte turco* 
tatare et n'emploient pas le persan. Mon interprète 
tatare , natif de Derbend, me raconta qu'autrefois 
tous sesicompatriotes étaient Sunnites. Ismaïl-Chah 
qui incorpora au royaume de Perse les provinces 
situées sur la cote occidentale de la mer Caspienne, 
contraignit sous peine de mort les Sunnites qui les 
habitaient à renier des dogmes qu'il haïssait, et à 
adopter les siens. Ce fut ainsi qu'ils changèrent de 
croyance, et aujourd'hui ils détestent ceiux dont 
autrefois ils partageaient les principes religieux. 
Mais les plus anciennes mosquées de Derbend et 
de Bakou, ainsi que les antiques demeures des 
khans offrent une quantité de vieilles inscriptions 
sunnites. Beaucoup d'habitants s'enfuirent pour 
éviter la persécution et ne pas être forcés de ren- 
dre homtnage à Âli et à Hossein. 

La plus ancienne mosquée de Derbend a un 
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graiid minaret , elle' est entourée d'un mur en 
pierre. La cour intérieure est vaste, bien pavée et 
bordée de chambres habitées par les mollahs qui 
sont cétibataik^es ; elles sont généralement petites, il 
n'y a de place que pour uo tapis sur lequel ils dor- 
ment, se reposent, prient et tiennent leurs livres 
ainsi que le peu de meubles qu'ils ont. Je vis là le 
principal mollah; c'est le seul qui puisse se marier; 
il passe pour très-savant; il m'avait accompagné 
aux anciennes inscriptions arabes pour aider aux 
autres mollahs à les lire; il me sembla qu'il ne les 
comprenait guère mieux qu'eux. Son plus gros 
revenu pour vivre prçvient du casuel des mariages; 
les autres ne reçoivent aucun paiement; il y en a 
80 d'attachés à cette mosquée. Durant leur service 
divin ils lisent le Coran ; lorsqu'ils sont en état de le 
faire ils obtiennent le titre de mollah; on en compte 
près de 3oo à Derbend. 

La première autorité judiciaire de cette ville est 
le divan, que préside le commandant du fort où 
siège ce tribunal; les assesseurs sont deux Tatares 
des familles les plus considérables et un Arménien 
du corps des marchands, enfin deux mirzas ou 
scribes dont l'un fait les fonctions de greffier et 
l'autre celles d'interprète. Cependant à peine il parle 
le russe, et ne sait pas du tout l'écrire; le premier 
au contraire écrit sa langue tatare avec beaucoup 
de netteté, ce qui lui vaut la réputation d'être très- 
savant. Le divan entretient de plus un interprète 
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armënien. Depuis que ce divan ru$se est investi 
du pouvoir, la ville est beaucoup plus tranquille 
qu'autrefois ; alprs il se passait à peine un jour 
sans qu'un couple de Tatâres n« fût assassiné. peb 
d'autres. Personne ne s'embarrassa^it da 'mort, et 
ses parents cherchaient même, à se cacher;: aujour-* 
d'huion fait des. recherches. sévères et le meurtrier 
est puni 9 même les délits légers sont jugés avec 
rigueur. Le major Von Ascheberg, commandant 
actuel, se distingue par son équité, son humeur 
gracieuse/son activité extraordinaire. 

Il y a aussi un bureau de douanes, composé d'un 
directeur, de quelques employés et d'un interprète 
tatare. Le commerce par mer est insignifiant, à 
cause des dangers auxquels les navires sont exposés 
sur la rade. 

On dit que le climat de Derbend est très-malsain, 
surtout en juin, juillet et aopt; alors la mortalité 
y est très-forte ; souvent la chaleur insupportable 
en ville, est beaucoup moindre dans la montagne 
où à la -même époque le froid est quelquefois désa- 
gréable. Ce changement subit de température dérive 
naturellement des vents qui soufflent avec violence 
sur les hauteurs, tandis qu'ils sont à peine sensibles 
dansées rues étroites de'Derbend renfermées entre des 
murs; aussi durant ces mois y règne-t«il des fièvres^ 
pernicieuses ; les décès s'ont fréquents parmi . les 
habitants et notamment parmi les militaires russes 
qui ne sont pas faits à ce climat. La grande quan- 
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thé de fruits que l'on maoge iiiéme verts, tels que 
pastèques, melons, courges, d'une grosseur peu 
ordinaire, prunes et autres fruits à. noyau, les autres 
deqrëes étant assez cbèi^s pour les gens peu aises, 
ne contribuent pas peu à ces maladies. Chaque été 
les dysseoteries sont fréquentes; Tiiiver n'est pas 
rude, mais son froid humide le . rend pernicieux; 
soufrent la neige couvre les rues à une grande baur* 
leur; quand elle fond, aussitét l'eau pénètre par les 
toits et les murs chétifs des massons, et occasionne 
beaucoup de maladies. Janvier et février sont pro- 
prement les mois d%iver. 

Les mariages des Ta tares de Derbend offrent 
desr usages singuliers. Quand on père Voit grandir 
son fils, la mère va dans plusieurs des familles 
qu'elle connaît, examine les jeunes filles et: si Tune 
d'elles lui plaît, fait dire par son mari à son fils 
i^'il lui a trouvé une femme. Celui-ci doit natoreU 
lenient remercier, car il n'a pas la liberté du> choix 
quî appartient entièrement à son père; toutefois s'il 
n'est pas en bonne intelligence avec celui de la 
future, il prie le sien de lui en choisir une antre, 
mais cela arrive rarement. S'il tombe d'aocord^uvec 
lui, il envoie un de ses amis pour faire la demande 
à eelui de la fille, lequel est d'avance instruit de la 
* démarche. Le messager reste debout devant la porte, 
la fille se montre dans la cour, il s'acquitte de sa 
commissiion : Elle répond: «Je suis contente, si cela 
« plait à mon père; s'il veut me jeter dans le feii, 
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ft je dois lui obéir» » Le messager va trouver le père 
et s'eoquiert de la somme qu'il demande de sa fille; 
le prix ordinaire est de 5oo ducats» 

. Quand on est convenu du taux, le jeune homme 
et la jeune fille sont déclarés fiancés; mais il ne 
peut voir sa future, quand m^e ils resteraient 
ainsi promis l'un à l'autre pendant cinq et même 
dix ans;, néanmoins il est tenu de l'entretenir^ et de 
la surprendre par des présents de toute espèce ^ il 
ne peut ni venir dans sa makon,. ni même paitser 
devant sa porte. S'il rompt ses engagements, tout 
ce qu'il a dépensé pour elle est perdu. > Aussi .en 
Perse est^^e un vrai profit d'avoir beaucoup de filles ; 
elles peuvent seules entretenir leurs parents, lors* 
que connues pour leur beauté ^ ellesi«leur procurent 
de grosses sommes destinées à les acheter. 

La veille du mariage au soir, la future voilée 
et montée ordinairement sur un âne, est conduite 
au bain par plusieurs femmes; là on lui teint le 
corps entier en rouge^ couleur £sivorite des Persans. 
Cette soirée du jour qui précède la noce est une 
grande fête* Le lendemain avant* midi, les épou- 
sailles ont lieu dans la maison du futur qui ne voit 
pas sa feiDme et n'est pas^ présent ; le soir elle y est 
amenée, ce qui occasionne encore des réjonissaiKes. 

J'ai assisté avec ma femme à une fête de ce genre; 
il était dix heures du soir quand nous arrivâmes à 
la maison du futur» Lacour bien pavéeetillamidée 
était remplie de gens de service qui soiis desarbrvs 
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prëpacaient le souper. Ayant monté un. escalier en 
pierre, nous passâmes devant des hommes âgés qui^ 
accroupis sur des tapis, prenaient leur repas. Ma 
femme entra dans Tappartemeut des- dames. Je 
suivis un escalier tournant et étroit qui me con- 
duisit dans une petite chambre où le maître de la 
maison m'accueillit avec beaucoup de politesse et 
m'obligea de m'asseoir près de deux officiers russes, 
un Gréorgien et un Tatare : il y avait aussi un in- 
terprète arménien et deux musiciens dont l'un bat* 
tait du tambour turc y en faisant de singulières 
gambades, et l'autre jouait de la flûte. Le premier 
recevait de temps en temps un coup de pied d'un 
Persan dont les gestes comiques divertissaient les 
spectateurs. « 

On me mena ensuite dans la chambre du futur 
qui était très^élégamment décorée; de beaux, et 
riches tapis couvraient le plancher, et des coussins 
eh velours étaient dressés autour des parois de cet 
appartement petit et bas; les rideaux des fenêtres 
étaient en châles de Turquie , brodés en or avec 
profusion, des tentures de même genre cachaient 
de beaux coffres placés dans des niches; une quan- 
tité de miroirs paraient aussi la chambre et une 
planche qui régnait le loug de la partie supérieure 
des parois portait idivers vases en faïence. Le futur, 
joli homme âgé de 19 ans, était vêtu d'un cafetan 
étincelaut d'or et d'argent, et assis sur des étoffes 
de soie précieuses. Il restait silencieux et absorbé 
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dans ses pensées en présence de son père; il ne 
parlec[iie lorsque celui-ci le lui commande^ ce qui 
n'arrive que- rarement. Il n'osa pas me répondre. 
Son^^père i étant «sorti , il prit un visage, riant et 
s'entretint gi^iement avec deux de ses amis , puis 
alluma sa pipe^ mais il la mit de œté aussitôt que 
son père rentrau Aujourd'hui il ne serait pas assez 
osé pour. manger en sa présense. 

On japporta . le souper ; ma femme y fut invitée 
parce que les dames tatares n'ont rien à manger. 
Le repas consistait en un seulmets> le pillau des Le- 
vantins., La sauce' au beurre était servie dans une 
écuelle. à part; tout le monde mangea avec ses 
doigis:, on nous donna.de petites cuillers en bois; 
quand tout fut 6ni, on versa d'une tasse à thé du 
vin. du J[)oa à chacun. Ma femme retourna. vers les 
dames, tatares et .vit leurs danses; c'étaient plutôt 
des espèces: de pantomimes accompagnées du son 
uniforme :du tambour turc, car les. bras et la jtête 
agissaient beaucoup plus que les.pieds. Deux jeunes 
filles figurèrent les premières, puis il leur en suc- 
céda d'autres et la danse devint plus générale. 

Cependant les hommes étaient allés chercher la 
mariée qui se trouvait encore chez ses parents. On 
choisit pour cela le moment le plus obscur, vers 
minuit, afin qu'elle ne soit vue de personne : elle est 
d'ailleurs complètement voilée. Deux anciennes amies 
l'accompagnèrent. Dès qu'elle approcha de la de- 
meure du futur, il quitta la compagnie et se retira 
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dans uoe chambre isolée. On conduisit d'abord la 
bru dans sa chambre, aussi bien décorée quecelle 
du fiitur^ plusieurs femmes viuroit au-devant d'elle 
et rènUyirèrent ; elle resta immobile le long du 
mur; elle était âgée de i5 ana au.plus et avait la 
taille s velte ; sou voile, ainsi que tous sçs^ vêtements, 
et même sa chemise, étaient 4^ soie, àirodésemor. 
Une boucle en argent sur son front retenait le 
voile; des diamants et d'autres pierres précieuses 
étincelaiont sur sa poitrine. On la dëpouil^ de ses 
beaux habits, et en prk bien garde de ne pas laisser 
apercevoir son visage par les aatres femmes. Ce ne 
sera qu'après cette cérémonie qu'elle pourra voir 
-son futur ; elle restera ensuite trcHs jour»^ enfermée 
avec lui; on leur apportera* à- manger. 

Le troisième jour le voile de la mariée est enlevé, 
c'est la dernière solennité pour laqu^le toutes les 
connaissances qu'elle a dans les femmes de la vîUe 
se réunissent avant onze heures dans la maison du 
jeune couple» La jeune martéf ^t assise et voilée- 
Elle se lève et ôte son voile dè« qu'une femme entre 
dans la chambre; cette deririèra Toblige de se ras- 
seoir et do se voiler de nouveau, jusqu'à oe qu'une 
autre arrive, et cela continue ainsi. 

Le père du futur ne voit la jeune femme que 
longtemps après, lorsqu'il l'invite avec son fils à ve- 
nir chez lui pour les régaler. Elle ne doit répondre 
que oui et non quand on l'interroge, et ne jamais 
faire de question. Tout cela dérive de la jalousie 
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qui est ici poussée à l'excès; cette cooduite réservée 
dure* même pendaat toute Tiàonée entre la jeune 
fenotmie et son besu^pàre; elle doit obéir à ses ordres 
sans dire un seul mot ; ce n'est <]^e lorsque le père 
de cette dernière a invité le jeune couple ^ que la 
mère de la jeune épouse prie son gendre de ne pas 
tenir sa fille trop sétérement,«car il .a toûl ponirotr 
sur elle. 

Les Talalrs de Derbend sont très-saiisfaits du 
^nivtrnement russe; ils n'ont que six roubles d'érr 
gent à payer annuellement par tête d'bomme; il leur 
est délivré un passe^port avec lequel ils peuvent 
vivre librement partout. Du temps de leurs khans> 
ils acquittaittit également un impôt personnel, mais 
ils n'étaient pas rôrs de leurs biens dont ces princes 
s'emparaient suivant leiu*s caprices. Ces tatares sont 
généralement très-^polis et très-obligeants envers les 
Russes;; ceux même qui me servaient dans mon es* 
Corte mV>fFraient^'' quand ils le pouvailsnt, des fruits 
bu de l'eau de source pour me rafraîchir. 

Toutefois , ils se soulevèrent en 1 820 en appre- 
nant que les Lesghineft et les Tchetchenaes s'étaient 
emparés de quelques forteresses russes ; cette révolte 
fut bientôt apaisée/ Ce peuple , de même que les 
montagnards du Caucase 9 étant extrêmement in- 
constant, on doit craindre que de pareilles scènes ne 
se renouvellent. Aussi dès qu'on a été instruit de la 
i*ébellion actuelle des Tchetchenzes, le commandant 
a reçu l'oixlre tràs-précis de maintenir l'ordre dans 
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la ville et dans le voisinage y et les troupes ont 
été averties de se teoir partout sur leurs gardes. ' 

Derbeud e$t pour uo archéologue arab^ uîi' lieu 
remarquable, soit par la haute antiquité de ses mu-^^ 
railles, soit par les nombreuses ins<(riptions des tom^ 
beaux qui les entourent, et dont Oléarius, P. Bruce;^ 
Hanway,Gàrber, S. T* Gmelin, Reineggs et d'autres 
voyageursont parlé, les nommanttantôt arabes et per* 
sanes, tantôt coufiques, syriaques et chaldaïques ou 
même persépoiitaines et cludiformes. Il était par coa«* 
aéquent désirable que des empreintes exactes en fus- 
sent prises avec de l'encre d'imprimerie, ou que des 
copies en fussent faites pard^habiles écrivains de la 
ville, afin de les communiquer aux savant^ pour 
qu'ils pussent prononcer leur jugement. 

Je pensai que je devais commencer par le cime- 
tière des Kirkhler; c'est le nobi par .lequel le iZ)e/^ 
bendnameh (Histoire deDerbend) désignéMquarante 
héros arabes qui, avec Solimanr betx Reliia el.Bahily^ 
leur général, moururent martyrs dans un combat 
contre les Khasars. Deux. mollahs, le greffier jduldi- 
van, non moins habile quet;^ savants hommes dans 
leur langue , et un interprète m'accompagnèrent : 
nous sortîmes par la porte du nord où aboutit le 
chemin de Tarki. Les tombeaux nombreux , mais 
modernes, consistaient en longues dalles de pierre 
calcaire, souvent ornées de sculptures et portant 
des inscriptions tatares qui contenaient le nom, 
Tâge et la date du décès du défunt ; ils ressemblaient à 
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ceux que j'avais vus à Tarki, mais étaient d'un tra- 
vail plus délicat et peints en rouge^et enbleu dans la 
partie supérieure. Â droite, nous apercevions la mon- 
tagne qui se prolonge le long de la mer. A quelque 
distance des tombeaux modernes je rencontrai bien- 
tôt un grand mausolée hexagone, surmonté d'une 
coupole; l'intérieur offrait deux pierres tumulaires 
avec de nombreux passages du Coran; là repose le 
corps d'Ahmed Khan, dernier souverain du Daghes- 
tan, et celui de sa mère. A la tête de chaque sépuU 
tare s'élève une tablette également avec une épi- 
taphe. Les caractères de toutes ces inscriptions 
étaient primitivement en or; lorsqu'en 1806 les 
Russes, commandés par Soubof, s'emparèrent de 
Derbend, ces ornements furent pillés et anéantis 
par les soldats. Tout-auprès on remarque un mau« 
solée semblable, c'est celui d'un bey tatare; il doit 
être bien plus ancien que l'autre, car il est plus dé- 
labré. 

* 

En avant dé ces deux mausolées s'étend le célèbre 
cimetière des Kirkhler; il est entouré d'un mur. On 
doit observer, relativement au récit du Derbendna- 
meh qui concerne ces héros musulmans, que les 
habitants actuels de Derbend disent que les Kha- 
sars, sous les coups desquels les Kirkhler succombè- 
rent, venaient du nord.- Reineggs, qui, dans sa DeS" 
cription du Caucase^ a raconté ce fait, s'est trompé 
en ajoutant que des descendants de ces Kirkhler 
existent encore aujourd'hui à Derbend et y jouissent 
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de grandes prérogatives; les mollahs qui étaient 
avec moi ignoraient cette particularité* Lés tom-^ 
beaux des quarante Kirkhler consistent en pierres 
cylindriques couchées, arrondies à leur surface» apla-^ 
ties de chaque côté, souvent longues de 1 4 pieds; 
il y en a de plus courtes de quelques pieds, les 
moindres ont 4 pieds de long. On peut se demander 
si elles ont jamais recouvert des corps: cela est très<> 
vraisemblable, mais il est étonnant qu'il n'y soit pas 
resté la moindre trace d'ossements, ce qui témoigne 
de la haute antiquité de ces monuments. Les uns sont 
au— dessus du sol, d'autres y sont profondément en^ 
foncés; à coté on en voit plus de qiÉirante qui sont 
' de forme carrée obloàgue^ et généralement avec dtds 

• 

épitaphes arabes modernes. Le cimetière est petit 
relativement au nombre des sépultures; ceUes*cise 
sont muitipliées parce qu'autrefois on regardait 
comme un honneur de pouvoir déposer un mort 
de distinction'^à côté des quarante martyrs. Inde-* 
pendamment de la forme, les tombes modernes se 
distinguent encore des anciennes, parce que celles-ci 
sont disposées en lignes régulières, tandis que les 
autres ont été placées oh l'on a trouvé de l'espiace. 
Les épitaphes des Kirkhler, toujours gravées sur 
un seul côté de la pierre cylindrique, ont tellement 
souffert des injures dû temps, que mes savants de 
Derbend ne purent absolument en tirer un sens 
continu; j'appris seulement avec certitude qu'elles 
étaient en caractères coufiques 6u arabes anciens; 



Us purent iire distinctement le moi^ilah (Dieu); 
l'écriture paraissait être la mêtne sur tous les tom- 
beaux^ et il n'y avait pas de motif de crbire qu'une 
autre langue que l'arahe eût été employée. Mes 
mollabs pensaient que les petits tombeaux étaient 
ceux de jeunes garçons tués dans le combat, mais je 
crois plutôt que ce sont ceux des enfants de femilles 
distinguées ; d'ailleurs ils n'ont pas d'^itaphes, ce 
qui annonce qu'ils ne sont pas de la même époque* 

Près de l'un des murs, du cimetière , entre deux 
tombeaux de Kirkhler, on voit une maisonnette 
ronde en pierre. Des Tatai:es malades viennent fré- 
quemment en pèlerinage à ces sépulcres/ ils en ra-« 
cleot la surface et emportent cette poudre à laquelle 
ils attribuent des vertus merveilleuses. Après avoir 
récité leurs prières avec ferveur, ils déposent de 
petites pièces de monnaie dan« la maisonnette ; des 
Tatares pauvres^dont le nombre était considérable 
ici , emportaient cet argent pour leur usage. Il ne 
manque pas non plus ici de pèlerines; elles se frot*^ 
tent le front avec la poussière raclée de dessus les 
tombeaux, afin de devenir enceintes. D'autres apport 
tent un petit billet sur lequel un mollah a écrit leur 
maladie; elles le plient et le mettent dans une petite 
bourse qu'elles jettent, en récitant plusieurs prières, 
dans le creux d'une pierre tumulairé voisine. 

Autrefois beaucoup de personnes pieuses venaient 
de très-loin ici en pèlerinage; aujourd'hui le cime- 
tière des Kirkhler n'est visité que par des Tatares 
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Sunnites de Tarki ; on n'en voit que peu de Der- 
bend, ce sont presque toujours des femmes. Près de 
ce cimetière, on remarque les restes d'une ancienne 
mosquée et l'ouverture d'un puits profond 9 aujoùr* 
d'hui comblé; enfin, à quelque distance, les vestiges 
d'un bâtipient antique. Depuis quc^ la dévotion pour 
les Kirkhlera diminué, tout tombe en ruine, et au- 
cun Persan ne s'occupe de ces monuments rematr- 
quables. 

Le second, mollah que j'avais pris avec moi était 
le seul qui connût d'autres tombeaux dans ce can* 
ton; nous le suivîmes le long du flanc de la mon- 
tagne sur la route de Tarki, où bientôt un énorme 
bloc de pierre s'offrit à nos regards, de l'autre côté 
il y en avait un tout semblable qui semblait en avoir 
fait l'autre moitié. Les Persans racontent à son sujet 
Thistoirè^suivante : Ali ayaiat rencontré celle^roche 
qui lui barrait le chemin, tira son sabre et la fendit 
en deux; une moitié se rangea à sa droite, l'autre à 
sa gauche, et il continua sa marche. Aujourd'hui 
tout fidèle Chiite ne manque pas en passant entre 
ces blocs de jeter une pierre de chaque côté en pro» 
nonçant ces mots : « O Dieu, tu es grand ! Ali est le 
successeur de Mahomet. » ' 

Les Tatares étaient en ce moment occupés à bat- 
tre du blé sur la vaste plaine partout couverte de 
tombeaux. Plus d'un Européen pourrait être dégoûté 
de manger du pain de Derbend fait avec le grain 
battu dans ces champs,,car les exhalaisons des nom*» 
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b'reuK c^dayreS; enl;errés tout à l'eAtoa^i sont très- 
aensiblçs, oûtammept dajt^s . les .grandes chaleurs de 
Tété. Le| pùvrîers, ^mploieat }es pierres des tom- 
beaux pour. çoQs^tf Mire des maisoos ou des murs^ce 
qui contribue à la destruction de beaucoup d'an* 
cienpes épît^phes in(ër&ssan.tç$,:On doit encore plus 
))lâmer l'usage de prendre les pierres les plus gran- 
des et les plus belles, chargées d'inscriptions, proba- 
blement cbUfiques ^ pour les placer sur les sépul- 
tures modernes. On efiace Tancienne épitaphe, et 
on y substitue des noms latares ou mêmes russes^ 
suivant la circonstance. 

Nous cherchâmes longtemps et inutilement une 
inscription couGque, ce qui d'abord me contraria 
beaucoup. Enfin nous rencontrâmes d'autres sé"^ 
pultures ayec des inscriptions modernes en arabe } 
elles étaient dan^ un fossé, le côté écrit se montrait 
seul; ce n'était qu'upe prière tirée du Coran, il n'y 
avait ni le nom y ni l'âge du défunt ; je retrouvai la 
ip^ine prièresurune autre pierre. Une dalle enfoncée 
un peu obliqueâaent ep terre, au pied.de la montagne, 
offrait des, caractères singuliers; mes savant$.pen-i 
sè^ept qu€ ce n'étaient, pas des lettres; mon resrpec«3 
table ami , M. Frsehn ^ auquel je montrai, la copie 
que j'avais tirée jugea que c'éjtaient des lettres ara- 
bes; il ne peut donc plus y avoir de doute sur 1^0 
point. 

Etant allés de là, au nord, le long du chemin, 
nous vîmes unCjgrande dalle posée perpendiculaire-: 

( 1 839.) TOME I. 1 8 
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ment, et portant de gros caractères éoufîques tris^ 
distincts. Ten pr4s lempretnle avec dé Tencre d'im*- 
primear, à rexijeptioti de Técrit^l^ du bord qui 
était cûmplétement^endômmagëe et iiifsifole. Le gref- 
fier m'expliqua l'autre : c'étaient ces paroles du Co- 
ran : «c Dieu est kernel y il n'y a qu'un Dieu , il n'y 
en a pas d'autre que lui , etc. » Depuis ^ M. Freehn 
m'a dit qu^on y lisait ces mots : « Au nom de Dieu 
tout miséricordieux et infiniment bon ! le royaume 
est ^ Dieu Vttiaique , le tout-puissant. Mdik^ fils 
dlrsclfô, fik d'Allah, )> nom u^é diez les 
musulmans et correspondant Ji celui de Tkéodone. 
Cela Wa donné sujet de regretter ma Trop grande 
confiance dans le savoir du greffier; ^e remarquais 
bien que trop souvent mes Tatares m^apprenaieui 
des choses *uii (ye«i dilférenles de celles auxquelles 
je m'attendais^ mais* comme j'ignof^ l'arabe^ j'étais 
obligé de m'en rapporter à eux. 

A un verst de là une autre dalle posée perpendi^ 
culairen^ent sur la montagxie ^ vis-à-vis du quartier 
des Russes , n'offre que le noin du <)éfuQt en aralie; 
le greffier y trouva beaucoup de fautes , et en la 
copiant la corrigea ; M* Frshn m'a montré que ce 
docteur l'avait k moitié- gâtée. Enfin^ que autre 
grande dalle posée cottime la ppéciédeiite présentait 
une- inscription en beaux caractères cou6ques; mais 
bien plus petits que les précédents. Suivant les san 
vants de Derbend, c'était de même un passage du Co- 
ran. Le commencement était lemême, mais le texte 



bien plus étendu, puisque il y :avatt plus de lignes, 
sur une surface pareille. On lisait laussi sur le bord 
des paroles du Corap; le greffier ne put découvrir 
nilenom^ni la date de lamort du défunt* Ils étéieot 
probablement sur ia pierre jadis plaotfe hori^outa'»- 
lenent sur celle**là , et qui n'existait plus. On re»- 
marquait des restes d'anciens fondenii^ts indiquant 
certainement un ancien mausolée* La forme des ca^ 
raolères coufiques était moins extraordinaire que 
celle de la première dalle, par conséquent plus 
moderne. Le désir d'avoir un monument de ce 
genre dans le muséum oriental de ^université de 
Kasan, ainsi ^u'trn autre portant également des 
caractères coufiques, m'inspira l'idée de les faire 
déterrer et de les expédier par meri Ce ne fut pas 
sans des peines infinies que la première opération 
eut lieu, quoique iç commandant m'eût obligeam- 
ment fourni un grand nombre d'ouvriers; les pierres 
étaient enfoncées de six pieds, la portion saillante 
faoi^ de terre était de sept pieds. Il ne fut pas moins 
difficile de les transporter au bord de la mer; j'au* 
rais bien voulu les embarquer sur la corvette in\pé* 
fvaAe; on s'y prit trop tard et la violence du ressac 
empêcha d'approcher suffisamment la côte pour ies 
charger. Un mois après, le commandant du fort à 
qui je les avais jconGés , les plaça sur un rachiue 
partant pour Astrakhan; une tempête causa la perte 
de ce malheureux navire qui fut englouti avec ces 
beaux monuments de l'antiquité arabe. 



n 
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Revenons à mes savants. Ils me dirent qu'il n^j 
avait pas dans les environs de Derbénd d'autres 
pierres avec des inscriptions; j'eus beau leur parler 
de la caverne des quarante vierges géorgiennes, 
dont S.-G. Gmelin fait mention ; ils ne me compri- 
rent pas d'abord. Néanmoins , après avoir bien ré- 
fléchi ils me conduisirent sur la pente de la monta- 
gne à un endroit où je ne remarquai qu'une cavité 
profonde remplie de broussailles et de chardons^ et je 
ne pus y découvrir la moindre trace de pierres 
sépulcrales; les débris que l'on y apercevait 
étaient dénués d'iuscriptions. Du reste mes mollahs 
ne savaient rien sur cette grotte qu'ils avaient tou« 
jours connue dans le même état ; cependant ils ne 
doutaient pas qu'elle ufi dut son origine à quelque 
chose de remarquable. 

En y allant je trouvai des pierres cylindriques 
semblables à celies des Kirkhler, ce qui indiquait 
évidemment qu'elles, appartenaient à la même pé- 
riode; j'eus la satisfaction d'observer sur quelques* 
unes des inscriptions couBques. Je pris l'empreinte 
de plusieurs; le greffier en lut quelques-unes et y 
retrouva des passages du Coran. M. Fraehn qui a eu, 
comme je l'ai déjà dit , la bonté de me donner ses 
explications, regarde une de ces inscriptions comme 
étant en syriaque ou en une autre langue qu'il ne 
connaît pas ; les savants de Derbend n'avaient pu 
en tirer aucun sens. 

Tous ces tombeaux sont au nord de la ville; j^en 
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ai VU au sud et surtout au &ud*est , derrière le fort ,. 
sur le sommet de la montagne, d'autres de forme 
cjlindrique comme ceux des Kirkhlen; aucun n'avait 
d'inscription. Ëiifîn j'en rencontrai un près d'un 
mausolée dont le toit arrondi reposait sur six co- 
lonnes; l'inscription avait la même apparence que 
celle des tombes des Kirkhler, ainsi elle devait être 
coufîque; le greffier me dit que c'était une prière tirée 
du Coran y ce qui m'empêcha de la copier. Cepen- 
dant j'invite les voyageurs futurs a lui donner quel- 
que attention, à ne pas m'imîter en se fiant trop aux 
savants de ce pays, et à plutôt copier tout eux-*" 
mêmes ou en prendre des copies; car ces mollahs 
tatares sont souvent plus habiles que l^urs aneêtres. 
arabes, et fréquemment présentent des inscriptions 
arabes corrigées d'après leurs idées, c'est«à-dire 
travesties. 
Plus bas, le mausolée du khan qui avait remis à^ 

Pierre-le-Grand les cle& de la forteresse de Der- 

« 

bend , subsistait encore du temps.de S.-G. Gmelin 
qui le dessina (1770J. 

Toutes les pierres sépulcrales, de même que les 
maisons et les remparts de la ville sont eu calcaire 
«eoquiller qui compose la montagne voisine , et est 
très*compacte , c'est pourquoi les lettres s'y conser- 
vent assez bien. Maintenant on emploie un grès qui 
vient d'une partie supérieure de la montagne, est, 
plus léger et se façonne mieux que le calcaire. Les' 
ioscriptions de l'ancienne mosquée, sans coit|redit 



\ 



2178 NOUVELLES AHKALES 

la plus grande et la plus belle de Derbend , ne sont 
pas moins remarquables que les précédentes ; elles 
sont pour la plupart arabes et tracées par les Ta- 
tars Sunnites qui Font construite* Au-dessus de la 
porte d'entrée on lit le nom de Farchitecte de Bakou 
qui la répara y et la date de cette opération; le 
nom de Dieu est écrit en caractères coufiques dans 
Fintërièur. On voit d'autres inscriptions bien moins 
impoiiantes et plus modernes sur les murs d'une 
école et d'une fontaine placée dans la cour de la 
mosquée. Chah Abbas II fit élever cette dernière , 

• 

ainsi que cinq autres, il y a cent soixante-siiz ans, 
pour ses fidèles sujets de Derbend qui manquaient 
de bonne eau de source. 

Il me restait à examiner les portes de la ville, 
dont deux existent encore; l'une est au nord près 
du tombeau des Kirkhler, ce qui l'a fait nommer 
Kirkhler-Capousi ; Tautre est au sud. La citadelle 
nouvellement construite dans la partie supérieure 
de la ville a sa porte particulière. Le prince Cante- 
mir Jit dans un ouvrage manuscrit, conservé à l'a« 
cadcmie des sciences de Saint-Pétersbourg , qu'en 
1722, sous Pierre-le-Grand, Derbend avait cinq 
portes du coté du nord , et six autres , ce 'qui mon* 
tre combien l'état des murailles a dû chaugerdans un 
temps si court; sans doute elles ont été souvent ré* 
parées et le nombre des portes a été graduellement 
diminué. 

Les inscriptions de la porte du nord sont , d'à- 
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près Tassuraoce de mes mollahs , en ancien ar^be i 
le temps ne me permit pas de monter sur une 
échelle poqr regarder si plus haut il n'y en avait 
pas d'autres le long des murs et pour les copier : 
je fus donc très*content que le père du greffier eut 
ùtit cette besogne depuis plus de soixante ans; par 
malheur il les avait traduites en persan. On me 
vanta beaucoup ses grandes connaissances en cpufi* 
que j je crus donc posséder un fonds précieux dans 
le$ copies y puisqu'elles reproduisent en partie dc^s 
inscriptions qui n'existent plus. Mais M. Fv^hn se 
dé^e extrêmement de ces versions, ce qui me cha« 
grine d'autant plus que j'étais auparavant tràs*per- 
suadé de leur exactitude. Du reste, il est certain 
que les inscriptions au-des$us de la porte desKjrf^ 
kbler ne sont pas très-anciennes; aucune ne remonte 
à plus de 4^0 ans. Une très-remarquable et sûre-» 
ment d'une date très-reculée , devait être celle de 
la porte de l'est du côté de la mer ; le père du gref- 
fier n'avait pu la lire; il pensait qu'elle n'était ni en 
coufique, ni en arabe, et qu'elle appartenait à une 
autre langue qu'il ne connaissait pas. £lle était vrair 
^emblablement en très-anciens caractères coufiques 
semblables à ceux d'un tombeau que le mollah avait 
pris pour des lettres syriaques. 

Cette porte de Test fut renversée, il y a^lusiews 
années, par la violence des vagues de la mer; le 
naur de ce côté est complètement .disparu , il unisr^ 
sait entre euK ce^x du nord et du si|d qui entourent 
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Derben^f se prolongent droit josqi/aa rÎTage, et 
sont percés de meurtrières dans leur partie supé- 
rieure; autrefois ils s'avançaient jusque dans la mer, 
aujourd'hui on peut passer entre leur extrémité et la 
grève. 11 est probable que la mer a baissé considéra- 
blemefity et que le mur est devenu très-saillant; 
peut-être aussi la portion qui était couverte par les 
flots a été détruite par leur action continue. 

Burrough, voyageur anglais qui vit Derbend au 
seizième siècle, s'exprime ainsi: «Deux murs en 
c pierre partant du château de Derbend s'étendent 
ff à l'est jusqu'au bord de la mer Caspienne qui en 
c est éloignée d'un mille anglais. Ces murs ont 
ff 9 pieds d'épaisseur, et 28 à 3o pieds de hauteur; 
« l'espace qui les sépare est de 160 pas géométri- 
« ques ou 800 pieds. On aperçoit encore des 
« ruines de ce, mur qui maintenant s'avance vz peu 
« près à un^ [demi-mille dans la mer. De même à 
« l'ouest du '^château .vers l'intérieur, on voyait les 
« débris d'un mur en pierre qui, suivant ce que l'on 
« racontait, se prolongeait de là jusqu'au Pont— 
« Euxin, et qui fut construit par Alexandre- le- ^ 
«c Grand quand ce château de Derbend fut bâti (i). » 



(1) Charles Burrough, Advertisement and reports of 
the six if ay âges into the pares nfPersia and Media for the 
compagnie of englCsh merchants for the discoperie of neuf 
trade in tlie years i57g-i58o atid i58i (dans le recueil de 
Haokliiyt; t. I/p. 480; de la nouvelle édition). 
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Suivant Mâsâoudi, gféograpbe àvàbe du dixième 
siècle^ lé hiont des Raîlakh s-étend sur un terrain 
très-«vaste;et contient plusieurs royaumes et peupla* 
des. Cette montagne est remplie de vallées et de gor- 
ges dans une desquelles se trouve le Bàb-uUabifaby 
ou la' porte dès portes. Elle* fut cohstruite par 
Kbosrûu Anoucliirvan quiy fit élever un mur et le. 
prolongea dkns là mer^à» la distance d'un mille; il 
faisait la frontière depuis là merdesKhasars jus« 
i^u'a^X'^cimes les plus élevées du Caucase (i). Ce 
njur traversait les rochers- et les précipices, et s'é- 
tendait'sUr une longueur de 4o paràsanges jusqu'au 
fort appelé Thabarislan (ou plus correctement 
Tbabaséerâil). De 3 en 3 milles, plus ou moips, 
suivant la nature du terrain, Anouchirvan y fit 
placer dei- portes de fer (^). A chacune de ces por- 
tes, il posta en dedans kle^ la muraille un certain 
nombre Aé troupes chargées de garder la* porte et 

^1^ Description du Caucase et dçs pays qui avoisinent la 
Mer ^oivfi 0tlaM^T Caspienne .: traduit de^ arabe par J. Kla- 
proth. {Mitgasinasiatique* Paris, 182^6, 1. 1, p, a58, etc.) 

(s) Chérif Ëdrisi (qui écrivit avant Tan 11 53 de J. G.) 
donne 1 emrmërs^ti.o» si^iv^nte des portes ou defilés[ {Al 
Abi^ab) fortifiés oxx fermés -^v lesquels on passait la chaiue 
orientale du Caucase : La porte de Tsoid, — d'Ailon, *^de9 
Saïran, — de Laeinah, .-^ de Masekah, — de Sedjesdji, 
— du Seigneur du trône, — d^< Kilan-châh, — de Ka- 
roulan, -^ de Thabendaai» — . d'Abran-châh , : — de 
Lianchâh. K. 
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la partie de la muraille yoUinei il fitcela.pçmr mn- 
pêcher les iocursioas dçs peuples qui habitateot 
près de cette qionta^iiey tels que les K^bazars». les 
Alaos, les tribus 'des Turcs, les S^nr et aiUres' hQi> 
des d'infidèles (i). 

La longueur des murs de Derbeod depi^js la mer 
jusqu'au fort, est d'un peu plus de 4«ux verst* Ces 
deux murS| l'un au nord, l'autr^ a^ sud , coMtaat 
parallèlement en se prolongeant sur la montagne^ 
forment plutôt un rempart qui en^boîte la v}lle en 
la bornant , qu'ils ne lui fournissent un 9K>]rçA cje 
défense contre la tactique européenne actuelle^ Cette 
construction singulière avait déjà fait, conclure 
qu'ils ne pouvaient être l'ouvrage. d'Alexandr^lcn 
Grand) qui d'ailleurs ne vint pas dan^ ces cfintons; 
ils ont dû être bâtis beaucoup. plus tard parquelque 
châb de Perse , quoique l'on attribiiie seulement 
leur réparation à l'un de ces souverains (9). 



(^ly Magasin ^iafique, h. c. 

(2) Bayer prouve ainsi eon sentiment : ce les Musulmans 
coipmandës parGheraï-Khan s'étaBt emparés deDerbend et 
d'Enderi , Mohammed Âabri Akrassi reçut erdre de con- 
sulter les écrits des Arabes et des Persans et de conîposer 
en turo un traité sur les antiquités du Daghestan. Cet au- 
teur exprime ^àin^i : Le mur du CaUôase -ednsCruit par 
Alexandre était tellement dëlafbré , <|u'îi en rekait à peine 
dés vestiges ; Coubad ^ -pèM de Nouehirv&n (|>roprettient 
Aiiouchirvan)^ roi deP^rae^ a^aît feit ia guerre à Hacan, 
roi des Turcs et de Hyrres. Ce ilacan soumit le -royaume 
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• Le mur de Derbend^ était destiné à fermer le 
défilé entre la mer Caspienne et le Gatio^^eoontre 
les incursions des mbntà^nards du noi^d, appelés 
Goff ee^Magog par lès Arabes, c'est pourquoi tette 
ville a été nommée Derbend (lien de la porte), de 
dar ou der (porte) et bend (lien). Le&Turus appellent 
Derbend Demir Capi (porte de fer), parce qu'il s'y 
trouvait autrefois des portes de cetnétal (i) ; et les 

de NotMirat, et tous les Russes; il avait une armée de 
4oo,poo soldats ; enfia la paix faite, Hacao donna sa fille en 
mariage à Coubad ; et les deux rois alliés convinrent de 
construire un mur pour séparer leurs états. Coubad averti 
en songe par un ange, du mur d'A.lexandre, édifia sur les 
fondements qu'il avait fait netto)^er du sable qui le re- 
couvrait, la partie orientale de la muraille, dans le courant 
de Tannée ; ensuite il acheva en Sept ans le reste de ce mur^ 
depuis la m^r jusqu'à la partie ultérieure du Tibriséran 
(Tabasséran^, ville éloignée de Derbend de 90 agars (45osta« 
des russes) et le munit de portes de fer^ de sorte que cent 
soldats pouvaient s'y défendre contre cent mille ennemis. 
Depuis ce temps TArménie et la Médie furent à l'abri d*in- 
cursions hostiles. C'est pourquoi Coubad ordonna qu'aux 
portes de chaque mur, il fût posté des gardes , etc. {De 
Muro Caucaseo in Comment acad. Scient, imp Petropol., 
1. 1, p. 459.) 

(]} Dans mon voyage subséquent en Iméreti, sur la pente 
opposée du Caucase , j'ai trouvé , au couvent de Ghelati, 
près de Koutaïs, un baUant de porte de fer large de 5 pieds, 
et haut de i3 ; on y lit une inscription coufîque expliquée 
par M. Fraehn. David, tsar d'Iméreti^ s'étant emparé de 
Derbend, fit transporter en triomphe les deux battants delà 
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Arabes la désignent par la dénomination de Balhal^ 
Abouah (porte des portes). 

Les murs de Derbend sont flanqués de tours lar- 
ges et .hautes pourvues de meurtrières. Lorsque 
cette ville fut prise en 1796, sous le règne de 
Catherine II| par le général Yalérien Soubof, six de 
ces tours s'élevaient • dans la partie supérieure du 
mur à l'ouest des deux portes; c'est tout au 
haut de la ville, dans l'endroit dominé par un grand 
minaret, que l'on a bâti la citadelle actuelle. Cha- 
cun des murs était muni de cinquante tours de 
l'ouest à l'est ; on en comptait trois dans celui de 
Test; ils renferment jusqu'à la mer un espacé pres- 
que vide qui aujourd'hui se peuple peu à peu, parce 
que le mur transversal, jadis fermant la ville à l'est, 
est entièrement détruit. 

Les pierres souvent longues d'une aune et très- 
épaisses qui composent les murs, tiennent très-bien; 
l'inférieure est percée à sa surface de plusieurs trous 
dans lesquels s'enfoncent des saillies coniques de la 
pierre supérieure; ce qui donne à la bâtisse une 
solidité qui malgré l'absence de mortier la fait durer 
depuis une longue suite de siècles. Toutefois les 
Perses, amis du merveilleux, se plaisent à raconter 
que la jonction des pierres a été effectuée par un 
ciment très-gras fourni par la gélatine de la corne 

porte de cette ville à Ghelati ; malheureusement, on en 
a déjà fondu un*. 
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de cerf; il en est résulté la durée extraordinaire de 
ce mur qui s'est conservé jusqu'à nos jours depuis 
Alexaadre^lcKCrandy.soi} prétendu fondatetir. - 

Au nord de la vûle on voit deux lourâ rondes 
très^baiitest très-épaisses ^t sans portés; on ne peut 
parvenir à ieur sommet: qu'avec des échelles de 
cordes; elles sont bordées de meurtrières d'où les 
Persaùs firent feu sur les Russes de l'arnlée de 
Soubbf^ une troisième, située dans la vallée, fut 
abaittue à coups de canpnpar les Russes; la position 
trop élevée des deux autres les préserva de l'action 
de l'artillerie ; d'ailleurs elle les rendait plus avanta* 
geuses ^our la< défense que celles de la ville .et de 
ses remparts qui peuvent être aisément battus- et 
détruits par. des pièces placées sur la bauteur k 
l'ouest. Une de ces tours ne put être prise que par 
ruse; les soldats profitant de l'obscurité de la nuit 
s'en approchèrent sans .briiit, y appliquèrent des 
échelles, de. corde ^ et d'en haut jetèrent des pierres 
sur Ic^. assiégés.. Il fallut ôombattre p^ndatit' li-oii^ 
jours defiaiit la seconde, toar, avant de pouvoir i!em^ 
porter d^Àssaut; on y .trouva une garnison d'une 
quarantaine d'hommes. Quand les^ Russes s'appro^ 
obèrent; 'de& remparts de la Ville^ lés -Persans^ les 
accueillirent à coups de fusil , ^ mais le - 'lendemain' 
ils se rendirent après les premières bombes. ^ ' 

DUns l'endroit où le doublé murcesse, sor^ lu' 
montagne, à l'extrémité dû fort, oh en voit com-' 
méncer un simple, d'inné constrnciion ' semblable ^ 
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qui $e prolpDge^ iioq eu tigoe droite , mais 
les inégalités du terrain, tantôt au sud^ tantôt au 
nord. La premfère portion est complëlement- rui- 
née, et à peine en voit-on des restes; de petits tas 
de pierres isolés ou des pans -de t<HM*s se dirigeant 
tous de Testa i'one^ montrent seuls qn'îls appat*t«« 
naient jadis à un ouvrage continu. Ce n'est* qu^'à 4 
verst au sud de Derbend que Ton rencontre «dans la 
montagne un mur que de ce point on pent suivre à 
travers le reste de la chaîne. On s'est ainsi avaneé à 
12 ver^t de distance; il &'étend encore plus loin^ 
quoique les montagnes deviennent de plus' en plus 
escarpées; ipais le. danger d'une recherc)ie ultë» 
rieure s'accroît également, à moins de marcher avec 
une escorte militaire considérable; puisque c'est là 
qu'habitent les montagn^ds Lesghins, si fameux par 
leurs brigandages. ^ 

Ce aiur passe par plusieurs villages tels que Mou» 
gatzîf Ramakh, &dian et Balkbadi, tous très^^petits 
et habités par des montagnards tatares, et- ée pro* 
longe par une ligne trè»«sinueuse. A éha€[ue troiir 
sièmi^ ou quatrième verst^ il est flanqué d'une tour 
assez épaisse, percée de meurtrières; quelques->une^ 
sonteq^as^çz boi^ état, d'atitres écroulées dé même 
que le nuir, et il n^eq reste que de faibles vestiges; 
toutefois on y reconnaît partout un genre uniforme 
de construction» L'étendue de ce; rempart,^ du bord 
de la mer à Balkhadi^ est de iS verst. 

Le prince Démétrius Caatemirqui, à cause des 
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gfatfds 4âiigtM*s qu'il couinait, n'«vait longé le mur 
quepsqu^à ^'Verst, h trouva à 'peu pfès dan» le 
méther état ôà je l*aivU'(i);sëUlëmeûtil était encore 
debout itnmëdi|â^6tne»é au-^elà <lu rempart du fort 
de Dérbetad^ tandis qu'anjourd^bui il eétruiné jusqu^à 
une distance^ de 4 verst dé ce point. Son> épaisseur, 
égale à celle du mur diëf k' ville, e&t à peu près d*uné 
brasse^ du\*eiâte il a la tisénie -hauteur^ et h^ifttisse 
en est séinblable, seutemsent les tours y sotit plus 
éloijgnéës l'une de Tatitre^dans les vallées; elles ont 
une ouverture à leur partie inférieure; c'est là que 
te tnùt décrit des sinuo^ités^ il suit la ligna-droite 
Àiit les ëkMnmets dés hïiuteurSî On suppose qu'il se 
joint à un autre placé' sur la pente ocddentalë du 
Caiidà^ë, Veins la Mer Noire-, car les» antiens auteur» 
en offrent des traces. Le père Archange Lamberti 
dit qu'il existe en Mingrélie « une muraille qui a 
« {>laà de '60^00 pas de longueur , laquelle est 
a flanquée de tours, gardée par des mousquetaires' 
« qui se relèvent tous les mois ^ qu« les prineipdut' 
a seigneurs ont soin d'y envoyer tour à tour (a), y' 



. (i) Baycr^L. c. , p. 477, Reineggdit aij^dntraûre ; aO^ 
ne peut svûvre ta mer 4jue ju«ju'à un ve^st dans la mon- 
tagne; au-delà on n'en voit plus de trace. » {Description dû 

Caucase f 1. 1, p. iso* ' 

(3) Relation de la Colchide ou Mingrélie^ f^r le P. Ar- 
change Lamberti, raissionaire de la congrégîrtion de la pro- 
pagation de la foi. (Relation de divers voyages curieux^ par 
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T^iyoy%gé eo Géorgie, j^/n'y ai;pi8..a|ier(ud0 
trace de ce mur, et je n'en ai pu rien apprertdpe- 
On dit également que. Ton en iiperçoit de» vestiges 
sur la crête la plus haute du Gaucasç JMsqu'aui^ rives 
de TAIasan. Ganlemir dit que, d'après je récit des 
Perses» le. mur deDerbçnd a.été.continiié jiisqu'aux 
sources de l'Ihran, sUr les confias dé I4. Géorgie; 
cependant onn^ connaît pasde.riyiè^ deicenom^ 
à nioins;qu'o^ n'ait Voqlu désigner Tyori; mais je 
n'y airi^n découvert qui £^nnpnçat l'eif;i^jt0ni;e anté- 
rieure! d'un mur. 

Il importe de reoiarquerf, à ce sujet, que nul 
écrivain de l'antiquité, soit, grec, soit.,ro]p^in^ n'a 
£aiit mention de ce mur du Caucase; pç^t-^^^e alors 
il n'était pasf cincpre ^oqstruitnpn plus qu^ celui de 
Derbend; Les auteurs anciens ne coimaiss^t pa^, 
non plu^ le défilé de Derbend, et quand ils |)9i?ledt 
des PpttCïs Gaspiennes {CaSpiœ p^rlcp^sç^partcç ^ )$eiit, 
çlaufitrç) ce n^est pas ce dé^lé qu'ils désignant; qiiel-; 
quelquçfpis iU ont en y,ue le ;cpl de Dariel au sud ^ 
de yiadikavlca^ (Oî ^^ '^^^^ ^^ ^®* Poi^ce caucasiœ 
de Pline ; plus fréquemment ils appliquent la déno- 
mination de Portes Gaspiennes au défilé d'Hyrca- 
nicy situé à Textrémité méridionale de la mer Gas- 
pienne, d'ans le Mazeiideran actuel, à peu de dis- 

Thévenot , 1. 1, p. 3i, etc., et Recueiî de voyages au Nord^ 
t. "VU, p. i36, etc.) 

(1) Bronevski, Description du Caucase (en russe), t. II, 
p. 332. 
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tance d'Âschfaff; Âlexandre-le-Grand le traveraa 
probablemeat, d'après le témoignage de tous ses 
historiens. Aucun d'eux, au contraire, n'a rien su 
du défile de Derbend; les portes Albaniennes de 
Ptolémée, avec lesquelles on pourrait aisément le 
confondre^ àt>nt à Bacchebarmak plus au sud. 

Toutefois, comme on voit dans plusieursendooits 
de la mer Caspienne des restes d'autres grands murs, 
Içur existence donné quelque poids h celle de l'an- 
tique muraille du Caucase. On en remarque une fort 
longue sur la côte orientale, au Roumuche Tepeh 
(mont d'argent), où peut-être était autrefois situé 
^bosgouTij marché très-fréquenté. Ce mur, d'abord 
double, devient ensuite simple et court au sud, puis 
au nord, toujours en tendant vers l'est. Un autre, 
bien plus considérable, partait de Bactiîa (Balkb) 
sur rOxus, et avec quelques interruptions aboutis- 
sait à Abosgoun à l'angle sud-est oe la mer Càs^ 
pienne; là un second mur fermait au sud le pays qui 
en reçut le nom de Masendéran (i) (clos d'un mur). 
Aujourd'hui ou a'en aperçoit pas la moindre trace 
dans le Masendéran; on eu distingue quelques res- 
tas à Djorjan et air Roumuche Tepeh. 

Le mur est entre Asterabad et te Masendéran; il 
commence à 6 milles du petit village de Nokandeh;. 
autrefois il était très-fort; aujourd'hui il est détruit 

(i) Ritter, Géographie (en allemand) ^ t. 11^ p. 5oi de 
la première édition. 

(iSSg.) TOME I. 19 
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en partie; il aUaîl du haut des montagnes au sud 
jusque à la mer au nord (i)« Ainsi il est daas le vbi«* 
siaage et à l'ouest d'Aschraff; ainsi Asterabad en 
eét à l'esL II rappelle la grande muraille de la 
CbiDey.<[iii. remimte également à une haute atiti« 
quité. YraificsnblabLemcmt cette ligne fortifiée près 
d'Abosgou-n et d^ns le Masendérao, doit son ori- 
gine à qudqu'an des rois sassanides amis des bâ*» 
tis9eS| peut-^être à ce même Kbosrœs Anoucfairvan 
quÂ aurait sa résidence à Balkb, et fonda Abosgoun, 
visi-à-vis du mur du Caucase commençant à Der-* 
bead. . 

lies montagnes autour de Derbënd sont priaci* 
palemisnt composées d'un àif calcaire coquiller ter» 
tî^iiret auquel est superposé un calcaire exen^ de 
pétjri&ations qiii alterne avec lé gnàs. Le calcaire 
coq\iillQr tertiaire qui Corme tous les sommets des 
n^4%tits. voisins de Derbend est jaunâtre^ passable* 
Doenteompacte, et fournit la pierre dont sont bâtis 
les maisons et les murs de là ville^ ainsi que les 
tou^beaux». Il contient des coquilles bivalves de 
grosseur moyennei assez semblables à celles de Tak* 
Karagan et de Tavki. On remarque çà et là du 
spath c^lqaire, Ia masse jaune qui passe au brun 
paraît être coloriée par le fer. 

Les forêts touffiiesqui couvrent les montagnes de 



(i) Fraser, lyatfels and adventurei in persiun, provinces, 
LondoDy 1826. 
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Derbend empêchent d'examiner attentivement les 
détails de la disposition reispedive des couches de 
grès et de calcaire ^ celui-ci est parfois grisâtre. Le. 
mont le plus haut au sud dé la ville est le Bêche- 
barmak (mont aux cinq doigts)y.qQi s'élève le long 
du rivage de la mer, et au pied duquel passe la 
route; on peut y voir la porte Albanienne de Pto- 
lémée.' Ksempfer a remarqué que l'on y rencontre 
ainsi que dans tout le Chirvan et jusqu'aux plus 
hauts sommets du Caucase, des roches composées de 
très^petites coquilles marines pétrifiées ; il ajoute : 
ff Celles des parties inférieures sont petites, tandis 
^ que celles des parties supérieures sont pluSigranRs; 
toutes les carrières offrent du calcaire coquiller, 
presque tous les temples et les tombeaux du pays en 
sont construits, de même qu'à Bakoju et au Bêche- 
barmak ; les caps de la côte consistent en un con- 
glomérat de plusieurs millions de petites coquilles 
tellement, rapprochées que l'on aperçoit à peine le 
ciment qui les réunit (i). » 

On a donc sujet d'être étrangement surpris de ce 
que Reineggs dit que le Bêchebarmak est granitique; 
on n'observe iii roche primitive, ni roche de transi- 
tion le long de la côte depuis Tarki jusqu'au^^delà 
de Bakou ; et même le calcaire, qui tantôt contient 
des pétrifications et tantôt n'en a pas, et qui com- 
pose toutes les pentes occidentales du Caucase, ne 

(l) Amoenitates exoticœ, p. 4^0. 
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peut être considéré que comme une division de la 
période tertiaire. Il résulte évidemment de Finspec- 
tion que j'eti ai faite, que les anciennes coquilles 
de la mer Caspienne étaient bivalves comme celles 
d'aujourd'hui, et que les espèces vivantes sont moins 
nombreuses que celles que l'on trouve pétrifiées. 

A l'exception des coquilles pétrifiées^ on ne dé- 
couvre dans ce calcaire tertiaire aucun reste d'ani* 
maux d'un ordre plus élevé, tels que les poissons 
par exemple; il en résulte qu'à l'époque oii il fut 
formé, ces animaux n'habitaient pas encore la mer 
CasDÎenne; cela est d'autant plus vraisemblable que 
le^PbissQns que l'on y voit sont pour la plupart 
fluviatiles, tandis que les coquilles, par leur nature, 
montrent manifestement use ancienne communica- 
tion avec la Mer JVoire. * 

Parmi les arbres, on en voit plusieurs sur cette 
côte qui appartiennent à un climat plus méridional 
et que Ton élève sans beaucoup de peine, ce sont 
le figuier, l'amandier, le grenadier, le mûrier blanc 
et le noir, le chalef {Elœagnus hortensis); ils ornent 
presque tous les jardins; les arbres les plus com- 
muns sur les montagnes sont le chêne, le hêtre, les 
érables, les peupliers, les saules et d'aiitres; le Pa— 
Uurus australùy Gaertn., le Lonicera iberica^ M. B., 
le Rubus sanctus sont les iirbrisseaux les plus re- 
marquables. Le câprier ( Capparis kerbacea^.) cou • 
vre, en rampant comme 4e lierre, tous les vieux 
murs de Derbend, ou croît le long des chemins; ou 
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trouve daos les jardins des meloas petits^ mais 
d'une saveur exœllente; des pastèques qui pèsent 
quelquefois 3o à 4o livres» des courges longues sou- 
vent d'un pied et d'assez, bon goût, une espèce de 
prune ronde {Pniniis insiticia) très-commune et as- 
sez savoureuse. Je n'aperçus pas de petits fruits ou 
baies à pépins ( j ). 

J'ai observé peu d'animaux, à l'exception dejquel- 
ques papillons et d'autres insectes tels que tes ci- 
gales qui assourdissent par leur bruit continu^ puis 

( 1 ) Voici les autres plantes que j'ai vues en fleur dans ce 
canton zPanicum crusGalU, £. (Illuticumet submqticum), 
Bromus sterilis, X.; B-^divaricatus ^ AoàJ^ ; (lanceolatus» 
Roth^) Kochia prostratayt^cAroâ?; Salsola ericoides, JRf. B.y 
Aliium rotundo afF. ; Polygonum patulum ^ M, B.\ Pe- 
ganum harmala , Z. ; Cynanchun acutum y L. ; Scabiosa 
'cplumbaria, L. ; Groton tinctorium y L.., Silène vofgiensisy 
' Spr. ; Sotanum melongena, Z.. ; Poteriuin sangiûso^^ba, Z, ; 
Eryngium cœruleuiQ) M.B, ;Ë— caxnpèstre^ X. ; Anchusa 
paniculata , Ait» ; Ljcium ruthenicum ^ itfurr. ; lUibia tin- 
ctorum, X. ; Parietaria judaica^ M, JS. ^ Chenopodium fœ- 
tidum , Lam, \ Echinops ruthenicum y M, B. ; Ghondrilla 
juncea, X. ; Senecio vernalis, Kiî,\ Lagoseris nemauensis^ 
M. B, ; Trifolium angustifotium, X. ; Goronilla cretica, X. ; 
Lotus major y Scop. ; Origamim vulgare y X. \ Stachjs la- 
nata , Ait. ; Pierocephalus plumosus , CouU. ; Althasa fici- 
folla^ Tf^.; Reseda lutea^ X.; Picris strigosa^ M.B. (foliis 
pionatifidia) ; Daucus caix)ta , X. 

Sur la cote j'ai observé quelques espèces de goémons ou 
fucus y notamment deux , vraisemblablement nouvelles ; 
Ï.Ulva intesHnuUs était û'équente sur les rockers. 
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une malt^de ibigrfllàBft efe iàè itbeUiiles } jeprâ^ns 
•les jardins uo geosimyrmelsim* îLe nombpttdes co*- 
lëoptères ëtait peu considérable et n'offrait! pas d'e^ 
pèce nouv«He ni trèsi^emarquable. On distinguait 
paitont le long- de la «ôtë d«9 débris de coquillages 
fai vailles, et sot' les goémons des «aivalves. ainsi ipie 
des .crustacés (Gammarus caspius)^ et tra noui^eati 

_ * 

AenosomapusiUam se rapfirochaait estremement 
-li^utte espèoB'.que^j'^i nsmarquéëdansia Mer Noire. 
: Je n'ai apei^u ni serpents ni léasa^dk^pasméoiede 
poissons. Les seuls que l'on pêche dans la mer ^ont 
des esturgiepDs, et dans les rivières^ tellcfi que le Ssa- 
mourf des perches ou des carpes 
< Un fléau pour le pays est une espèce de petit rat 
des champs noir; parfois, comme en 1822, ils se 
réunissent en trpupes innpmbirajbles et dévastent les 
récoltes du D^gh^stapy autour de Kouba, de Der- 
bènd et ikfBakcMêi. Les habitants peosent qu'un ex- 
cellent inoyen d'anéantir^ ces animau^fi* est de pn>- 
mener''uné piérï'e iJé lônûerï*e àUtbuf du ishatnp 
qu'ils ravagent; il en est aussitôt délivré complè- 
tement pour l'année. JMais l'homme que l'on envoie 
dans rintérieurde la Pertse pour «n rappiM^ter cette 
pëtriécatiott extraordinaire doit être pur^ irrëpro- ' 
chàbléy et surtout exempt d'un penchant honteux 
trop commun dans ce pays. Or, dans ranhéé que je 
viens de citer^ aucun Tatare persan ne s étant senti 
asse2 immaculé pour être chargé de la mission in>- 
portante, on fut obligé, après de -longues délibéra- 
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tàùB$^ d^aboudonn^ 1m ehamps^ $mx pats ^^ àt ro* 
gftrdier eeHe p^ste connue tm chitimeiift iiii^^ |Mir 

Att ttord de Derbend^ éat W dh^miii dé l^ki^ 

entre lei riv«B du grand et du p^tk Ousmeikaydftiis 

tm «efi^io uni ^Mocirë de graûds ùottàiû «éâiuis , se 

t|iCMi>9«&t des ' eouK b ulfoMtttfes médioa^eoiéiit ^ dhan* 

des ^t d'ofie odetir ti!è9«fdrte* Elles sont èttUHirées 

à^na nuar eo* pierre délftbr^ que Ton a réparé et 

embelH. On fiiit un grand usage de ces eaus poiur 

les makdîes outanëes et la gontte; el)es sont bien 

pitis fréqneàtées <fae e^Ues^ de IViriBi'par lefe^ «mv 

flojé^ et- leir eifiSeiers russes de I>^!bend. 

' tj^oe odâunuftadté de jtiiii^ habt|«' un tAlage à 

qoelques^ milles ^ Derbend, île même que dans ïé 

veisînage de Tarki. Lereto èm » iait mentiotr ( f ){ 

U'-aseîeta a leor service divin dans leur tynagDgtie* 

Il les «atendH Isre leTaloMid et le Penlateuquey ÏA* 

primé- à .Âmsaerdanii Lenrs tombeaux avaient des 

ifnscriptions hébraïques. Ils ne font usage d'aucune 

arme et vivçnt^ imuvremettt - maii sûremeât dans 

leurs montagnes ( i )• . j 

Le fameux village de Koubitchi^ qui fournit d'ar-' 



(l) Lerche^ f^ie et iHrfOgeê (de)^ pabliés par Busobiog 
(en allemand). Halle, 1791 , 1 n>L pag. 75. 

(1} Reineggs^ Deseripiion du Caucase (en allemand)^ 1. 1^ 
p. l'&y. Gserber fait mention de cette peuplade eki 17SS'. 
(MnUer ^ Sammlung russischer GesMchten.) 
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mes à. feu presque tous Jes peuples dliGaucafl^^ esl 
sittié dans le -Daghestan, à Touest de Derbeod ; ses 
habitaots sont célèbres par leur, habileté 9 fa^çoaner 
r^QW^f» Us eomposent i^aoo familles d'une tribu^ se 
dfîODant à elle-même le nom de Kfiiw^hi (iabrî* 
Dunt de cuirasses), et appartenant aux plus^anciennes 
de: ces montagpes , puisque l'histoire de Derbetnd 
Eût mention d'eux sous le nom de Serkieran (orfè- 
Très). Les peuplades *le$plqs grossières de jcetteiré* 
gioa ont de Tarnîtié et de la considécidion pour 
celte tribu, parce qu'elles en obtiennent, des armes 
•eaoallentes. Ces Kjbubitchi parlent une langue diffé* 
rente de celles de tous Icnrs voisins et. même de 
celles de l'Europe^ qumqu'ils prâLettdent descendre 
dies Européens. Ce ^nt ))ettt-âtre des Grecs qui, se* 
parés de tous les montagi^ards doht ils sont entoiâH 
rés, ont conservé leur caractère, propre etspecial, 
mais par 1^ laps du temps ont peu èrpeu.^ublié bu 
changé, tellement leur idiome, qiie Ion ntoi peut plus 
Içs rattacher a leur véritable ^ouohe* Les voyageurs 
futurs devront donc; faire de ce petit peuple l'objet 

de recherches particulières ( i ) . 

t \ • ■ 

(1) La mention la plus ancienne de ce village se lit dans 
MaSKOudi y et ainsi remonte â peu près à Tan 943 de J. C. 
«Dans le voisinage (du Kissiki, contrée du Caucase) est le 
village appelé Amik. (Klaproth pense que ce nom est une 
faute de copiste, pour Koumyk.) Ijes habitants de ce village 
sont chrétiens. Près de là, dans la montagne et à la muraille 
(sans doute celle du Caucase) se trouve la tribu de Zeret- 



:BsÈ 178^, ULeommuiiaut^ àis Fpdkresi Blofayes 4e 
Sarepla, âaos le gauyeraemeai de Seratov, eavoya 
dettxde».»eas.à Koubitchi poQt savoir $Ue$^ habi- 
taots de ce village h'^ienitpaség^kniiPtdef B/erra- 
fattlers.^ |Ges . délégué» y trouy^ent des., n^fs de 
trots églises^ et au^fdiisaiis d^_l'ime: des- portes- de 
eellefr^ci'qneiiaacriptiM'gr^yçe^qui ne pi|têtredé« 
chiffirëe ni pajp eux, nicpftr leMr^ g«lMeçi m^s^llnf^Ils; 
toutefois on y reeoftn^îssaiit la dale^e i a 1 5 eu Gj^fres 
euhopéeBsSk: A peude disMnee decette égUse^il y en 
aune autre très^bautev empierres. de taille, et <iri|ée 
de t beaucoup de sciàlpturesf elle a été transformée 
«m maison, à. ciiiq élages«: op y voit égaleoiei^t. beau- 
coup dHuscriptiona qa-auoiio/des bftbit|iJits.iBNe put 
Ure; Us se servit de c«ri^atèpes ar^es pour écrire 
lettf langue; leura aneâtre^, qui étaient chrétiens^ 
embrassèceot lislumisniQ .dans le: seîs^iàme^. siècle. 
IbniHiiukAl nausappr^d que de son ten^pp^ au 
dixième siècle de Udt^rj^iète^ Tiyrki coinpt»ût(4ans.sa 
population des- chrj^iens qui avaient leurs églises. 

• . »... 

kérany-ou finseur dé cuirasses» La plupart des habitants de 
eeite, cootrée s'occupent à'Iabriquer d^ cotl6s-de-iiufillc> 
des éti'iers, desmprs et 4'autres. objets en fer. Oq voit parmi 
eux des hommes de diverses religions^ des musulmans, 'des 
juifs et des chrétiens. Leur pajs est montagneux et d'un 
accès difficile, ce qui les met à l'Abri des incursions de leurs 
voisins. "O (Klaprothy Magasin asiatique ^ t. I, p. 284.) Ce 
savant observe que cette mention rend très^douteusé rpri-^ 
gine ehréiienne des habita ntf 4le Koubitchi. 
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Or, eèUttHBÎ tt^tit-4k' p«» fio «e riêâfpet^AûÊB, les 
mottttfgne^ poariSvttiar \m persécutioiis desmusol- 
TMLm 00 édités d08 ftos^tfs qtti^ alors idoUtm^ pont*» 
Mient kur^^^'teamttaiiqj'fiM^ Il est ^raisciiii- 
Mabte lq[ue' tiss dfréttétw éti(iekit 4» Orves, paÎKfiie 
Ton en réncoétràilf partout stirle^ cèles noM^est^ dé 
ia Mer Kbii^, et; (fotû «|eiwit:y avôît pahm- eax 
faéaucmrp 4'artiiut;ieri httbifl^ \ pai«a 
p^Èfii]^ të pXki^ cmiisé (ie <ies i^gkufSi 
' ' Uéèïaatrech'eoo&tafH^ppouv^'afVM^udAefqoîlîtc 
lès peuples eurbpéetis^Mieiit46dr'lang«e;iies>ou-* 
VriteM dé la itiine de^^i]i«rr«4d'MlAaki, daos le€au** 
case/ sdrit dés Oi^ees ((ui y-^rinsMi êeiiéatffie^iatmM 
le tègtke^<iKHëfadliil£r|>vë<^le miliau da dn^bùilniia 
^èclé: BtaMîs 16 deptfts ^aM'ciQquatitaiiiacd^âbaëM 

an plàs>,^ib 'S6M d^v^tia^'telkdieat^étrang^S'^ feitr 
idt^dièy qu'tm Grec 'tetiu ohM ao« d'à >pa les. eouat* 
prendsèiii en éti^ cbmprts;j*ai^téiséin6ià'd&fiiit. 
En rerkncfae'iU pairtènt «eoui^tiitiieiit le tafts^eoiitre 
eux et avec leurs voisias. C'est âé^h un pas^ponr ena-^ 
brasser la religion de ceux-ci, ainsi que l'ont fait les 
Géorgiens: du Karajbiagh ^ m,K y0ho^twmkW^f soit 
dé'fbfce^^ ^6u^ ne pas pa^ek*^ «mpoie. cdirëkieos, des 
iihpôts ënôt*mes''à leurs diefs persrans. Là même 
chose a pu aisément ar)*iver chez ces peuplés qui 
ojqtti oublié peu & peu leur langue^ et ont été con- 
traints à adopter la reJiig}oi| dominante dans le pays* 
Les Grecs étaient les Europoeas qui avaient les re* 
lations les plus nombreuses avec les peuplades du 
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GaïKBftMf c^ide plus étaient oonnM ctnaiBé habiles 
mineurs et ouvriersaAnoks daâS'les usities -de^ Msie 
Biioeuire^ circonstAUces qni^ sous Ut -protéetiiét -àes 
Ottomatty. les avaient doedut«iaiésaU't»iigageetàux 
mcetuis, d^s.Tums «t des T^inres^ Il «Mtrès^peu 
vmà^mBiftbfe'.qtte Jes hahîtanto 4u viUage de'Kou- 
biiûhisoîeat d'origine fran^ais^ou anglaiée, ciecfui 
est indiqué, dit^oo^ par leur grasseyement, puisque 
les Anglais ni ies firançaîs n'ont eu de grandes lia'l^ 
sons avec les montagnards du Ganeieiie. 

On trouve au contraire dftûs eette chaîne de 
montagnes^ ei même en Perse, beaucoup de Grecs 
et d'autres chiiécieas.étabHs comme colons; il y en 
a. dans» plusieurs villages voîsihs d^ Lôrl (i). âbfos 
Ajbfans*le<*<3rand une colonie de G^ecs ftrt ta^voyée 
dans le Masendëmn; toutefois je ne pns rien en âp<> 
prendre quand je visitai cette pfrotince; peut-être ise 
jçnt^ls,')^ le lapides temp?, (élément ficmâus avec 
^. persans ) qu'ils ont adopté }eur langue* et' lent 
religion^ et qu'il est impossible de les en distiogueri 
Enfin les Grecs put eu très^nciennement des cdlo- 
nies sur ier flanc accidentai do Caucase; or, une 3é 
eeUeBKâa puaisëments'aVtoeér jusqu'au milieu dm 
Taiarea, ety vivant séparée dé ^es nouveaux voisins,' 
conserver longtemps* son caractère individttél:, jus-' 
qu'à' ce que enfin, s'étantniélée, élles^t confondue 



(i) Ville de Géorgie, à i7iieue6 S. S. O. de'THKs. 
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avec etiiL Gest ordiaairemeiil le destki des eokoaies 
au iqilieu des peuples étraagers.' 

Dllprès le té$i0tgiiage de l'histaîre, Derbead a 
toujours été regardé comme le plus fort lioulevart 
de la Perse contre les peuples du oord , notamment 
coatre les Khasars* Aussi, lorsqu'on 1599 les. Turcs 
s'emparèrent de cette ville et du pays voisin, le chah 
.4e Perse enyoya Emir Ghemse, appelé Khouda 
Bendeî dansiez annales russes, au. taarFédor Ivano- 
victb, pour inapk^rer son aideen offrant de lui céder 
Derheud et Bakou (i). Chah Abbas-le^Grand, son 
successeur, proposa des condilions semblables y mais 
il ne les remplit pas, Pierre-ile-^Grand' s'empara de 
Deçbend en i^aa et en nomma khan le naip 
ou.gouverneur Imam-Kpuli-Beghy pour le cécomr- 
penser de son attachemei>t aux intérêt^ de la Russie. 
]N[adir Cbah , sans avoir égard fiux droits de Mo- 
bai9me4-Hassan-Kfaan , fils de Koulir?Bi9gh.9 plaça 
ua.suUaQ à Derben^^à la mort de Nadir, en 17479 
les habitants d^ ce,tte vaille élurent pçur cbef.Mo- 
haqsipe^-Hassaq. II. s^ maintint; au pguwoii* jusqu'en 
^1766; f^lûrs FethAli, khan de^Kouba^' soumit à 
son aixtçrité toute la province de Derbend. 'G^ien— 
da^t assailli par les guerriers des moats^m^s, sur- 
tout fi^jr Toûsmeî de^ fii^i^at^ïtaks y il fut bientôt 
obligé .(^ se soumettre à la Russie , .pour êtret traa* 
quille. La protection russe rendit Feth-Ali-Khan si 

(1) S|K)iie»bckiou, 1. c.^ p. 53s. 
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poissant quUi ^tevint maître des pays jusqu'atix rives 
du Koar, en y comprenant Stallian, et que les 
kbans de Bakou et de Ghatnakie furent ses tributaires. 
Il mourut exï 1787;^ Ahmed-Khan , son fiis aîné, 
qui lui succéda y ne tarda pas à le suivre, et fut 
remplacé par son frère cadet Clieikh-Ali-*Khan. 
Celui-ci renouvela y en 1795, son serment defidé-^ 
lité à la Russie. Mais en 17969 la guerre ayant été 
déclarée à la Perse , le général Yalerien Soubof qui 
marchait sur le Daghestan, éprouva de la résistance 
pour entrer dans Derbend ; quand il y eut pénétré , 
il fit pri^nnier le khan et toute sa famille. La nlêine 
année , Kouba fut séparé de Derbend , et Hassan ; 
frère d'Ali, fût nommé khan. Lorsque les Russes 
évacuèrent la Perse, Paul I^ ordonna que Cheikh- 
Ali fut de nouveau khan de Derbend et de Kouba à 
la place de son frère Hassan qui venait de mourir. 
Ali s'abandonnant derechef à son humeur perfide , 
participa aux trahisons deHossein-Khouli,khan de 
Bakou 9 lorsque le brave général Zizianof tomba, en 
1806, victime de la déloyauté de ce dernier, sous les 
murs de cette ville. Un ordre de Tempereur, pour 
châtier les deux khans, arriva bientôt. A peine le 
lieutenant-général Glasenop se présenta devant 
Derbend , que les habitants indignés de la mauvaise 
foi d'Ali,< le chassèrent et invitèrent les Russes à 
entrer, ce qui s'effectua le ai juin 1806. Mainte- 
nant la province de Derbend , à l'exception de cette 
ville , est soumise à la domination du chamkal de 
Tarki. 
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Diiran^ kyi huit joursque la oonwltei^esta mcMiîllée 
devaat Derbend, elle fut plusieurs fois exposée à de 
violents coups de veut; uoe fois même elle chassa 
assez loin sur ses ancres ^ quçiqtt'elle en eût laissé 
tomber deuK grosses, et y fut fortement amarrée; 
heureusemeot la bourrasque ne fut pas de trèsK 
longue dui*ée. 

Oi^ dit que la rade deNisovaîa-Pristàn.(le port 
inférieur) à l'embouchure du Nisabar , au sud du 
Ssamour, a un fond sablonneux un peu meilleur que 
celui de Derbend, mais il n'est pas assea^ profond 
pour les gros bâtiments ^ qui sont ainsi obligés de 
rester mouillés assez loin de terre. Dû temps de 
Pierre V, Derbend était un port très-fréquenté ; 
aujourd'hui encore les navires russes y viennent 
commercer ^ quoique sujets à être très-souvent jetés 
à la cote. 
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SUR LE DÉPARTEMENT 



,^ DE SEINE-ET-0I8E. 



• . 



Je IftKtse aux honune» de courage et de psitieace 
les haaarda d'une vie aventureuse» pleiae de dan* 
gers, d'émoliofts, de jpuis^oces et d'instruction «^ 
Aux jeunes. gêna» les voyages lointains, les décou- 
v^tes périlleuses et la gloire d^ donner leur nom 
è mie baie inoonouei à ua fleuve ignoré^ à quelque 
moaticule que nul géographe n'a encore inscrit 
sar ses caries ;. aux jeunes gens , le tour du monde^ 
les stations dans les mers de glace, ou sous les feux 
du soleil tropical; aux jeunes gens remplis de 
verve crt; d'aodacef possédas du désir immense 
de voir et de savoir , les alternatives du décou- 
ragement et de L'espérance 9 les nobles anxiétés qui 
tourmeotent l'âme ^ quand on veut , à quelque prix 
que ce soit, toucher au but, quand on guide à tra- 
vers mille dangers les matelots et les savants qui 
VOU.S accompagnent dans une expédition scienti- 
fique. Je réserve pour moi , vieillard , les prome^ 
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nades de deux ou trois jours, les courses sur la li- 
sière de mo^ village, le long de nos bois et de nos 
ruisseaux, à travers des populations amies. J'ai 
carguë la voile, je suis au port; il ne me reste plus 
qu'à fouiller dans ma mémoire, ou bien à essayer 
tout au plus de timides explorations sous un horizon 
borné, près du riant et paisible asile que m'a fait la 
Providence. Trop heureux d'habiter pendant mx 
mois un des départements les plus remarqAbles de 
la France « par ses travaux^ ses perfectionnements, 
a ses découvertes même dans l'agriculture, le corn- 
« merce et les manufkcttires » {Tableau statis. du 
départ, de Seine^-ei^Oûe^ par le baron Ch. Dujm^ 
i8aG) (i), je veux aujourd'hui en esquisser la mo- 
nographie pour ceux qui vivent dans le fond de nos 
provinces; pour les Parisiens qui cotinaissent déjà 
quelques détails de ce tableau, et pour signaler anx 
étrangers tout ce que cette partie de la France, 
que Paris leur fait trop souvent oublier, renferme de 
curieux et d'instructif sous tous les rapports. 

Au premier aspect, ce qui frappe le plus , c'est 
l'étrange configuration que présente ce départeaient 
au géographe. Il ne ressemble à aucun des autres 
de la France. Il renferme la ville royale, la cité dont 
le nom retentit dans le monde entier, par une ligDe 
presque circulaire de mamelons et de coteaux 

» ^ 

(i) Xoir Biographie des hommes remarquables de Seine-- 

et'Ois^. 
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pius ou moins .élevés^ ei par un réseau de sept cenls 
villages iDdustrieuxy.doât ûhepopulationd'un demi- 
pnillion* d'hàbkaats (si vous négligez les fi-actions), 
répartis sur une étendue de %Sj lieues, travaille ei 
sue nuit etjour pour nourrir la capitale, pour com- 
bler un goufFre immense où tout vient aboutir et se 
perdre. De chaque point de ce cercle irrégolier 
partent des routes commodes , biea plantées, pour 
conduire au centre vers lecjjy^el aboutissent tant 
dmtérêts, et où se renouvellent des besoins in- 
cesisants, la farine et le vin, les légumes et les fruits, 
. les toiles, les draps, le cuivre et le fer, et le papier 
de DOS maoulËict-ures voisines et éloignées ; le pa- 
pier, cette première nécessité des' peuples civilisés, 
«t ces quarante mille voyageurs qui , chaque jour, 
renouvellent la vie daiïs ce vieux Paris; passagers 
d'un moment t{ui paieront avec usure leur curiosité,* 
leur instruction, leurs bénéfices ou leurs plaisirs. 
Parcourons d'abord les sctmmités du département 
de Seine-eL-Oise , pour redescendre ensuite aux 
points les plus obscurs ; signalons les richesses en 
tout genre qu'il renferme ; entrons dans la statis- 
tique positive. 

Voici le chef-lieu : c'est Yersaillesi ville royale 
qui n'a presque point de passé , ville créée par la 
volonté ca*pricieuse de Louis XIY, sur un sol ingrat, 
attendant, pour boire quelques gouttes d'eau , que 
les vieux rouages de la machine de Marly se met- 
tent en mouvement, ou que l'admirable pompe à 
(1839.) TOME ni. ao 
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fea, construite avec un lui^e tout-à«fait monumen* 
tal, fasse monter Teau 'de la Seine jusqu'à la cité: 
toutefois ces deux moyens réunis, sujets* à de si 
nombreux inconvénients , sont encore insuffi- 
sants pour les .besoins, d'une grande population. 
Louis^ XIV avait fait pratiquer, sur une étendue 
de 70,000 arpents, des rigoles et des canaux pour 
amener dans ses immenses, jardins les eaux plu- 
viales. Aujourd'hui la ville demande à la liste ci* 
vile deux millions et demi pour les terrains déclarés 
inaliénables par l'empereur; et en joignant cette 
somme à celle de 4oo,ooo fr.. qu'elle fournirait,, 
elle se verrait enfin à même de multiplier les fontai- 
nés dans la ville royale, de l'arroser, etc., etc.'C'est 
cçtte ville ressuscitée depuis deux ans par son Muaée 
historique et son palais entièrement i:estauréy grande 
'et honorable conception, il faut le dire, d'un prince 
qu'on surnommera peut-^^être ^ : IVapoléon de la 
paix; ville^aQtrefois de.cent mille âmes, qui ne sera 
pourtant qu'on grand et beau fauJl>ourg. de la capi« 
taie quand deux chemins de fer la mettront à trente 
minutes de Paris; c'est Versailles, qui n'a plus, depuis . 
' quarante ans, l'appui d'une cour brillante et d'un 
personnel nombreux et doré (i) tout occupé de fête$, 

(i) S0U8 la monarchie absolue, Versailles etia cour en- 
vahii'ent notre histoire, comme le duché de France Tavait 
jadis usurpée : c'e?t toujours une centaine d'hommes de la 
banlieue de Paris , qui , tantôt* chevaliei*s^ tantôt valets 
décorés , deviennent les personnages de la nation ; héros 
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crintrigues et de chasses (i)f c'est Versailles qui ne 
voit plus rouler dans ses rues solitaires, envahies par 
rhérbcy ni les carrosses à«six chevaux de ses princes ^ 
ni les chaises à porteurs des grandes dames; c^esIVer-^ 
sailles qui ne Sait rien pour Paris qui le pare, qui 
le nourrit, lui donne ses modes et sres vices ; Ver- 
sailles. qui compte six mois ^e vie et six .mois dé 
mort. Le dimanche, pendant les beaux jours, il se 
peuple et s'anime, une joyeuse foule s'ébat sur ses 
gazons, le long du grand canal, sous Fombre des 
bosquets symétriquement taillés; on entend encore 
résonner 'le bruit des chars et les cris des prome- 
neurs pendant les premières heures de la nuit... 
Mais quand chacun a l'épris le chemin de la grande 
ville ou des villages voisitis, qpaiid les calèches élé- 
gantes emportent aux" châteaux H'alentour une so» 
ciété brillante et parée , quand Versailles est réduit 
à lui-même, un calme mortel' y recommence; les 
rues sont désertes ; dans la semaine, il n'y a plus que 
des soldats et des Anglais qui se montrent, et quel** 
ques jeûnes désœuvrés portant le poids du jour et 
de l'ennui. C'est donc une ville tout à part qui n'a 
point d'analogue en France; ses habitants sont pres- 
que sans liens et sans rapports habituels avec ceux 

domestiq\ies dont la gloire avait le vol du chapon autour 
des antichambres de leur seigneur. (Châteaub., Ei. f^^se,) 
Vf) Pendant trente ans Louis XV ne manqua pas d'aller 
d^ns les Ik>i8 courre le cerf chaque jour , à la même heure, 
et ne mit pas le pied dans les jardins de Versailles ! 
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des autres arrondissements, accoutumés qu'ils sont 
à rapporter toutes leurs pensées et leurs habitudes 
à Paris; et quand les jurés île Pontoise et d'£tainpes 
se trouvent réunis à ceux de la cité départementale, 
'« ils sont comme étrangers les uns aux autres, .et 
presque aussi étonnés que le maire de Rome et ce* 
lui d'Au^sterdam placés à table côte à cote lors du 
mariage de Napoléon , se saluant du nom de voisin 
et buvant tous deux h la santé du grand empereur. 
Il reste, pour animer ces magnifiques boulevarts 
qui ceignent la ville de tous côtés, pour peupler ces 
longues rues trop larges aujourd'hui (i) pour de ra- 
res piétons, et ces hôtels immenses qui suffisaient à 
peine pour loger un grand seigneur et son armée de 
valets enrubanés, luxe vaniteux et fatal aux mœurs 
comme à l'agriculture^ et ces quartiers déserts, ef- 
frayants pendant une soiré de décembre , deux ou 
trois régiments dont les évolutions désennuient 
quelques oisifs, et dont la musique, à la garde mon* 
tante et dans les soirées d'été à l'entrée delà grande 
allée^ réveille le bourgeois assoupi ; de nombreuses 
pensions de demoiselles qui peuvent s'ébattre à l'aise 

(i) Le roi, qui a trouvé le moyen de déguifier la ni^dité 
de la place d'armes , essaiera peut-êtrç un jour de planter, 
comme dans lea villes des Etats-Unis , qu'il a parepurues, 
des allées d'arbres de chaque côté des rues les plus largea. 
Pendant les fortes chaleurs , Thomme à pied ne marcherait 
plus sur un pavé brûlé par le soleil. Louis XIV cioyait que 
tout le monde allait en voiture. 
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dans les grands jardins des vastes hôtels; des vieil-' 
lards* dont les yeux ont vh Louis XYI monter sur le 
plus beau trône de l'Europe, et le derpier banquet 
donné par les gardes'^du- corps au:, régiment de 
Flandre, en prësence'de l^arie- Antoinette et du roi, 
sous les voûtes de TOrangerie, puis . la monarchie 
crouler et s'abîmer^ et qui veulent se promener jus- 
que leur dernier jour dans les allées d'un parc où 
commença leur belle jeunesse; des officiers, des gé- 
néraust en retraite, mieux logés qu'à Paris, y vivant 
plus confortablement et à moins de frais; d'heureux 
fainéants qui passent leur vie parmi les fleurs d'un 
p^ît jardin , qui se passionnent pour une rose ou 
pour un dalhia, et qui, à deux pas du volcan pari- 
sien, ne connaissent d'autres révolutibns^ que celles 
qui s'opèrent dans la culture des œillets et des géra-» 
nium ; des marchands- qài suent sang et eau pour 
singer les magasins de la rùeVivienne; des pâ* 
tissiers^ etc., gens fort respectés dans une ville où la . 
boone chère est un des besoins de l'existence mono-* 
toaé et ennuyée, et enfin des membres de l'ancienne 
noblesse qui conservent, comnie au' faubourg Saint- 
Germain, les traditions aristocratiques; puis les 
fonctionnaires publics, bien petits à coté dés chefs de 
l'administration parisienne, les prolétaires, les men- 
diants qui vivent de la curiosité des étrangers qu'a- 
mènent à chaque quart d'heure les gondoles, les 
accélérées et les impérissabres coucous. 

Lia seule industrie de cette ville consiste dans une 
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"fal^rique cHiorlogerte qui prouve qu'une volooté 
constante^ éclairée» qu'encoura^ la plus haute pro- 
tectioiEi y peut réunir la modicité du prix à la perfec- 
tion du travail. Le métal aoùveau qn^emploie cette 
fabrique suffit pour attirer \ès yeux sur ses pro- 
d\(it6 : ilsr soutiendront toute espèce, d'examen avec 
avantage. 

A cinq lieues de Péris, Versailles est donc une 
véritable ville de province : je lui en demande bieo 
pardon. . 

Au premier rang des cantons de tel arrondisse- 
ment, vient se placer la ville de Saint-Germain, 
autrefois résidence de la cour ^ et théâtre * de 
grands é^énesbents politiques. Son immense forêt, 
bordée par la Seine et par la route de Normandie; 
sa longue terrasse d'où la vue ^ si étendue et si 
variée; son château, d'une consti'uietion noble et 
pourtant irréguliète, et qui, on Ta répété cent fois, 

. n^eût demandé a Louis XIV que là moitié des som- 
mes dépensées follement à Versailles (i) pour le 
rendre une merveille du monde ; le sonvenit^ des 
rois qui t'ont commentée, agrandi, embelli; celui 
surtout des négociatious qui furent entamées, aban- 
données et conclues sous la minorité du jeune roi; 
ce palais d'exil pour un roi d*Angleterre dont ou a 

(i) Je ne sais quel auteur grave a dit : Louis XIII avait 
sagement bâti à Versailles une modeste maison de chasse, 
son fib y fera des folies. 
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de Dôs^ jours dignement relevé le tombeau dans une 
église neuve qui menace déjà ruine : tout attire la 
foule â Sairnl-Oermains . . . . Mais depuis l'établisse* 
ment d'un chemin de fer, c^est une autre ville, une 
ville de mouvement et de plaisirs^ un passage con- i 
tinuel de cette foule parisienne qui s'en va tété 
baissée courir dans les bois, sâi*e de retrouver à la 
chute -de jour et dans la nuit même, le vragon ra- 
pide qui la portera dans trente minutes à la rue de 
Londres. Ce vieux château de briques, avec ses 
fossés à sec, qui servait à loger assez mal une com- 
pagnie de gardes^lu-corps, a reçu de nos jours. une 
destination nouvelle : à l'aide de murs d'enceinte et 
de nouvelles distribution» qui ne choquent pa« trop 
la vue, on a fait de la demeure de François J^ et 
plus tard de madame de la Yallière, un pénitencier 
militaire, heureuse institution qui peut rendre un 
jour à l'armée et à la société des hommes revenus 
d'une première faute; maison de travail et de cbr- 
rection tout à la fois, d'où le soldat sort meilleur, 
plus instruit et avec quelques économies. 

Au bout d'une longue allée, dans le milieu de la 
forêt, vous rencontrez les Loges, ancien couvent 
dWmites, aujourd'hui succursale de la maison 
royale de Saint-Denis. £t à droite de cette belle fo- 
rêt, sur tes bords de la Seine, c'est Maisons-Lafitte, 
avec son pont de fer : colonie nai$.sante où vous 
trouvez des chalets suisses, des maisons à l'ita- 
lienne, des jets d'eau juillissatit du sein des gazons, 



les bateaux à vapeur pour le Hâvre/de&,baia&^ un 
théâtre, et vingt voitures qui vont et vieiui^t à.toute 
heure du jour ; petite souyeraioeté, faihie dédom- 
magement d'une royauté populaire. A une lieue un 
quart de Saiat*«Germain, vous arrivez à la ville. où 
fut baptisé saint Louis. Dans uile belle position, sur 
lès deux bras de la Seine, Poissy, résidence. royale 
avant la construction duicbàteaii de Saine* Germain, 
s'enorgueillit de sa vieille église dont les deux tours, 
ainsi que les galeries extérieures et. le portail orné 
de salamandres, mais échafaudé depuis long-temps, 
sont reiiiarquables par leur, architeeture. Il faut 
aussi voir les hautes et épaisses murailles, de l'an- 
cienne abbaye: elles témoignent, avec quelques bâ- 
tinicnts qui subsistent encore, de l'importance de 
ces maisons religieuses dont les revenus étaient 
oonsidérables, et qui avaient pour supérieures des 
femmes d'un haut rang. Quand on est ;arlrivé au 
point le plus élevé des jardins, du côté de la Ii&- 
proserie, l'horizon est immense et le coup d'œil ra- 
vissant ; il fallait bien que ces pauvresxecluses eatre- 
vissent au moins quelque coin de ce monde qu'elles 
avaient quitté pour toujours;Le CoUoque de Poissy^ 
espèce de « tournoi oratoire » , qui n amena < point 
de résultat satisfaisaut pour les intérêts de la reli- 
gion, malgré les efforts du grand et vertueux chance- 
lier de l'Hospital pour rapprocher et réconcilier les 
partis, éternisera pourtant le nom de cette petite ville. 
La maison de correction, établie à Poissy, >pour 
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les 4éparl,emeats de la Seine ^t de Seiae«'<e^i^ , 
peutcDnteair'Cii)q,à six cents iq4Wid^s cQndaq|ui^^:|k 
d^s ^pine^,plMs qu lixoins gra.Y^i?: ,. e|^ dont ^. déte* v 
tion n ^xfcède pas cinq a»?- Ce^t p^r.ui^ tr^9^^ ^s^^t^ 
du y par k diuscipline ^ psur J ejaaeîg;aeai/eat religie!i||() 
que l'on cherche à dçnjiyptec dçs imagjnAlîons.^al^ 
\ée&f oaà vaincre la pariçfse,.ou à.4étr(iire ie.gisr^js^ 
du yiçe. Une stati^e de J^.Vjiej^e, conspla^H/çe" des 
affligés ,,çst les(eul opnen9eot.jde;la..chapeljke établie 
au .point 4V!^rs^lîon des ; longs c^ridor;^ d^jcj^^ff- 
de-çhaussé^^ et ce fut une ^ène touchanle lof*sqf|.e 
]^. Borderie, éxêqqe.de Yei^ille^i, qui sauvait jal|ier 
la religion la plus éclairée à l'esprit le pUis.aimablf , 
traversa toutfss lef sall^ , ;tous j^s 4ortoirs , pprtpnt 
partout la consolation .et; 1§ parf^j^i de ses vejrtus 
pastorales. . . t . . . 

lia fortune de .Poissy. est . dans, son marché aux 
bestiaux y qui date d'une époque bi^a éloignée. Qes 
actes prouveift qne les animaux, ^^tinés. à lanour*; 
riture de Paris, lors des ravages exejrcés. par les 
Iformands sur le littoral de la Seine y.ne traversaient 
plus Saint-Germain^ etc., et remontaient par Gha^^- 
bourcy, Marly-lerRoi, la Celle, Saint*Gloud, pqur 
échapper au pillage des barbares. Depuis que la con- 
sommation de la capitale s'est accrue, ce marché pcific 
lequel on a fait des dépenses majeures, est devenu 
d'une grande iiçportance. Les bœufs y arrivent de 
tous les points da la France; j'ai vu là un troupeau 
de moutoos l;ollanclais> d'une haute stature^ mêlés à 
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des moutons belges et champenois; mais il feut être 
observateur et ne pas craindre le contaet-dès animaux 
à cornes et des hommes rassemblés en grand nombre 
sur tin espace étroit, pour voir avcte quel calme, avec 
quel silence se fout les achals pour les plus fortes 
sommes. Point d'ivresse , point de cris bruyants 
comme dans les foires ordinaires; deux mots de^part 
et d'iautre dits à V<hx brassé, la main posée sur la 
croupe de t animal qu'on a toisé et palpé , et le 
marché se conclut; C'est bien là qu'on peut se con- 
vaincre de la finesse patiente du Normand qui vend 
sa nmràhsLnàise sur pied y et de la: politesse du Pa- 
risien qui l'acbète. ; • ' 

Il s'y débite aànuelleinent 77,000 i>œUfs, i3,ooo 
vaehes , 33o,ooo moutxms et 40,000 veaux. 

Sèvres , autre canton de Versailles, traversé nuit 
et jour par des voitures dé .toute forme , touche à 
son extrémité le parc de Saint-Cloud , qui en est 
lepdftts bel ornement, et fait oublier les rues sales 
et tortueuses du chef->-Iieu. Ce fut à regret que le 
duc d'Orléans consentit a céder ce château , si bien 
assis , %L la. reine. Son petit parc , et- le TracadérOy 
embelli pour le jeune duc de Bordeaux^ sont sans 
exagération poétique, des lieux enchantés. Les cas- 
eades , la lanterne de Démostbënes, et la proximité 
de- la Seine attirent tout Paris à Saint-Cloud dans 
le mois de septembre. . Un chemin de fer conduit 
déjà h cette résidence royale. 

A Tépoque de la plus grande gloire de l'empire ^ 
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c'est du oibioet cLq Saiat^loud que partirent ces' 
déclarations . de guerre imprévue^, qui changè#l&iit 
la face de l'Europe. Napoléou qui chancela un in»^ 
tant^au 1 8 brumaire, dans l'orangerie de Saint** 
Cloudy comme pour se venger lui-mÔme, affeiiern4 
natt partieulièremeat luette belle réisideâ^lUft'^lie- 
min y dit de l'empereur , création de JMîipolëon^ con^ 
duisxîi de la Malmaîson à Saîttt«Clo«id; 

Lamamifacttire loyale de povpelaine^ ftyndée par 
les fermîers«gënëraux et transpoHée à' Sèvres pdr 
Lottis.XY) mérite d'être mentionnée dans un temp^ 
oii la passion des faïences ancienne^, et dès porée» 
laines de Saxe et de ^hine est devenue générale; 
Car Sèvres possède , ^dans ce genre de richesses si 
fragiles et si ooôteusesy tme* collection complète, 
.bonne à cotinaitre. Les amateurs du vrai. beau y des 
dessins corrects , des -coii leurs vives él durables, et 
des lignes-pures, donneront la palmé aux Ouvrages' 
sortis 'de nos ateliers, sur les magots chinois et stir 
les pâte$ du Japon , quelque belles- qu'elles soient. 
On verra en outre à Sèvres des vitraux coloriés avec 
une grande perfection; et comme' il con venait â'mî 
prince doué d'un tact parfait de décorer la chétite 
église de ce village, enfoncée dans des <^n strictions 
modenaes et dominée par la^route si passagère deYer- 
sailles, elle doit recevoir dés verres coloriés , qui ra^^ 
conteront la vie de saint Romain^ patron du village, 
et ne laisseront plus arriver dans la vieille basilique 
qu'une douce lumière, qui s'hannoniseîi'a bien avec 
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le sombre édifice. C'est à Sèfrces qu'o&t été cuits le^ 
vitraux de U chapelle de Samt^Saturma (au châ* 
teau de Fontainebleau), faits sur .les ckssias de cette 
aimable princesse Marie, trop tôt ealcvée. aux arts 
qu'elle cultivait avec un taleiifc si distingué. 

Tout apprès^ c'est MeudoDy^aubasdûquel se dé-* 
roule la Seine, Meudon qui, de sa terrasse, voit le 
bois de Boulogne, SaiÂirrCloud et ]NeuiUy,.tlaos.le 
lointain, H les coupoles des. Invalides et de Saintë- 
Genevièye; retraite charmante, a^our saiuret tran-* 
quille, où s'écoulaient Sucement les preniîèrea an^ 
nées .des etifants.4e France ; ses bois, bien- percée, 
r^GJpignent -ceux de ChayiUe .^t 4e Versailles^ et , à 
deux petites, lieues de Paris^ ofïrent le plaisic; de la 
chassie,. ou la paix la plus profonde sous des om- 
brages impénétrables au» soleil. BeUet^ue^ dont, le 
nom est exact, b^ûd'abopdipiour mi^dame de PcMii- 
padour, et occupé par les tantes de Louis XVjusqU'à 
la révolution , puis morcelé à cette époque-, forme 
un groupe de villas charmantes qui occupent la 
plate-fqriqç et les pentes du coteau jusqu'à la Seine. 
Tout ce pays est d'une beauté ravissante^ A chaque 
pas éclatent la magnificence de nos rois el le goût 
des architectes les plus intelligents. 

Le second arrondissement de Seine-et-Oise a. pour 
capitale Corbeil, bien anciennement bâti sur les 
bords do la Seine, et divisé en deux parties, le Vieux 
et \^]Soui^eau^CorbeÛ€^^v^ycivQ\, un pont de pierres. 
Il ne reste plus à cette ville dont on a détruit les 
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monuments^ que des souvenirs. Ce fut le berceau 
de nUustre famille des Montmoreocy, dont le chef 
s'appelait Burchard le Barbu/ coiome ua simple 
bourgeois de Paris. Il y avait là aussi uu £ort châ« 
teau, b.4ti par Charles, le Gros pour VQppoiser aux 
incursions des [Normands, qui ne se ginaient guère 
de reoioater l.e fleuve avec, leurs. mille barques dt de 
venir porter, le ravage dans les campagnes des en* 
virons. La reine Adèle de Champagne atait fondé 
ou restauré THôtel-Dieu de Corbeil , pieuse conso- 
lation de son veuvage! Abailard , «xilé de Paris et 
contraint de quitter sa petite maisoi:i- du cloître de 
Fî.^D., transporta son école de théologie à Corbeil, 
et un grand pombre de disciples fîdèlçs y suivirent 
leur maître* Henri lY, qui venait de signaler sa 
vaillance aux batailles d'Arqués et d^Ivry^ s'yi'endit 
tout couvert de poussière et de gloire, en i S9 1 ( J ) , 
et battit complètement les Espagnols réunis auiç li- 
gueurs. Les habitants de Corbeil, bons cat!holiques, 
avaient déjà défendu leur vii^le^ en i56a, contre les 
calvinistes. 

(1) Mais comme le vert galant ne négligeait pas ses 
amours, même au milieu des embarras de la guerre^ il 
trouva dans cette ville moyen d'écrire à la duçliesse de 
Yernetiil , un biHet doux fort tendre et même un peu ma- 
niéré , petit malheur , en comparaison du mauvais exemple 
qu'il donnait par ses infidélités conjugales. L abbé Grégoire, 
ce terrible républicain / entrait dans une véritable fureur 
lorsqu'il parlait des amours adultères de nos rois : et ce 
n*e8t pas pour cette haine légitwie du vice qu'il fut coupable. 
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Daasse de Vîll<nsoii, l'un des plus saVàDtë hellé- 
nistes des temps modernes, dont un pauvre diable 
établi sur le'Pont-Neuf, pour cirer les souliers des 
passants, recueillit la succession, du moins en grande 
partie, termina sa carrière à Corbeil^ et liaharpe y 
fut recueilli par des femmes courageuses pendant le 
règwede la terreur. L'autear du Cours de lUtérdûire 
ne fut point un ingrat : il venait souvent voir les de- 
moiselles Bezard et les remercier de leur généreuse 
hospitalité. 

Gorbeil est l'entrepôt des grains de tous les envi- 
rons; la halle destinée à les recevoir est un monu- 
ment qui pourrait faire honneur à des villes plus 
considérables. Des moulins à farine, d'après les pro- 
cédés anglais, y ont été construits sur la plus vaste 
échelle. Ils appartiennent à rE(otel*ï)ieu de Paris, 
et sont loués plus de s5,ooo francs par an. 

A présent, si vous jetez les yeux autour de cette 
petite ville, qui vous apparaît comme une corbeille 
de fleurs , quand vous descendez le fleuve et que 
vous la voyez tournoyer au milieu des arbres et des 
jardins, vous trouvez Essonne où se fabriqua, dans 
unç jolie vallée, sur la rivière du même nom, le pa- 
pier pour les belles éditions de Didot ; et dans une 
île, digne séjour de Fauteur des Etudes delà nature^ 
la retraite de Bernardin de Saint-Pierre, tout ornée 
de chèvrefeuilles et de pervénphes , où cet écrivain 
charmant, mais d'une. philosophie morose, comme 
Jean-Jacques^ son niaitreètson modèle, se plaignait 
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saas cesse des bomoDes ^t revenait jtcop $o.VYei)t à ses 
systèmes sur lés tarées, ei sur h lune» 

Â roppojsé^ leloDg de.la Seine ^ sur que chaussée 
que le Qeuve, dans ses ^cairts y ne respecte pas tQu-» 
jours, tandis que .la riive gauche est à Tabrii ayaot 
d'un coté la foret de Sénart, et de l'autre le parcet 
le château de P^ût-Bourg, où uo banquier espa^ol 
continué le luxe et les habitudes royales d^une pria-' 
cesse du sangf et les villages si pittoresques d'Athis 
et de Juvisy , Vous traversez $oi$y-sous-£tioles , 
Cbamp^Rosay, Draveil, qui ne. sont qu'une suite de 
maisons de plaisance dont les jardins se prolongent 
jusqu'au bord de la rivière sans cesse sillonmée, ani* 
mëe par les bateaux à vapeur qui montent et des- 
cendent presque à toutes.les iieures du jour. 

L'arrondissement de Cbrbçil est aussi remarquable 
par les prairies tourbières qu'il reofermé (i). Men-* 
necy-Villeroy exploite principalement celte substance 
combustible qu'on expédie. pour Paris el qui sert à 
quelques usines locales ; on trouve aussi cette terre 
noirâtre à Saint-Vrain, dans les domaines immenses 
du prince Aldobrandini, qui^ pendant vingt-cinq ans^ 
a planté cent mille peupliers dans des terrains cou- 
pés par de nombreux fossés et assainis par ses soios« 
Dans ce joli village qu'on devrait prendre pour type 
de construction et de propreté, fut créée l'une des 



(i) On compte à peu près deux cents exploitations de 
tourbe dans les vallées de TEssonne et de la Juine. 
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premièrésfiiatures de coton hydrauliques (i), par le 
baron DeUître,' préfet de Seine-et-Oise. C'est une 
gloire de c^ département. Depuis sa mo^t elle a 
fait place à de beaux nmalins à ranglatise. Puis, 
comme l'eau est un moteur aussi puissant qu'aveu- 
gle, après avoir broyé le froment avec une rapidité 
étonne perfection longtemps ignorées, après avoir 
procuré une farine pure, un aliment substantiel 
et salubre, elle entre dans la poudrerie du Boucheti 
autrefois manufacture d'armes; elle y fait tourner 
des meules qui triturent le salpêtre, le soufre et le 
charbon, terrible mélange! elle tamise, elle raf- 
fine,, par un. mécanisme ingénieux , ces grains de 
poussière brune qui donneront la mort à l'homme et 
aux animaux. Heureusement celte raffinerie de pou- 
dre ^giboyer {cornait dit Lafontaine), incompara- 
blement* plus belle que celles de tous les pays (i), 
sert presque toute pour lecf plaisii's dé la chasse. Il 
faut parcourir cette usine, où les mesures de sûreté 
' sont si bien calculées, pendant la belle saison, lorsque 

(i) Le duc d*Orléans en avait établi une avant 1789 a 
Orléans, qui était confiée a des Anglais. 

(a) Les Anglais qui visitent cet établissement construit 
avec une rare inteHigence, et surtout avec des vues philan- 
tropiques de conservation des ouvriers^ confessent notre su- 
périorité en ce genre. Ce qui frappe le plus ^ c'est la poudre 
séchée pendant Thiver, par un calorifère ! On tremble de 
voir cette vapeur brûlante en contact avec une matière 
si inflammable. Ce moyen dangereux ne s'emploie pourtant 
que dans les cas urgents. » 
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les allées de peupliers qui bordent la Juine^ ooup^e 
en deux canaux, sont dans la beauté de leur feuiU 
lage^ et lorsque' tous les terrassements qui flanquent 
les ateliers, pour en rendre rexplosîon moins dange« 
reuse, sont couverts d'une forte végétation : c'est 
%lors une admirable promenade où Ton oublie tout' 
danger, où Ton ne soupçonne pas qu'on marcbe sur 
un volcan ! S. A. R. le duc d'Orléans a passé plusieurs 
heures au Bouchet, dans le mois de décembre 1837. 
Il a voulu en connaître les moindres détails : il va 
bien à unjeune.princede sentir l'odeur de la poudre ! 

Au nombre des antiquités moiiumentales de l'ar-- 
rondissement de Corbeil, il ne faut pas oublier la 
tant vieille tour de Montlhéry (fameuse par la ba- 
taille de ce nom sous Louis XIj, et si bien décrite 
dans le Lutrin par Boileau. C'est une de ces ruines 
célèbres que tout voyageur observe en suivant la 
route d'Orléans. Chaque pierre qui tombe emporte 
avec elle une; page de notre histoire, et le télégraphe 
établi sur le donjon où des signaux correspoudaieiit 
jadis avec ceux de la tour de Pocancy, qui domine la 
vallée de la Juine, et deux autres, bâties dans lés envi« 
rons, ajouté à l'intérêt de cette croupe pelée; quand 
les ailes de l'appareil destiné à transmettre les bon- 
nes et les mauvaises nouvelles, s^agitent et se balan- 
cent, on croirait voir un cadavre qui s'anime. 

Entre deux rivières qui ne tardent pas à se confon- 
dre, dont la hauteur des eaux est toujours à peu 
près égale, et que le froid le plus vif n'arrête ja- 

(1839.) TOME I. 2 1 
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maû^ avaatagte incalcukble pour les usines placées 
le long de son cours, est située la ville d'Etampesy 
chef^lieti du troimne arroiidissemeat» Ses meuneries 
perfectionDëes (f)^ ses lanoeriesi, sa skuatioa «ntre 
Paris, Orléiiis et Yersailles, dont il est à distance à 
peu près égale , son commerce et le nombre de s^ 
habitants lui donnent de Tiitiportancè. Autrefois 
quand on voyageait à theval et à petites joumées, 
c^ëtait coMBie «ne grande auberge où s^ournaienL 
pkis on ttioîns tous ceux <{ui se rendaient dans les 
pnoviooes méridionales, mi qui venaient de ce point 
éloigné à Pans; aujoord^ui cW «icore ie passage 
conftinucl des rouliers, des diligenees, des ^to^upes, 
des cultivateurs; c'est par oetfte k>i^^ rue 4%tampes 
que motfs arrivent £i Parts les Limousin^ robustes^ 
économes, qui viennent bâtir nos maisiate et oons* 
truire nos palais, eux qui n'ont dans la Marche 
aride <et montagneuse, qu'une ichafuffère, des chm^ 
taignès et u^ae noaibreuse lanrille végâant sur un 
chatnp <de qoel<fues perches ! 

Étampes, cet ancien domaine "de la couronne, 

(i) La véritable richesse ^ oo pourrait dire la noblesse 
du pays réside dans les moulins à farine ; aussi ie meunier 
millionnaire ne cherche pas un mari pour^sa iBlle dans les 
autres classes ; fi lii'i faut un garçon honnête, actif, mlelli* 
gent qui soHflé , qui ail Vécu dans ki pOusMèl«e>du nouHu, 
an bmît des roues et de leau frémissant à leur coivtact 
rapide et mesuré ; qui apprécie la qualité du blé ; il ne ^ 
s'inquiète plus alors quelle est sa fortune : son enfant ne dé- 
rogcra pas : il est contint. # 
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est assez riche en monuments et en traditions his- 
toriques (i). Plusieurs conciles y furent tenus; c'est 
là que Suger^ abbé de Saint-Denis ^ homme sage et 
modéré, peu* partisan des eroisadei, fut nommé ré'^ 
gent du royaume par le parlement^ pendant l'ab- 
sence de Louis VII, entraîné dans l'Orient par l'é- 
loquence de saint Bernard. Ce grand événement du 
douzième siècle, disons -le en passant, dû à la parole 
d'un simple moine ^ fut bien plus merveilleux dans 
toutes ses conséquences que les découvertes indus- 
trielles qui nous passionnent si fort depuis quelque 
temps ! L'Europe chrétieâne se ruant tout entière sur 
l'Asie, avec une croix pour drapeau , le commerce 
s^ouvrant de nouvelles rqiites, l'étude de la langue 
grecque reprenant faveur, c'est bien autre chose que 

(i) Là vit encore la mémoire de Brwiehaut^ attaquée 
vivement et dé^due de même par des hommes graves ; 
Brunehaut , qu'il pe faut pas mettre sur la même ligne que 
Frédégonde, comme le font les écrivains -modernes : on 
pense que le supplice atroce de cette reine ^ trop empoiiëe 
par «à vengeaQ.ce , eut lieu près d'Etampes ; puis, au dou- 
zième siècle , Ingeburge , cette sœur du roi Canut , belle et 
vertueuse, que Philippe- Auguste prit en dégoût dès le len- 
demain de son mariage, ou ne sait pourquoi^ fut long- 
temps renfermée danis le château de cette ville. Innocent III 
prit sa défense , et mit le royaume de France en interdit, 
pour forcer le monarque à repi*endre sa femme. La pauvre 
délaissée fut réunie à son époux ; mais les liens du cœur 
étaient rompus pour toujours. Oii fut le palais de Brune- 
haut se trouvent à présent les riants jai*dins du vicomte 
de Viart. 
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les chemins de fer et les bateaux à vapeur! Dans des 
temps plus rapprochés de nous, pendant la minorité 
de Louis XIV, Turenne vint assiéger Étampes pour 
le roi, et se vît forcé de se retirer devant les troupes 
du duc de Lorraine. La vieille tour de Gtdnette^ 
formée de quatre autres tours senri -circulaires , 
construction rare et presque inusitée, domine la 
ville et présente, malgré son état de dégradation, 
une masse curieuse. Pour le château qui remonte à 
la reine Blanche^ il n'en reste plus que des ruines, 
qui offrent pourtant quelques sculptures; celles du 
portail de l'ancienne chapdle représentant la des-' 
cente du Saint-Esprit sur les apôtres ^ selon plusieurs 
historiens, auraient été appliquées au portail d'une 
maison bâtie pour Diane de Poitiers, qui existe en- 
core dans un état satisfaisant de conservation. 
Mais l'église de J^otre-Dame, d'une architecture 
romane , est bieii autrement intéressante. Elle 
offre l'aspect d'un fort crénelé ; ses hautes murailles, 
sans le moindre ornement , le quartier désert où elle 
se trouve reléguée, vous reportent à l'époque de ces 
solennelles assemblées des évêques de France , à la 
féodalité, aux guerres civiles (i). 

L'arrondissement d'Etampes , outre quelques 
grands châteaux , bâtis sous Louis XIII et sous 
Louis XIV, qui annoncent que les courtisans von<« 

(0 M. Maxime de Montrond a publie deux vol. ornés 
de lithographies très-soigoëes sur la ville et les environs 
d'Etampes. 
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laieni. imiter leur maître à qui ils empruotaient 
Le Nôtre et Maosard^ taU que Chamarande apparte* 
nant à M. de Talaru , qui conserve dans son parc 
les vieux arbres comme des objets sacrés; le Mesnil- 
Voisin, propriété de M. de Choiseul, remarquable 
par retendue de ses belles eaux , et ses longues al- 
lées d'arbres, rivales de celles admirées à Versailles; 
et Méréville^ oii M* de Laborde avait dessiné un jar- 
din anglais sur la plus vaste échelle ; et le parc de 
M. MoUien , ancien ministre des Gnances , oii les 
prairies sont traversées en tout sens par la rivière , 
.oit les ombrages sont si épais; et tapt de beaux do- 
maines, sans compter quelques moulins à six étages, 
vrais châteaux des industriels modernes, deux vieux 
manoirs méritent encore mieux l'attention et le res- 
pect. C'est le châtel en briques, avec fossés et pont- 
levis, du bon Amyot, dans la vallée de Lardy, pai- 
sible retraite où, sans doute, peudant le$ guerres 
civiles, lorsque son élève Charles IX se laissait trop 
aller aux entraînements d'un zèle aveugle, lui, 
Tévéque d'Auxerre, l'aumônier de la cour, venait 
traduire. quelques pages de Plutarque, et vérifier si 
les mœurs champêtres de son petit wiUon pou- 
vaient lui faire mieux coipprendre les Amours de 
Daphnis et de Chloé. M. Jaubert l'orientaliste, ce- 
lui qui fut prisonnier du pacha de Bayazid, en occu- 
pant tout auprès une élégante demeure, au milieu 
des saules'etdes peupliers, garde religieusement le 
manoir d'Amyot et s'honore en honorant un de nos 
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écmaÎDslefi plus originaux. «•«. Et qui ne ae détour^ 
serait de sa route , qui n'encourrait les enams d'un 
Toyage à travers un pays monotone et pierreux, 
même par un telnps gns et froid (comme cela m'est 
arrivé en avril i838), pour se rendre, a quelques 
lieues d'Ëiampes^ au T^ignafj lâodeste retraite du 
ebanceltef de l'Hospital ^ en 1 568 ; homme modéré 
dans des temps d'exagération faftatîque^ magistrat 
eoncîlifiteur^ lorsque tons respiraient la guerre (i)? 
Des assassins lui furent dépêchés, lors du massacre 
de la saîtit Barthélémy. Ses dotnestiques s'empres- 
saient de fermer les portes de sa maison : « Non , 
« non ^ dit-il , si la petite porte n'est bastante 
« pour les faire entrer ^ ouvres la grande. » 

Ëtampes donna son nom à des fem mes célèbres dans 
les annales de la galanterie, et parmi elles oa re- 
marque la fameuse duchesse qui, dans une iMivis* 
Sdnte demeure bâtie pour elle par François P% reçut 
plusieurs (bis la visite de ce monarque. 

Non loin de là , quelques toises demurailles en grès, 

(i) Sa figure vénérable , peinte par Porbus, exposée 
dans la prîAcipaie pièce du château , propriété de M. de 
SizéoH^t, pair de France ^ et sa statue couchée sur son 
tombeau dans une chapelle de l'égtitse de Ghampino- 
teux, restaurée complètement, en iB36y vous font tom- 
ber dans de profondes réflexions sur les passions des 
hommes. On voit dans cette chapelle une charmante sta- 
tuette de Saint-Michel terrassant le diable, ouvrage de 
Marochetti. 
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«eok restes d'itn cbât^u-fort éievé à la Ferlé- Aleps 
par Louis leGros; oe vaIçAt pa$ la peioç 4'ê(r^ ciiéa 
ni vîsHéa. 

AfaahdcMinona la partît est mérîdioiiale du dé* 
. parteraent que ooua esploroos, pouc nous rappro* 
cher de Touest et du oord; laisso^is les confins du 
Loiret pour toucher en quelques points l'entrée de 
la Normandie et de la Beauce ch$rtraine, Les trois 
arrondissements qui nous restent à parcourir n'oiit 
rien à envier aux trois autres sous plusieurs rapports. 
Commençons par celui de Mantes* La ville .ofaef> 
lieu preud depuis longtemps le nom de JoUe^ el 
personne ne le lui conteste.. Elle s'assied sur un co- 
teau peu élevé. La rivière et les iles^ bordées de 
peupliers et de vastes prairies, son pont en ruines 
à coté 'd'un autre d'une grande beauté, la côte des 
Céléstins et la série de villages qui rejoignent celui 
si pittoresque de la Roche*Guyon, les bois condui* 
sant,à la sortie de la ville ^ aux avenues de Kos- 
ny (i), ou bien à la Vallée suissey\e passage des ba* 

(i) Encore quelques mois, et le berceau de l^ully sera 
renversé ; des démolisseurs viennent d'acquérir ce beau do- 
maine ; il n*en re$tera pas pierre sur pierre. Les jaidins, 
les pelouses si vertes , les bois séculaires , les ormes plantés 
de ^ main - même du ministre , tout sera labouré par la 
charme ^ tout tombera sous la hache du chaudronnier et 
des marchands de plomb. Mais il n'est pas en leur pouvoir 
d effacer le souvenir du ministre d'Henri IV , et des hôtes 
illustres qu'a vusKosny. 



/ 
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teaux k vapeur, contre lesquels lutte encore la ga- 
liote peinte en vert , la vieille galiote des nourrices 
normandes, lui donnent un aspect riant et animé. 
Tant d'événements se rattachent à cette ville (i) 
que nous ne voulons pas même les effleurer dans 
op article si borné. Nous dirons seulement qu'elle 
paya cher, tout innocente qu'elle était , la plaisan- 
terie de Philippe V contre l'obésité de sou confrère 
Guillaume. Ce farouche Anglais passa au fil de l'épée 
k>us les habitants de la pauvre ville de Mantes, pour 
se venger d'une mauvaise épigramme : 

«c Quidquîd délirant reges plectuntur achivi. i» 

Dieu merci, nous n'avons plus à craindre de 
semblables barbaries. 

Il faut visiter l'église de N.-D.^ véritable cathé- 
drale par ses hautes tours, par son portail , par ses 
vitraux, par son ensemble ; et la tour de Saint-Ma- 
clou, d'une antiquité vénérable, et la fontaine érigée 
du temps de Henri IV devant l'Hôtel de- Ville, dont 
le pcirtail est lui-même digne d'observation. Cette 
fontaine fut peut-être donnée à la ville par le vain* 
queur d'Ivry pour témoigner aux Mantois sa recon- 
naîsance de leur bonne réception. 

Dans cet arrondissement, il ne faut pas oublier 



(i) M. Cassàn^ sous- préfet de Mantes , mort également 
regretté de tous ses administrés, a rédigé sur l'arrondisse- 
ment de Mantes une statistique qui devrait être imitée par 
chaque sous-préfet de France. 



A 
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le lieu qui vit naître Sully (i). Que de fois, Fauteur 
des Économies royales rêva dans ce parc ! quelles y 
furent aussi les pensées de ce jeune couple destiné à 
monter un jour sur-Je trône de France? «.... Il n'y 
reste plus que le cœur d'un prince impitoyablement 
assassiné et le souvenir de ses bienfaits. Traversez 
deux* fois le fleuve^ et vous vous trouverez devant 
les constructions imposantes élevées à diverses épo« 
ques à la Roche-Guyon, château qui joua un grand 
rôle dans les débats entre les rois de^rance et d*An** 
gleterre; vous vous recueillerez dans cette chapelle 
disputée au roc même, immortalisée par une médi- 
tation de notre grand poëte , intitulée la Semaine 
sainte j et redescendrez sur la place publique, où 
vous vous amuserez d'une ânérie révolutionnaire à 
laquelle donna lieu la fontaine dont les eaux abon*- 
dantes s'épandent autour de vous par la munifi- 
cence des anciens seigneurs (a). Il faut encore gravir 
le sommet de la montagne pour voir courir l'Epte 



r . 

(i) Il est mort à Yillebon , à deux lieues de Chartres, 
mais ses descendants ne jouissent plus de ce château con- 
sacré par le nom de leur aïeul. Leur fortune a été dissipée > 
xin menuisier^ ancien domestique de M. deL .., les avait re- 
cueillis ; et sans la main protectrice du roi, les derniers re- 
jetons de Sully périssaient dans la misère et dans l'oubli. 

(2) Sous le règne de la terreur, un officier municipal fit 
effacer lé mot duc sur l'inscription qui constatait que les 
eaux avaient été amenées à la Roche-Guyon par un aqueduc 
aux frais de messire.... duc de Rohan^ etc. 
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dam Tancien territoire normand; et dëcbuvrîp^ au 
milieu des arWes, Fontenay, sur la rotite de Màgnj, 
qui appartient à on neveu de M. de Malesherbes, 
M. Lepelletier de Rosambo. Si^ 1 arrondissement de 
Mantes abonde en châteaux élégants, comme la JFb * 
laise, dont le parc, distribué d'une façon bizarre, et 
les cascades furent chantés par Delille, et en ehâ* 
teaus gothiques , comme Beuron , caché dans les 
bois, mais que recommande le nom de Daplessia^ 
Mornaj^ qui servit Henri lY de son épée autant que 
de sa plume; il a encore ses richesses territoriales et 
sa belle population. Ses coteaux se couronnent de 
vignes assez estimées , la Seine arross de b^es 
prairies; ses bois et ses terres labourables, lesLadsri*- 
cots d'Eponnes, les navets de Preneuse, les (^an* 
vres deVaucouleurs, dont la terre est engraissée par 
des rognures de drap , lui donnent de grands pro- 
duits.C'est aussi Tentréede cetteNormandie riche par 
son industrie et par son $ol; c'est le chemin du Havre et 
de Gaen, de Louvriers et d'£lbeuf, villes manufactu- 
rières si importantes; les rapports journaliers avec 
ces points de la France ne laissent pas que de tourner 
au profit de Mantes et des localités qui reaviroù- 
nent. Enfin le passage continuel des bateaux cbar^ 
gés de denrées coloniales et des produits indigènes 
est une source incessante de richesses pour les villa- 
ges où stationnent ces bateaux marchands : à cha- 
cun ses ressources et sa providence. 

Nous regagnons naturellement rarrondi&semeol 



N> 
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dePoololse (i), qui confioe à celui de Mantes duos 
sa partie ouest. .Sa populatiojtL l'emporte sur celle 
des autres ctrconscrîptions. .Ses cent soixante-qua- 
torze eommunes^ qui comprennent l'espace renàsrmé 
entre Louvrcs, sur la route de Flandre, et Magny, à 
la frontière du département de l'Eure^ nourrissent 
quatre^vingt*dix mille habitants qui vivent des pro- 
duits d'une culture variée,' qui se livrent à la mou«- 
ture perfectionnée ^e la farijne, à la nourriture des 
veaux poor la boucherie de Paris, à l'apprêt de^ 
cuirs et à plusieur-s industries lucratives^ Les rues de 
la ville de Pontoise, assise sur un ropber, oiïreat des 
pentes rapides ; mais sur l'emplacement du vieux châ« 
teau^ dont l'étendue était fort considérable, la. vue 
est immense. Elle enibrasse le cours de l'Oise jusqu'à 
son embouchure dans la Seine à Conflans et la 
fi>rét de Saint-Germain. Cette ancienne capitale du 
Yexin français, peuplée de six mille âmes, sillonnée 
nuit et jour par d^ ipilliers de voitures et dedili^^ 
geoGts portant à Paris dies denrées, du poisson^ des 



(i) n existe en manusfcritrune Histoire complète de Pon- 
toise y par M. Pihan de LaFûrest, chef d'une des plus an- 
ciennes familles de cette ville, et qui a laisse les souveniFS les 
plus bonorableaau Parlement de Paris, comme avocat, et 
dans les diverses fonctions de la magistrature,, qu'il a exer« 
céesà Pontoise, oii sa mémoire est encore en vénération. 
Il serait à désirer que ses enfants voulussent bien publier 
cette histoire^ suivant l'engagement que je trouve consigné 
dans la Biographie universelle. 



■\ 
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marchandises et des voyageurs ;. cette vjiUe^ où saint 
Louis fit vœu, en 1^44^ de prendre la. croît; cette 
villci reprise sur les Anglais par Charles YII, ou du 
moins par ses troupes ; cette ville où se tinrent des 
ëtats-générauXy en iSôi, quand Charles IX avait 
dix ans et que sa mère et son conseil voulaient 
éteindre l'hérésie naissante par toutes sot*tes de 
moyens religieux et politiques; cette ville, devenue 
souvent un lieu d*exil pour le parlement de Paris, 
petite et insuffisante vengeance que les rois se per- 
mettaient, et qui n'aboutissait qu'à diminuer le cré- 
dit de la cour, possède une église dont toutes les 
parties extérieures et intérieures offrent de grandes 
beautés d'architecture ; sa voûte surtout est ornée 
de clefs pendantes ^ sculptées avec une grande déli- 
catesse: l'une d elles représente saint Maclou, son pa- 
tron, en habits épiscopaux. Le chœiir est fermé par 
des barrières de bois travaillé avec un goût infini 
(ornement qui devient r^re , parce que dans les 
temps de profanation il était facile de détruire ces 
clôtures). Deux tribunes élégantes, également en 
bois, placées à chaque pilier de Ventrée du chœur, 
sont d'un travail remarquable. Des vitraux bien 
conservés ajoutent encore à la beauté de cet édifice. 
Une autre église, basse et humide, sous l'invocation 
de Notre*Dame, attire aux fêtes de la Vierge la foule 
des habitants et des pèlerins; une statue miraculeuse 
de la Vierge y reçoit de continuels hommages (i). 

(i) Le 8 septembre i838, on a célébré la fête séculaire de 
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Les ruines de Tabbaye de Maubuisson fondée par la 
reine Blanche à la porte de Poptoise, dans un ter-' 
rain fertile , /toâtes misérables , tout incomplètes 
qu'elles sont, peuvent donner une idée de la puis-^ 
sance de l'esprit religieux à cette époque : l'enceinte 
des bfitiments que l'on retrouve . encore est consi- 
dérable. Les religieuses de l'ordre de Citeaux, em" 
murées^ comme on disait alors ^ y gardaient avec 
respect les cendres royales et vaquaient à la prièrq 
puis, dans ces derniers temps, se consacraient à l'é- 
ducation des demoiselles nobles (i) et ne pouvaient 
suffire à consommer des revenus qui s'augihentaient 
sans cesse. Maubuisson rivalisait avec les grandes 
abbayes de Chelles et de Poissy (â). A deux lieues 
dé là , le prince de Conti déployait à rile-Adam, 
l'iin tks cantons actuels de Pontoise, un luxe vrai- 
ment royal. Il avait ses gardes, ses canons, un nomt 

la consécration de la ville à la Sainte- Vierge. On am^ait 
dû faire figurer dans cette cérémonie, comme çn i538, des 
hommes portant les insignes de leur profession avec des 
v^sets tirés de l'Ecriture- Sainte assez ingénieusement 
adaptés. Voy. ï Abrégé historique de Notre-Dame de Pan- 
toise , publiée par M. A. Pihan de la Forest^ in-S^^avee 
IHbographie. Paris, i838. 

(i) Voyez les Mémoires de Madame la marquise dé 
Créqui : tout controuvés qu'ils sont, ils offrent des ren- 
seignements historiques dont on peut faire usage, avec 
précaution/ 

(fl) Ces dames possédaient quatre-vingt-dix-neuf fermes 
et dans les meilleurs terroirs. 
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breux ddkaestique^ des meutes de chiens et des écu- 
ries comme à Versailles. Soh château et les dépen- 
dances bâties sur les deux bras derOîse, et les jardins 
étaient des lieux enchantés^ 'oîi le prince^ qui faisait 
de Topposition et boudait, la cour, rassemblait des 
grands seigneurs, des homnocs de lettres et des 
femmes charmantes. Si ce gros bciurg garde encore 
un air de richesse et de propreté ^ c'est que sur les 
débris du château se sont élevées plusieurs habita- 
tions agréables, et que ses jolis points de vue lui 
sont restés. 

Llle^Adam et Yilliers^-Adam , qui n'en est pas 
él6igné| ont-^ils autrefois appartenu a la famille du 
brave chevalier de ce nom qui défëndit vaillamment 
nie de Rhodes? On peut te penser, mais la dépouille 
de ce grand-*maitre dé Saint*Jean de Jérusalem est 
encore sur les rochers qu'il a préservés du sabre 
musulman, avec cette belle inscription : ce Ici repose 
la vertu victorieuse de la fortune. » 

Ecouea, autre chë&lieu de canton, sur la route 
d'Amiens, montre avec orgueil sou château bâti sur 
une éminence , au temps de la renaissance. Jadis 
pro[^riété de cette ancienne et riche famille dont le 
chef prenait le titre de premier baron chrétien , il 
fut donné, après la condamnation d'Anne de Mont- 
morency à la maison de Condé ( j). Napoléon l'avait 

(i) Cette loi fatale des confiscatiouB, qui punissait la veuve 
et les enfaDts des fautes de Tépoux et du père est abolie. 
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soi^strattii .sa rt^^e déjà commencée^ ci) y plaçant une 
maison d'ë^utcatioa pour trois çeots demoiselles. A 
la restauration, le. dernier des Coodéi rentré dans la 
possession de ce doifiaine^ vouliit y ^t^blir, à causç 
de sa belle position et de lair pur q^ii'oQ y respire, up 
collège ^ra^nit pour les enfants des chevaliers de 
Saint^Lquis. Cette disposition testamentaire n'a pu 
être exécutée. Des sculptures de J, Goujpn, qui fai* 
saient l'ornei^ent d'Ëcouen , ont été recueillies dans 
nos oiL4^Sféesf l'autel de la chapelle domestique de 
ChaiïtiUy ea est laxissi un précieux débris. 

Aufitès .d'£ep||en^ q est Montmpreacy ( i ) qui porte 
s^r ]^s cartes et dans les actes public^ le nom du 
tualhejureuxd^. d'En^hien, après avoir été bap-* 
tisé du nom à'Émife^ k cause du séjour de J.»J« 
lioussjeau dans ce village; Montmorency, fréquenté 
par les Parisiens ^^est devenu un lieu de pèlerinage 
philosopfaîque; il est sitxié dans une position si pit- 
toresque qu'un AjQigluis , qui avait fait le tour da 
monde, m^aflBrniafit que la vue dont on y jouissait 
pouvait le disiputer aux plus beaux fraspecls dans 
le même geoj^i c'est-à-dire comme jolie vallée. Les 
produits de la culbnre variée à laquelle s'adonnent 
les habitants de ce canton sont tous réservés à Paris, 
dont les habitants versent à leur tour, chaque di- 
manche de la belle saison, de grandes sommes dans 

(i) L'église de Monmorency^ bâtie sur rextrémitédu co-> 
teaii, rappelle Prussik-Ëylau, ce terrible champ de bataille. 
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le bhef-lîeu et dans les jolis villages des euvirons. 
Luzarches et Goaesse , pays des laboureurs riches et 
du froment renommé, terminent la série des cantons 
de cet arrondissement. On sent bien que dans un 
article de cette nature il n'est permis de désigner 
que les sommités; ce n'est pas ici une carte détaillée; 
où 6gure le plus petit buisson ; il faut avoir un titre 
qui mérite l'honneur d'être sjgnalé. 

Entrons à présent dans les forêts, dans les. terres 
arables et dans 1^ étangs qui constituent la majeure 
partie de l'arrondissement de Rambouillet. A la 
porte de la Beauce, cette petite vil^ est la plws mo- 
deste et la plus paisible des arrondissements de Seine* 
et-Oise. Il n'y a là ni larges rivières, ni coteaux, ni 
horizons; la vallée est assez çtrmte^ et les bois em- 
pêchent le développement des grandes cultures, ex- 
cepté entre Dourdan et Montlhéry. Le château vît 
autrefois la célèbre Julie d'Àngeunes et, plus tard, 
devint la propriété du duc de Penthièvre; ce prince 
la céda^ bien à regret, à Louis XYI qui l'affection^ 
nait à cause de la belle chasse que présentaient les 
bois sonores des environs ; depuis la révolution de 
juillet , qui vit Charles X exercer, pendant quelques 
instants, dans cette résidence, au milieu de ses 
gardes affligés, les derniers actes de son pouvoir, Ram- 
bouillet perd de son importance et reste abandonné 
à ses propres moyens. François P' mort dans une pe« 
tite chambre de l'une des tours, les précieuses de l'hô- 
tel de Rambouillet, et mieux encore les Vertus et les 
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innombrables largesses du père de loadamiQ la du- 
chesse d'Orléans conserveront à ce château quelque 
renom. On visitera toujours la laiterie, de Marie-* 
Antoinette, rotonde en marbre blanc, qui se détache 
bien au milieu des ombrages ; on aimera toujours 
à. faire sût des barques élégantes le tour des îles, k 
se promener. sous l'ombre des mélèzes plantés par 
Louis XYI ; et les agronomes ne manqueront pas 
d'aller s'instruire: à la fei*me expérimentale, où le 
malheureux roi, qui périt sur un échafaud, fit venir 
d'Espagne les premiers mérinos, immense bienfait 
oublié avec tant d'autres-^ pour ne se souvenir que 
de quelques fautes. 

Les gros bourgs de.cet arrondissement, ou les pe- 
tites villes qui mériteat quelque intérêt^ sont Mont** 
fort-l'Ântaury, à l'extrémité de la#rêt Saint-Léger, 
qui montre les ruiiies curleuses.de son château.bâti 
sur.un cône au milieu d'une belle vallée, et qu'habi* 
tèreqj: Simon et Jean de Montfort, célèbres dans les 
guêtres contre les Albigeois etles Sarrasins. Ce der- 
nier étaîit si brave, qu'on l'appelait le Machabee d0' 
son siècle. Simon^YI, comte de Leicester, surnommé 
le CatUina'françcds^ était de la maison de Montfort^ 
Ainsi mille souvenirs historiques r^omm^ndent 
cette ville: aujourd'hui bourgeoise et paisible , ri^ 
traite des Yersaillàis enrichis. L'église de Montfort , 
malgré son portail non achevé, est on ne peut plus 
remarquable par son architecture. Les fenêtres, 
d'une proportion moyenne et gracieuse, sont toutes 

(1839.) ^^^^ ^* '^'^ 
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ornées ik vilraux appartcaaBt à l'hittaire el à k re- 
ligion. Dans k partie haiHe de U Tillfi, Teait cm 
rft fê ; on a reMura à des oitemes^ 

(?csl Chevrense^ afreeaa vieîlktiUP, Wl murailk 
les «A ruine^ et sa i^apelle d'un aacicft moaaa* 
tère î poeitiwi élevée tfoù r«i se promène s«r la 
vallée de €Hf «t découTre lea loits Ai cblAeatt de 
Daimpîerre, fe« e^ux abondaaitt el Içft bois <)uî L'ea» 
teurent. Che^peuse, quvaprèslamertcraelledoHa» 
réelial d'Anere, fat donné parLoui^ XIU a« duc de 
Luyoe», son favori, rappelle nne jeiaae femme kao- 
ni<^ de Plwîs, exilée par Na^nUon pour qiaelques.épî^ 
grammes. Bon Dieu ! que de châteaia smôfM mk» 
aujourd'hui, que de belles dames, péffiraieat é'miiui, 
si eeluî qui gouverne de8çeaabiè> ce» basse» veni» 
ge^nces et punisêfit nae raîllecie p» k awtl (i^)! 
. C'est DourAin , ||tse Ton croit 1» patrie de I4 
Brujèr^e» de R^»ard, el qœ ceitogloixe^ même 
contestée, hoaer plu* que ton fe attirer tilre. Les. ducs 
d'Orléans^ avaient encero là une'gwmde fo»^ et^ia 
vieux château, que le prince Lebrun, Uawbi-'^csoTt 
rierde fempire, le traduclear de rittub^et delà Jé^ 
msahm délivrée, conveptit ot fabiâcpw p«tB donner 
du pai» à la popw^tiott maUwarense,^ goériasart 
ainsi quelqi^»-une» 4rs^ pJaies. fakas par le, grand 
homme qui Vavairpfccék un si haiit raagw Ce cbâ^- 

(1) Madame de Chevreuee finit parsuccQmber au diagriB 
il'éire séparée de sa. famille. 
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Idiu^-Scit cpittlque temps' cimveviir en une iïia(iâ6tf d« 
d^éUtiony ûQr les aiBssse» mettciuelles' de Paris et db 
VertaiUlesi envoyaient^ eoovn à Pdissy, un nombre 
UropconiidâraUe de eondàiÀdés^G^monUdieËt, avec 
l'ë|^8e90tfaiqut^>ajiiKnaoe Vwaficpiiné êle'iïëité ààpU 
taie du OtvepDÛt;: pnîsiB€>rge, «pMplus tâ^venà 
sur atftboDdt^defirviUagestsi^rkmt» et' des nttdsdhi si' 
ornétfli{>iNMMtsasottrceà'>peu*deidiBtMce' de Isi.pe- 
tiler vîUèl oib «luebtiiear industriesy jointes siw Mu^' 
m^ék (kii blë^' jfont. vivre euiviron trois mille haiH«> 
tants, 

Basville ^, où* Lamojgnon recevait BôupdMlouey 

Gùy^Vtttm et/Bûleauv est' entrO' Doûrdan et 1er 

i^fitâés ptfmresqnes^ de Bbissy-Skiiït-Yoïii. 

' Cést Eimoûrs : il n% rieû qui mérite u ne mention 

particulière; mais le château» en barti^dëtrtiit, est 

encore uni^ de ces galanteries, de f^ançob I^, <{ui< 

»'€(n. aUaîtr hatîs9afàt dans tous lôs sites' agi^bles desi 

paibb pour! ses maitresses^-Dia^e de Poitierâ et<le' 

<;ârdinàl die^ Richelieu* habitiè'i'entliimoUrs; et puis ce 

fut lâh ({ùe la grande Mademoiselle, ail bout d'une* 

bien longue absence,, reconnut son «père, a Ce qui 

« U)uclm ^'unemerreillôusejoieieét bomntfrfirbtdeti 

cindéeifib» Ëttfiii,. pveeqne denos jonri9^ la'Cbttttéisé 

ée Bribnneytr destiner des jardins que Tabbé De- 

lille, qui notait abbé' que dé nom, singulière anb<- 

xnalie de ce temps! a chantés dans ses vers qu'on a 

trop loués autrefois,, et qu'on négligea présent avec 

trop, d'injustice. 



/ 
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Après celte analyse sèche et méthodique des six 
arrondissemeilts du département de Seine-«t-Oise, 
entrons dans quelques considérations générales. L'a* 
griculture, ciBttjS mamelle de l'état, y est fort en hon* 
neur; il a sa Société royale d-agricuUure et des arts, 
ses comices agricoles de Senart et de Grignon, et sa 
fernie expérimentale de Rambouillet ; sa culture de 
betteraves et de colza , et de riches laboureurs qui 
peuvent tenter des essais et suivre les nouvelles voies 
^ouvertes par la science ( i ) ; il a ses pé[^iniëres de Ris 

(1) Dans les départettiefits âoignës dU centre de la 
France, les bonnes terres seules donnent Ide grands et sûrs 
produits : on néglige presque les tçrres médiocres y et c'est 
chose facile à concevoir. Mais dans celui de Seine-et-Oise, 
lé sol le plus ingrat , la grève aride méole devient féconde, 
grâce à rintellîgence> à l'industrie dû cultivateur stimulé 
par rintéi*èt; grâc#^ la certitude qu'il'a de vendre tousses 
produits, et enfin à la' &cilitéde se procurer à vil prix les 
eograis nécessaires à. dé mauvais terrains* Les comma- 
'nés du littoral, toutes sablonneuses qu'elles sont, et sou- 
vent envahies par les eatix débordées , après un léger la- 
bour et quelques ondées , se couvrent de légumes et même 
de céréalet. Les plus belles asperges , les petits pois sucrés, 
les haricots savoureux , des navets d'un -goût exquis, etc., 
se récoltent sur les terrains les {^lâs ingrats; aussi , dans 
l'appréciation cadastrale desterres» un t^t^toire stérile en 
apparence qui n'offrirait aucun intérêt aux jeux de l'ob^ 
servatcur peu instruit dans l'agriculture^ et ne promet- 
trait que de maigres récoltes , atteint un chiffre élevé. 

Puis encore les forêts qui couvrent une partie du dépar- 
lement et donnent une quantité considérable de bois de 
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et les mdgnanières de M. Beauvais; les haras de Bue 
et de Yiroflay; ses féculeries de pommes de terre, 
ses distilleries, ses moulins à farine et à tan, ses ma«* 
nufdctures de bouteilles et de porcelaine à Sèvres, et 
d'indiennes à Jotiy et à Bièvre ; ses ponts suspendus 
sur la Seine et sur l'Oise; un bateau à vapeur, qui 
part du Pecq, voyage de compagnie avec le^^tea-' 
mers paquet du Havre jusqu'à Gonflans, visite llle- 
Adam, s'approche de Chantilly , et .traverse la déli- 
cieuse vallée de Verberie, pour s'arrêter devant Com- 
piègne. Des chemins de fer^ sortis de la capitale par 
des points opposés, portent à Saint*Gloud et à Saint- 
Germain la foule parisienne avide de respirer un air 
pur, empressée de se répandre dans les bois, et d'ar* 
river vite, et à chaque demi-heure du jour^ à tous 
]es lieux remarquables d'un immense demi-cercle. 
Ce département a, vers le midi, dans trois vallons 
différents, trois rivières principales, la Bièvre, l'Orge 
et la Juine, qui n'ont pas l'honneur *de porter ba- ^ 
teau, mais qui répandent la fertilité le long de leur 
cours, et font l'ornement des contrées qu'elles arro- 
sent. De l'autre côté de Paris, c'est la Seine et l'Oise, . 
qui voiturent tout ce que le commerce ne confie pas 

chauffage et de construction^ fournissent un aliment con- 
tinuel à rindustrie du pauvre; il n'y a pas jusqu'aux 
£euîlle8 des bois et à la terre de bruyère qui né forment 
encore une branche de commerce importante : les jardins, 
les serres chaudes réclament ces deux produits négliges 
dans d'autres contrées. 



1 
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^uic r.o^^,9s 4e terrc^^ sur das buteam^ 4'iiM4tfvieB6kA 
^uelqpefoii^ f^his ^«adç <fae ioelle des nAvirt^s oiaiv 
chandft. 

Qke tnouye uae source iiié|pii|i9abte 4e rkbe^fies âm% 
1^ vastes c^rrièreç 4e plâtra que recovvreat ks vi» 
giM^^ fertiles 4' ArgeiUeiûl(f^ arroi^^semeiit de 
y^rsaulâs; coocfirfeiiiiiQie»!: avec |e» ,pji4lt««èrQs di» 
MpflQoiartre» etle^ ^nt servi à* bâtir Paris et Versail^ 
l^y et fpiifj9Î3sent J4»urnelleEii^at4es matéi#Mix pour 
accroître et réparer ees deu^ villes^ et les milliers de 
yiUa§es qu'on voit surgir de tous côtés; sans comp« 
t^ les inuBenses quantité^ 4e gypse qui s'expédient^ 
par la Seiae^et par les rivières et canaux qui s'y 
rendent, 4aQs h Normandie» dmm h Champagne et 
jj/squ'en Angleterre ; et par terre,, dans l'Orléanais 
et les autr^ provinces, «oit pour la eonstr action des 
batim^entSy soit pour l'engrais 4e$ terres arabies, 
Sans les pien^s de Saiqt-Non d^ la Bretdcbe^ de U 

(i) Ce village est un des plus populeux çt des plus riches 
du département. Indépendamment du plâtre et du via qui 
lui donnent d'énormes produits, la seule eultnre des (guîers, 
qud les habitants tfwvent préserver des plus fortes gelées, 
en les couchant pendant Thiver dans des fosses profondes, 
est un grand objet de commerce. Il faut visiter, dans l'été, 
ces beaux plants de figuiers , comme aussi les rosiex'S de 
Nanterre, les sables si fertiles de Groissy près le Yeaûneti 
les espaliers de Conflans et les carrières du Pecq , où l'on 
cultive, à la lumière , le champignon , si prisé par les gas- 
tronomes. 
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Bucbe^uyoQ ^ de rile-i^dam^ qui servirent pour la 
^UrsQ et l'église de la Madeleiae^ etc., pierres po* 

« 

lies el dures comaie le marbre, commeat se seraient 
olevës les plus beaux édifices de Paris et toutes les 
maisons royales? 

Mais ce qui distingue éminemment ce département» 
c'est cette population d'élite qui anime les châteaux 
élégants» le$ vieux manoirs ^t les villas de la classe 
aisée) société polie» qui cultive les lettres et les arts^ 
qui connaît les jouissances d'un luxe bien entendu» 
et le charme des causeries politiques sans fiel, et des 
.entretiens littéraires sanspédantisme; là des familles 
BOmbreuseSi vivant dans une parfaite union, échap- 
pant au pavé brûlant Bt à la poussière des boule- 
yartSi s'y font une douce existence avec des livres» 
.de la musique et des crayons» et surtout en rendant 
heiveux les pauvres qui les entourent (i). 

Chaque village peut s'enorgueillir d'un poète» 
d'un peintre» d'un écrivain célèbre » et vous ne pou* 
vex guère faire un pas sans entendre résonner le 
clavier d*un piano» la cotde d'une guitare^ ou les 
aons d'un cor retentissante 

(1) Dans plusieurs localités | la fin du sëjour à la cam- 
pagne est marquée par une loterie en faveur des pauvres. 
Des livres, des broderies, des dessins, des porcelaines, mille 
objets de fantaisie «e paient ainsi bien au-delà de leur va- 
leur véritable^ et le produit des. numéros placés monte 
quelquefois jusqu à sept à huit cents francs! Luciennes a 
peut élrc donné lexemple de cette bonne œuvre. 
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Dans peu dedëpartemeaCs, la loisuirla vîctoàUté 
des chemins a reçu son ex^ution d'une manière 
aussi prompte et aussi complète. Sur une foule de 
points, des poteaux indicateurs des lieux voisins et 
des.distances à parcourir ont été placés. Le cultiva- 
teur qui sait lire (i) n'aura plus besoin de deman- 
der sa route et ne craindra plus de s'égarer. 

C'est encore dans le département de Seine-et- 
Oise, aux portes de Versailles, qu'est établie l'école 
de Saint-Cyr, noble pépinière de nos officiers. Ces 
jeunes militaires, livrés du matin au soir aux évo* 
lutions, à l'exercice du canon et à toutes les fatigues 
de la marche et du campement, ont pris la place des 
filles nobles qui brodaient, chantaient et jouaient la 
tragédie jde vaut la cour; ils occupent la retraite pai- 
sible où madame de Maintenon passa ses derniers 
jours, et reçut la visite un peu sauvage du' czar 
de Russie; c'est encore au département de Seine-et- 
Oise qu'appartiennent ces demeures royales, si bel* 
les, si ornées, si pleines de souvenirs, comme Meu- 
don, Saint-Cloud, Neuilly (nous avons déjà parlé 
de Versailles, Saint-Germaiu, eta), sans compter les 
ruines deMarly, où Louis XIV, comme un dieu de 
la fable, était presque adoré sous l'emblème du so- 

^i) Grâce aux progrès de l'instruction primaire de- 
puis i83o^ le nombre de ceux qui peuvent s'instruire par 
]a lecture^ et faire eux-mêmes par la science du calcul leurs 
comptes, augmente sensiblement. Au lieu de i écolier sur 
19 habitants, la moyenne est à présent de 1 sur 10. 
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leil par le$ heureux courtisans et par les femmes qui 
obtenaient Tinsigne honneur de loger pendant queU . 
ques huit jours dans Fun des douze pavillon^ qui en- 
touraient la royale demeure. Que de brigues, de 
bassesses, il faut le dire, pour être du vojage de 
Marly! Voyez les mémoires du temps. 
^ Dans les environs , c'est le pavillon de madame 
Dubarry (i)» si bien place sur la partie saillanjtedu 
coteau de Luciennes ; la Celle Saint-Cloud, habitée 
par l'auteur des Maximes^ le duc de Larochefou*- 
cauld(2),et puis par madame dePompadour; et Ro- 
quencourt^ où les tantes du roi Louis XYI, cq^ braves 
611es auxquelles leur frère donnait des noms si ridi- 
cules (3), venaient oublier l'étiquette et faire de bon- 
nes œuvres* Ce château, possédé par M. Fould, ban- 
quier juif, est entretenu avec un goût exiquis* Des 
serres élégantes ne le cèdent guère qu'à la vacherie, 
placée entre deux volières et pavée en mosa^ue : ce 
luxe est excusable quand on sait que le propriétaire 

(i) Singulier rapprochemBit ! Jeanne d'Arc, qui sauva la 
France et ramena Tun de nos princes à la dignité d'homme^ 
et madame Duban^ , qui l'avilit dans la personne de son 
roi , naquirent à Yaucouleurs. 

(a) Je crois que La Fontaine sera venu râver dans les 
grands bois du château de la Celle y et que voyant un jour 
sa figure se refléter dans les eaux pures du grand canal , il 
aura songé à cette fable «/e r homme et de son image dédiée an 
philosophe un peu atrabilaire qui possédait cette magnifi- 
que résidence. 

(3) Coche y Loque, Chiffe ^i Graille. 
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€tt aviit fidi b dmeiire d'an de ses eafiitits msliide. 
. Et Beavregatd I qpi le oomle d*Aitois fit élever ses 
d»mt fils, le diic d'Angoalême et le duc de Berry ( i ) ; 
et Mbntreail^ près Versailles^ qai reppeUe madame 
Elisabelii l prineeese belle et Tertoetise^ fid^e à IV 
milië jusqu'à réchafaud, Ce<lépartement>eBt la tetre 
cla8M|iie des châteaux. IJAnnuam suaistique ^ 
mdmmùUMifdudipaitgmeni éeSmne^-Oise{ 1 836)^ 
poblicalioa nouvelle fort utile^ en compte trots 
oeotSy cfest-^à-dîre «a pour deaa eanimones enviroa* 
Sans courir en Savoie ou dans les Yosgçs, vous 
trouTCK, non loin de la royale abbaye de Saint^De^ 
nis, des eaux sulfureuses d'une grande effieacité. Si 
la source d'Enghien était à cent lieues de Paris, sa 
réputation grandirait chaque jour. Cependant on a 
compris qu'il était fort agréable de se guérir à sa 
porte et presque sans fraîs^ tout en continuant ses 
affiiires et au seiil de sa famille* Et la foule se porte 
à l'éUttg de Saint-Gratien-^Catinat, et la santé, dans 
cette belle vallée de Montmorency^ parmi ces riantes 
habitations qui se multiplient chaque jour, revient 
aux malades tout aussi vite que s'ils avaient couru 
l'Auvergne ou le Bourbonnais» 

Et comme il faut finir ce travail incomplet, cette 

. . . I . . , 

(i) Quand ces jeunes princes^ dans leur insouciance, se 
livraient aux plaisirs de leur âge, rainé ne savait pas qu'il 
subirait trois fois ^exil ; et le moins âge , brusque mais gé- 
nëreux et brave, pouvait*il prévoir qu'un coup de poignard 
l'arrêterait au milieu de sa carrière brillante? 



sUitisiiqae longue ^ aride, par quelque K2bo«e é^ 
grave et d'honorabJe pour rbiunanit^t aoui reeovw 
mandats à ceux qiv Beronl; lei;ttés de nous «uivn 
pied à pied dans nos eourses, un pèlerinage à Port^ 
EpjaMes-Cbamps (i )« Que^ue aeniâment que i'on 
eivJiK*as&e suries grandes querelles, aujourd'hui si 
petites^ qui trontxlèrent ia viaiU^se: de iMm JUV 
et ne s'éteignirent queaous fi^w «acceftseurt soi4 
qu'^n adapte l'histoire des religieuses ^ dais solîr 
tair«s, racontée ^av^c tant de simplicicé^ 4atis lia 
style si pnr^ par Racine; ou, sous uipe autre in* 
fluence, par M. Petitot,- dans^ s;i ColfectiaM ties Mé* 
' moires pour servir à rhistains de Fmutca, a^ae tant 
d'art'Çt.deaang«^roid,il est «bon de visiter ce petit 
coin de tertre dont PËurope s est occupée ; cet obscur 
vallon, toiiut marécageux, tout enveloppé ^e gnuMls 
bois^ où vécurent :des femmes ^'nne si haute capa^ 
cité, des prêtres autres et sarantB, des homnias si 
simples dans leurs habitudes et si pnolbads dans 
leurs pensées pieuses et ^ dans leur savoir; on vpus 
montre»*a encore , dans une petite chapeUe, à Fen^ 
droit même où fut bâûe la grande égli&e, les por« 
traits des héros du janséaisme^ de ceux qui jouèrent 
un rôle dans cette lutte religieuse; vous verrez ^ en- 
core quelques briques, reste de la demeure -qfie s'é« 
tait faite dans le désert de PorUEoyal 1$ i^ucbes^ 
d^ X«ongueviUe, femipe qui , ^loa Mazarin,. qui s'y 

(i) Rouie dé YeA'iaiUes à GU^yrevm* 



\ 
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connaissait , « pouvait gouverner ou bouleverser 
« trois royaumes. » Si vous voulez condamner ceux 
qui pensèrent comme le grand Arnauld et Nîcolle , 
comme Bacine et Pascal j les bons amis de madame 
de Sévigné , libre à vous ; mais, au moins, donnez 
une larme à leur malheur; regrettez qu'on ait voulu 
les ramener à la véritë par la persécution ; si , au 
contraire, le nom de Quesnel ne vous fait pas reculer, 
vous foulerez avec plaisir cette terre que de gravés 
solitaires ont cultivée, ces bois qu'ils ont parcourus; 
vous prierez sur leur tombe et vous aurez passé 
un jour heureux au milieu des ombres de ces illus* 
très ermites. <( Échos de ce désert (a dit le sénateur 
« Grégoire dans son ouvrage des Ruines de Port-- 
Cl Roy al) j arbres antiques, que n'avez-vous pu con- 
« servei*^ les entretiens de ces célèbres solitaires de 
« Port-Royal! Avec quel respect j'irais vous inter- 
« roger et recueillir, les récits dont vous seriez dé- 
ce positaires !» 

Ces ruines célèbres ont vu , l'automne dernier, la 
reine et le plus jeune de ses enfants; et le vieillard 
qui les garde avec autant d'amour que de vénéra- 
tion, s'est empressé de guider les illustres yisiteurs. 

Allez encore dans la petite commune de Garches, 
près Saint-Gloud, et vous verrez ce qu'a fait la cha- 
rité d'un seul homme pour ses semblables. M. Bre- 
zinavoulu que les mécaniciens, serruriers, charpen- 
tiers, menuisiers, qui avaient concouru à sa fortune 
colossale, trou vassent| à la &n d'une vie laborieuse ou 
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dans leurs infirmitësi un asile, une nourriture saine 
et des consolations. Des bâtiments spacieux peuvent 
recevoir trois à quatre cents individus , qui se pro- 
mènent au soleil, dan^ ufL. eiiclos de viogt-cinq ar-* 
pents. Des sœurs de Saint-Vincent de Paul, un au- 
mônier sont établis dans cette maison pour que la 
vieillesse de ce» artisans puises par le travail et les 
années s'écoule doucement et chrétiennement. 
Quand vous passez devant cet hospice et près de 
Yilleneuve^rjÊtwg, où madame la duchesse d'An- 
goulêmQ soulageait aussi tant de malheureux et avait 
fondé uiie maison de retraite pour se3 vieux scirvi- 
teurs, aujourd'hui désecte, vous rencontrez les hôtes 
de ]Mt. .Brezin j vêtus confoirtahlement, qui usent les 
longues heures du jour sur ces belles roules sablées; 
et si vous tes interrogez, ils découvrent leur têie,*^ 
prononçant avec respect le nôtii de leur bienfaiteur 
et. bénissant sa mémoire.;. Plus de six millions ont 
été légués à cet hospice. Il n'a peut-être niahiqué à 
Napoléon^ pour que sa gloire fut impérissable , que 
de fonder un hôpital; encore quelques siècles et 
^ son nom sera un nom historique, mai& ignoré du 
peuple» Celui de Brezin, toujours vivant, ne cessera' 
jamais d'être répété par le pauvre et par te riche, et 
d'honorer le département de Seine-et-Oise. 

Ce beau département , espèce de royaume qu'en* 
vieraient bien des petits princes , est administré de* 
puis i83o, av;ec beaucoup de sagesse et d'activité , 
par M» Âubernon. A. £. 
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Tour au monde , ou ifoyagea du retbBin Péùzchia^ de 
Ralùbonne^ dnnstédàasiièine siècle, pubulês eh'Mbreu 
' et en frànçaur\ accompagnés de ^noièh histàtiqueaj 
gèogmpkujueeet litÊêrai^a y par M. E. Garmôlyv 
docttar de la ]Loi,6to.P)Bima, Iiti{>titi]mf Rc^^y iSS t • 
i toLiiirS.^. •. . t 

Relatiefit d'JSidad U JDaaUe^K'Vjijyegâwr dm nêu^iènê» 
siècle^ (raduil^ enfitimpais-rwi^ d^* t*9f^^ hébrmê 
et d!une lettre chalc(éennej par. M. E» CarnLoly. 
Paris,, Dondej-Dupré, l838^ i v^l» in-8. 

PYusieursBébreux lettrés bot parcouru^ durant le moyen- 
âge , divetrséff montrées ' de f andeh moiadlË. Leuî^ relations 
manuMoitesfsMIiongtefli^svtttëbsiéiifbriti^daii^ lèaMMio^ 
tb^i^QS. 3.;qucJ<|ii€ihi|Be9 oqtété tradUitëién lafiLo'et ont 
paru aecompagpéea du texte ori^^naL» Laseulequiait été 
donnée dans notre langue est celle de Benjamin de Tudele^ 
rabbin espagnol qui écrivait vers l'an 1 1 0o. On peut pour 
8*inStruii^ des détaih qui te concernent^ consulter l'article 
que noiro coKaboi^ateur M . La ilenauâtèi*e lui a consacré 
dans U.S£agraphkwufm'J9tk*0aiÈ Mtkqiieïà meiikave tran 
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ductioot fcaiiçaiae d«a ToyagM de ce labbin hX, du» è Jean- 
, Philippe Baratier, qui %vait terminé ce travail à T&ge de 
treidie ana et (|iû L'enriqhit da notée pUiaea d'ëruditmi et 
de oaioe erîtique* 

*M» Cavnolij jy^ Tourrage de. Ben^aûn .4^ TudeLe avec 
une iiqpartiatilé louable. « Uva tektioa cl^ eette 4po4«e ue 
peut manquer d'être iatéreapautay dit^il, maîa il uefiuit 
pa9 perdre de vue^ que c'est ui| vajsaye di^. mogreo-Agir, 
tei»p où rigDorimee de le géographie était géoéralâr où ïo^ 
ne pareourait le moiM^ qu'en pèlerio , et,Be<>|aepio lujc 
même pairrit atvoir eutrepria ses yojages di^fis lea tvois partf^s 
defunivero» plutâtdaps le dessein de visiter Jbas diffireutef 
^tt^gogue^» que pour eofiehir les seieimes. Ce TOTageufi 
quoique souvent ojMervaAeujir fidèle, a: quelqvefpia toua les 
dé&utad^ eeux 4a ae& fpntemporaips qui pareoif raient 1^ 
mimes contrées « svokSaarifiaAtlii vérité, au gpût de sop siècle 
pour le merveilleux,.})^ 

Ce que M. Canpiply vient de dire- des voyages de J^njar 
nm de Tudeleest également applicable à ceux de Pétacbia 
4e RetishoBue, « Com4na. Veu^mii^ , ajoute l'éditeur» il 
vojageaij^ dans L'inte^oa de. connaître Tétai mpral et por 
litique dct ses. frèrea dispersés dana les différcjutesf parties diu 
monde. Comme lui, il s'attacha spéciaJemeol aux objfBlsqai 
intéressaient sa natioUj, et spu réck offre. également.beau- 
cQuy de ftbtesy. eta^ventpeu d'intéréu ]p'aUleura noii^ 
p'avçus. des mé/^res de Pétadûa qu'un fauraii; fait pm* 
des mains étraug^FCS qui oui peutrétrefOmia lea cfaoeea le» 
plusessentieltou i^ 

M. Cavmely a la bonté de ne paa dire aus^i que tr^s-^iFee 
bablemeut ces. abcéviataurs étaient des igeoraotaquii toto- 
lemeot étrai^rs à la matière tjraitée dans le linre dont îts 
e'avâsaîeot.de vouloir o&ir uu résumé»; n'étaient pas. en état 
de disc^neK Cf ^l'il eonvenait d'y. prapdire» etAi!ont &ît paf 



35*i NOUVELLES ANlfALfiS 

consÀjUent que de la besogne d^tertable. Ces sortes de 
mauvais abrégés ne sont que trop communs ^ et le pis de 
Fa&ire est que iréquenunent on les impute à des hommes 
qui n'en sont nullement coupables. C'est ainn que tous les 
jours encore on attribue à Pierre Bergeron , les extraits pi- 
toyables qui remplissent la plus grande partie du RecneU 
dé iH)fages faiis prineipàlement en Asie dans les XII, XIII, 
XII^etXF^s^eleSfTecueïi queVan der Aa^ libraire à Lcyde, 
fit imprimer en 1 729 et duquel Neaulme de la Haye, ayant 
N^cheté lé fonds, fit modifier le titre en 1735. Bergeron 
nWait donné' que les voyages d'Ascelin , de Rubruquis, 
de Plan Carpin, en un volume in-S*, imprimé à Paris en i€34* 
€e recueil est très^-bon ; mais celui des libraires hollandais 
qui contient ces voyages , et de plus ceux de Benjamin de 
Tudele, de Marc Pol, de Haïton, de Jean de Mandevîlle et 
d'Ambroîse Contarini , est bien inférieur à l'autre , quoi- 
qu'il renferme beaucoup plus de choses. On cherche vai- 
nement dans ' plusieurs relations des faits très-curieux et 
très-intéressants qu'elles contiennent, parce que- ceux qui 
ont travaillé à ces extraits ne savaient ce qu'ils faisaient ; ce 
n'est pas une raison ^ur leur pardonner , surtout puis- 
qu'ils sont cause que l'on met leurs bévues sur le compte de 
Bergeron qui en est innocent. 

Pétachia partit de Ratisbonne vers l'an 1 176 , et arriva à 
Jérusalem-dans les temps où les successeurs de Godefroi de 
Bouillon étaient encore les maîtres de la ville sainte , car 
elle ne temba au pouvoir de Saladin qu'en 1187. 

Mais, avant d'atteindre la cité sainte, il avait passé par 
Prague, la Pologne, et Kiev; là, il traversa le Don , puis il 
parcourut la Crimée qu'il nomme le pays de Kédar, la 
Khasarie ou la contrée comprise entre le Don et le Volga, 
la Géorgie et l'Arménie. Ayant franchi les monts de la 
chaîne de TArarat, il entra dans la ville de Nizibin, située 
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près <l€ l'emplacement de rancienoe Ninive ;• il. vit ensuite 
Mossoulsur le Tigre. Là il tomba malade , et les médecins 
du roi dëclarèi^nt sa maMdie «mortelle. A oette époque 
Mossoul était la capitale d'une principauté particulière qui 
reconnaissait l'autorité spirituelle du khalife de Bagdad et 
dont le chef portait le titre de roi des émirs. « Gomme dans 
ce pajs l'usage vou)|tit que lorsqu'un juif étranger mourait» 
la moitié:de sa fortune revint au trésor du sultan,. Pétachia 
qui -portait de beaux habits fut jugé riche, et déjà les gref- 
fiers du prince venaient réclamer son argent dans le cas où 
ildécéderant. Mais Pétachia demanda que, tout malade qu'il 
était, on le transportât à l'autre bord du Tigre. Ce fleuve 
est large et on no p^ut le passer sur un bateau, parce qu'il 
le renverserait^ tant son cours est fort et rapide. On se sert 
donc de joncs sur lesquels on peut placer des hommes et 
des efiets. Le rabbin s'étant mis sur un de ces radeaux, fut 
guéri sur'^lerchamp, car les eaux de ce fleuve sont très-? 
salubres. y^ - 

>■ Ceci pourrait Uen ressembler à un miracle, si Ton n'y 
voyait par, Teffet d'une cause physique bien simple. 

Pétachia descendit le Tigre pendant quinze jours jus- 
qu'aux environs de Bagdad ; l'impétuosité du courant de 
ce fleuve': empêche que l'on achevé le trajet par eau. 
' Bagdad est la résidence du khalife ; c'est une cité immense 
dont le circuit est de plus de trois jours de marche ; il en 
làutun tout entier pour parcourir sa longeur. 

De i^tour d'une <• excuraion au tombeau du prophète 
!Ecéchiel .dont il fait une description magnifique , le voya- 
geur s'achemina veniHillah^ bâti le long de l'Eruphrate, sur 
l'emplacementde Babylone , et vers d'autres lieux célèbres 
dans l'histoire' du peuple hébi^e», jusqu'à Suse en Perse. 
Il revit Bagdad et uâ(& partie des villes qu'il avait déjà vi- 
sitées , et se dirigea deNiEibin vers Alep , en traversant le 

(1839.) TOME I. 23 
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Naiaraim, mot hëbreu qui rcpood«à edui de M tepotamie 
ou paj8<entre deux fleuves. 

Damas^ la Sjrie, la Palestine, attirèrent ensuite TatteD- 
tion de Pétachîa. Il alla ausai au tombeau de Bachei sur Je 
chemin d'Ephrata on Bethléem ; enfin il se rendit à Jéru- 
salem. Ayant fait diverses excursions au sud de cette viiki^ 
dans les cantons témoins des bits que «aconte la Genèse et 
qui ont un intérêt si puissant pour les Israélites, puisqu'ils 
concernent leurs plus anciens patriarches , le voyageur re«- 
gagna l'Europe; mais l'abréviateur de sa reiatîoa nous 
laisse ignorer par quel chemin s'effioctua ce retour en Alle- 
magne ; on peut seulement conjecturer par ravant^emîer 
paragraphe du livre, que Pétachia prit sa route par la 
Grèce. 

Ce qui reste de la relation de Pétachia qu'il avait ii^tu* 
lée SihkihHolam (Tottr du monde), fait regretter qu'elle ait 
été si impitoyablement tronquée. Le petit nmnbre d'obaerr 
vations qu'elle présente dans son état informe , prouve que 
l'auteur ne se bornait pas à noter lea renseignemente qu'il 
recueillait sur l'état moral et politique de see frères disperséi 
dans les pays où il portait ses pas. Son récit est mêlé, de 
détails curieux sur les mœurs des peuples et de récits de 
^its singulier». Le goût pour le merveiU^ux qui caracté- 
rise le siècle de Pétachia , ainsi qu'on l'a dit précédemment/ 
se manifeste dans divers passages. Les livres de M^rcPol, de 
Mandeville et de beaucoup d'autres voyagegrs chrétiens 
du moyen-âge , pcMtent le même oaraetèi^.. . . 

La relation d'Eldad le Danite est moina éleBdue que la pré- 
cédente. Ainsi que le surnom de voyageur l'indique, il ap- 
partenait à la tribu de Dan* L'éditeur nous apprend qu'il 
naquit en Arabie dans le neuvième sièole de nqlrd ère , puis 
il ajoute : ce L'exemple de ses prédécesseurs qui avaient porté 
le commerce loin de leur pays enflamma son coui*age , et 
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lai fil désirer de s'illustrer comme eux par quelque Dol>le 
entreprise. Il parcourut l'Asie, l'Afrique et Yint mourir en 
Espagne. ]> 

On ne posskie qu'un extrait diffus de sa narration. Il 
est divisé en six chapitres ; on apprend par le premi^, 
qu'en l'an 8o3 £ldad avait écrit des lettres datées d^ Kaï«» 
rouan ^ grande ville, de Tétat de Tunis où il avait demeuré 
longtemps* Ces lettres étaient adressées à ses frères vivant 
dans le Sephe^ad {VÈspaLgaé). * Le dernier chapitre annonce 
qu'Eldad est venu dans ce |>ays, et raconte comment i\ 
quitta sa patrie, la terre deKusch. Le. dessein du vojageur 
était a de faire connaitre à tous les enfants de Jacob répan-* 
dus sur le globe , rexistènoe de dix tribus et leur apporter 
ainsi des consolations dans leur fnisère et des espérances 
dans leurs exils. » 

A peine embarqué sur ua vaisseau qui doit le porter en 
Egjrpte» Eldad est jeté par* le naufrage avec un de ses oom-* 
patriotes, sur la côte d'un pays habité par un peuple nègre 
et autropopliage ; le compagnon d'Ëldad était graa et sa 
«bak* paraissait délicate ; il fut dépecé et dévoré» Eldad qui 
était maigre et malade, fut (épargné, on lui mit un collier, 
on le traita doucement, on lui donna une nourriture si^c^ 
culente et abondante afin qu'il engraissât et fournit un bon 
repas. Déjà il avait acquis un certain erabonpbint et les 
eannibales le regardaient avec ce plaisir que ressent un 
gourmand à l'aspect d'un gibier appétissant , lorsqu'une 
tribu voisine vint fondre sur ces barbares, les pilla , en tua 
up grand notnbre , et emmena les autres. Eldad se trouvai! 
parmi ceux-ci. . . 

Les sauvages parmi lesc^els il se trouvait maintenant, 
étaient des mécréans qui ne reconnaissaient point te Dieu 
du GÎel et de la terre ; ils adoraient le feu. Du reste très- 
tK>dne3 geus , on doit le présumer , car ils ne molestèrent 
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pasÉldad qui ne cessait de leur enseigner la vraie religion. 
II resta quatre ans chez eux et ils mirent le comble à leurs 
bons procédés envers lui en le conduisant dans la terre 
d'Akin (la Chine). Là un Hébreu racheta le pieux Oanite 
qui s'embarqua , et aborda ensuite un continent dont le 
nom n'est pas indiquée Après avoir parcouru la Perse et 
la Médie, il arriva dans la tribu dissachar qui habite les 
montagnes aux confins de ces contrées. Puis notre voya- 
geur se rendit en Babjlonie, où ses coreligionnaires renga- 
geaient à rester. Mais il voulut continuer ses courses et 
partit pour l'Afrique. Il pa^sa plusieurs années à Kaïrouan, 
et ne quitta cette ville que lorsque les synagogues d'Es- 
pagne l'eurent invité à venir à Gordoue : il j mourut bien- 
tôt après. 

Ce simple aperçu des longs voyages et des aventures extra- 
ordinaires d'Eldad doit faire vivement regretter que l'extrait 
qui en a été publié se borne à vingt-cinq pages d'impres- 
sion , presque toutes remplies de détails sur les tribus hé- 
braïques • qu'il rencontra dans les contrées de l'Asie occi- 
dentale jusqu'à l'isthme de Suez. On est d'autant plus 
fondé à déplorer la perte de la relation d'Eldad, que, sui- 
vant le témcHgnage de son abréviateur ^ il était très-instruit 
ettrès-véridique. Ses récits auraient pour nous un mérite in- 
appréciable, en nous procurant des notions exactes de Tétat 
des pays qu'il visita ; le petit nombre de renseignements 
que contient l'extrait traduit par M. Carmoly abonde en 
faits précieux pour l'ethnographie du neuvième siècle. 

Les lecteurs qui aiment à trouver dans les livres des sujets 
qui leur occasionnent des émotions fortes^ doivent aussi se 
plaindre de la cause, quelle qu'elle puisse être , qui nous 
a privés de la relation d'Eldad. Combien sa captivité chez 
les deux hordes sauvages parmi lesquelles il coula des jours 
si longs, eût été intéressante! quel attendrissement n'eût 
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pas produit le récit exact et naïf des tribulations de cet 
honnête Hébreu ! Gei*tes il n'était pas nécessaire pour lui de 
recourir à des ornements parasites et à un titre singulier 
pour donner de la vogue à sa narration. La vérité a un 
charme que rien ne peut remplacer : les impressions de voyage 
d'Ëldad n'auraient redouté aucune concurrence. 

Les amis de la géographie doivent de la r^jonnaissance 
à. M. Carmply pour la publication des voyag^^e Pétachia 
et d'Eldad. Il a enrichi ces deux, ouvrages de bonnes notes 
qui annoncent un homme studieux > appliqué et judicieux. 
Il a soin d'expliquer tout ce qui peut paraître obscur, et 
d'interpi'éter les noms donnés par Pétachia aux pays qu'il 
a visités. Enfin , il fait bien ressortir le caractère du livre 
dont il a été l'éditeur. La relation de Pétachia qfifre une 
description minutieuse des tombeaux et des lieux saints. 
«Cette description^ observe M. Garmoly, porte le caractère 
du temps oii elle a été écrite et de l'esprit qui animait alors 
les tîhétiens et les musulmans^ aussi bien que les Israélites. 
En effet à cette époque, comme aujourd'hui encore , dans 
une grande partie de l'Orient^ c'était à qui mettrait en avant 
le plus de saints personnages à vénérer y le plus de lieux 
sacrés à visiter^ le plus de miracles à préconiser : les faits de 
ce genre ayant été soigneusement recueillis par notre au* 
teur ^ nous ne pouvions les passer sous silence. Il serviront 
à donner une idée des croyances d'une époque si éloignée 
de nous; on verra que des détails analogues se retrouvent 
dans plusieurs autres relations rabbiniques du moyen-âge, 
ce qui prouve à quel point ces croyances étaient accréditées. » 
M. Carmoly promet de faire paraître d'autres relations du 
même genre, entre autres celle de Benjamin de Tudele, 
parce que jusqu'à présent elle a été imprimée d'une ma* 
nière très -défectueuse, a Lé texte, observe M. Carmoly , four- 
naille de fautes, les traductions sont remplies de contresens ; 
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en OD iBOl oMe idstkm eat devenue méeonnaiamhle, à tel 
point qu'elle a été regardée par beaucoup de lavanfs comme 
inventée à plainr ; el Ton a cm que Fauteur, à Texemple 
de certains personnages de notre temps, avait lait son voyage 
nns être jamais sorti de chcx loi. » 

Dans une lUte des ouvrages de M. Carmoiy, j'ai trouvé le 
titre éCuaeJÊbtice sur Benjamin de Tudele ef ses voyages. 
Cotmne je Vl'ai pas sous les yeusi, je ne puis rendre compte 
<le cet opuscule qui a été imprimé à fouxelles en 1837. 

La mention d'une synagogue dans un pays ausn reculé que 
laChine peut paraître surprepante aux habitants de l'Europe 
occidentale. Pour éclaircir ce point curieux d'ethnographie, 
M. ie marquis de Fortia dUrban , membre de l'académie 
des inscriptions et belles- lettres, a jmnt au voyage d'EUdad 
un mémoire succinct sur VEuûflissememi des juifs à la Chine. 
On voit pac cet écrit que le père Matthieu Ricci, l'un des 
premiers jésuites qui pénétrèrent en Chine en iSSa, vili 
Pékiog un juif de Cai-fong-fou , ville de la province de 
Ho«-nan, venu à la capitale de l'empire pour y prendre ses 
degrés. Les conversations que Ricci eut avec cet Hébreu, 
lui montrèrent qu'il disait profession de la loi de Moose et 
qu'il se reconnaissait pour israélite. Ricci en conclut qu'il 
pouvait descendre d'une famille appartenant à l'une des 
tribus réduites en captivité par Salmauacar, l'an 718 avant 
noire ère, après la prise de Samarie, et emmenées à Nioive. 
Ces Hébreux, «dispersés ensuite parmi les gentils, s'y per- 
c dirent tellement qu'on .ne peut plus en découvrir aucune 
fc traoB -», suivant Pexpression de Bossoet. 

Ils ont été retrouvés, comme on le voit, par les mission* 
naires européens. Ricci apprit sur leur état des particolarî* 
lés curieuses que M. de Fortia rapporte et il y joint 
d'autres renseignements que ses lectures lui ont fournis. 

Le premier des deux opuscules dont nous venons de 
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rendre compteavait dëjà paru dans le tome VIIl du Nouveau 
Journal asiatique. On sait que ce recueil périodique qui se 
<x>mp<>se de mémoires, d'extraits et de notices relatifs à 
l'histoire , 4 la philosophie , aux langues et à Ja littérature 
des peuples orientaux , se recommande par le choix des 
morceaux qu'il contient. C'est donc un préjugé favorable 
pour l'ouvrage de M. Carmolj, d'avoir été jugé digne de 
mériter une place dans ce recueil rédigé par des hommes 
que distingue leur profond savoir. £— s* 
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RMnocéroa fossile, i 

Les ouvriers qui creusent les fouilles pour les construc- 
tions de l'Hôtel-de-Ville de Paris ont trouvé à 17 pieds de 
profondeur, dans un sable jaune d'alluvion mélangé de cail- 
louxjun os fossile au sujet duquel M.Valenciennes a fait une 
.communication à l'Académie des sciences : c'est un humérus 
droit de rhinocéros de l'espèce nommée par M» Cuvier le 
Rhinocéros à narines cloisonnées (JRÂz'noctfTv/ Uchothinus). 
On avait bien déjà trouvé des dents et des ossements d'élé- 
phant dans le bassin de Paiis, mais on n'y avait pas encore 
trouvé d'os de rhinocéros. La d&:ouverte qui vient d'être 
feite est donc géologiquement fort intére89anté ; mais en 
outre cet os est remarquable par son état de conservation 
«t par son volume, il est d'un huitième plus grand que l'hu- 
mérus de même espèce décrit par Cuvier et découvert dans 
un faubourg d'Abbeville sur les bords de la Somme. L'os 
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trouvé dans Paris n'a que 4 lignes de moins en longueur 
que rhumérus du rhinocéros du Cap, dont le-squelette cat 
conservé dans les galeries d'anatomie comparée du Mu- 
séum. Il confirme donc la prévision de Guvier, qui regardait 
le rhinocéros bicorne fossile comme un animal plus gros et 
plus trapu que le rhinocéros d'espèces actuellement vivantes 
sur le globe. Enfin, en comparant Thumérus récemment dé- 
couvert avec celui des deux rhinocéros vivants, M. Valen- 
cicnnes est conduit â confirmer la loi établie par Cuvier^ 
savoir : que Ton peut par Tétude d'un seul os déterminer 
le genre ou l'espèce de l'animal auquel il a appartenu, que 
l'on peut reconnaître les affinités des espèces entre elles ; 
dans le cas actuel, cet humérus montre que le rhinocéros 
cloisonné, et qui pointait deux cornes sur le devant de la 
tête, a plus d'analogie et plus de ressemblance avec l'espèce 
du bicorne d'Afrique, qu'avec les autres rhinocéros uni-, 
cornes ou bicornes de iinde. 



Découverte d* antiquités près de Nîmes, 

Le 3i octobre.! 836, en creusant un puits d%ns le village 
de Milhaud, près de Nîmes, des ouvriet:^ trouyèi:ent , un 
tombeau en plomb du poids de â5o kil. environ; sa. lon- 
gueur et de i™,79 sur une largeur deo** ,^% et une hauteur 
deo^,3o. 

L'un de ses grands côtés est .ornéde bas-relieb repri^ 
sentant deux griffons ailés, marchant de droite à gauche, 
deux lions allant dans la même direction, et deux groupes 
de petits génies nus, tenant au milieu d'eux un cep de vigne 
qu'ils semblent vouloir planter en terre et djont les fruits 
retombent sur leur tête. Au centre du petit côté, où se trou- 
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vait la télé du4<éfunt,'il j a un lîôdi dans la même pôÂÂoh 
qu^ les précédente. Les autres faces du cercueil souk pàr- 
failëiâeDt atii^ et n'ont jamais eu de bas-^reliefs . 

Ce cercueil était placé de manière' que la tête était au 
nord et' les pieds au midi; de gros fragments de bricpies 
grossière», mêlés de carbonate de chaux et de moellons, ser- 
vaient à sceller le cercueil dans la fosse; ces matériaux 
étaient de même nature que ceux que les Romains eiâ- 
ployaient. 

Ce tènlbeau renfermait dés ossements humains et un la- 
crymatoired^unefoflne asse^^comtoune;' Il était entière- 
ment rempli de terré introduite petit à petit par Teiù&oite- 
ment>du couvercle, qui, n'étant point sondé, ne joignait 
paa assez hermétiquement pour empêcher l'infillratibn 
qu'un laps de temps aussi long avait dû nécessaii^étnent 
amener. Le crâne était parfaitement conservé. D'autres dé^ 
couvertieis de hqo genre 'avaient été faites dans le même lieu. 
Ces monuments, suivant M. Peilet, qui a publié une notice 
sur cet objet, doivent se rapporter à l'époque du Bas-Em- 
pire. 

L'examen du travail des briqués et des pierres dont on 
s'est servi pour sceller ce cercueil semble indiquer cette 
période, et lès bas-relieft n'ont rien qui puisse les faire 
rapportée à une é|>oqué oii le chriçtianisme était établi. Le 
griffon consacré à A'pollon est considéré comme le gardien 
des choses précieuses {Pomp. Mêla, liv. ii, chap. i)'. C'est 
pour cela' ^ue les Romains Font généralement mis sur >les 
urnes et lescippes tumulaires comme gardien des choses sa- 
crées, lés corps des défunts étant considérés comme choses 
sacriélBS.' C'est aussi pour le même motif qu'on voit cet or- 
nement sur la frisé des temples^ et sur les autels des dieux 
CViÉteonti, E'. Q., Mùseo Pio^ÇlementinOy t. va,'liv. lxxxvîîi). 
Xjc' libn indique la force et le courage, et décorait souvent 
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les lonbeAux dm chefs mîlitiûrei. Quant «ii( petiU gitm$ 
dans ractioD;de pbnter en tem ub9 vigne avec aoQ firuU^ 
ils pouvaient indiquer que le défunt a perdu la w dana aon 
automne on dan» mtté aaison^là. 

Sans attacher beaucoup d'importance à l'explication ajn* 
bolique de ces baa-relîefii» M. Pellet penie toalefoÂs que ces 
aU^oriesque l'on trouve fréquemment sur les.lombeaiu 
romains, que cet usage religieux de l'antiqaité.d'j renfer-» 
merdes lacrjmatoires, et six médailles trouvées sur le mâme 
iol que ce cercueil^ indiquent une époque aniériauce à l'é- 
tabUasement du christianiame; et c'est probablement à la 
fin du m* sîècleou au commencement du iv« quHI faut i«p<* 
porter l'exécution de ces tombeaux; dans oe tempe«-là^ les 
monuments de cette nature devaient être considérés comme 
des objets d'un grand luxe^ ce qui explique leur rareté et 
doit fiûre présumer qu'ils appartiennent à dea personnes 4e 
haute disUnotion. {Satiété dss antiquiUm de Fmac^*) 



AmUioraiioadu^urêd^l'AUien^ 

La haute importance minéralogique de, l'Auvergne, im" 
portance de jour en jour mieux appréciée, exige impérieu- 
sement qu'on améliore la navigation de l'Allier. De grands 
capitaux ont été. appliqués aux houillères de Brassac ; un 
étranger, qui s'est élevé au premier rang dans le monde indus^ 
triel par l'étendue et la hardiesse de ses travaux, M. J.Coc- 
kerill, s'est mis récemment à la tête d'une société qui ex- 
ploite l'un de ces riches charbonnages; mais, pour exporter 
vers Paris et vers la basse Loire les masses, de houille qui 
vont sortir sous peu de cea gttes. pui^panto, U fa.ut un^ is^urs 

■ 

d'eau plus régulier, plus abondant que ne Test habituelle?- 
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ment rAllicr* On nit^'à tertaioM époqu«i (Vteoienêei 
▼oluiùeft d'eaux dasoendent des nombreuses pentes dé PAu- 
rergne dans le lit de cette mièretorrentielle, qui entrfttne 
alors daps son cours rapide ane grande portion de 
terre végétale, et devient râisi, par son impéttiosîté a^me, 
dangereuse parfais pour la naTigatîon. On sait que, pen- 
dant la plus grande partie de Tannée, les eaux de FAllier 
sont ai bassea, qu'elles ne penvent plus porter les bateaux 
de petite dimension. Aussi le nombre de ees bateaux qui 
transportent vers Paris ou^ei^ la basse Loire les bois^ les 
vins, les chanvres et divers autres produits de l'Auvergne, 
ne s'élève-t-^il qu'à trois cents au plus par an. • 
' Voici les bases sur lesquelles porte le projet d'amélio* 
lotion de l' Allier : <yn a reconnu que le temps des divénes 
crues navi^bles de ce cours dVau est «n somme de quatre 
moiS; et non de^uarante jours, comaseon^l'a trop souvent!^ 
pété; on propose d'établirdes baiTages mobiles sur la rivière, 
et en particulier on fait revivre l'ancien projet d'un barrage 
à élever au-<lessous du pont'de f^ieille^Brioude, On estime 
que la navigation de l'Allier pourrait être portée par ce 
mojen à quatre mille bàteaulE chargés chacun de 35o hecto- 
litres de houille, terme mojen. 



Phosphorescence de la nmr* 

La phosphorescence des ^ux de la mer, ce bel effet de 
lumi&re qui est de toutes les saisons, qui se manifeste soua 
toutes les sooes, qu'on voit sur toutes les n^s^ mais qui est 
surtout admirable dans l'Océan des tropiques, est un des pké* 
Domènes lea pkw maîestaeux dont la ni^ure noua.donne. le 
spectacle. On a pu voir souvent, par une bdle soirée d'été^ 
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cett^ féerique merVeUle de TOcëan qui parait èàibrasér 
tantôt rimmenae piaille de roBdereaaetnble à une vaatefour- 
iiaise de soufre et de bitume ; tentât on dirait d'une mer de 
pfao^hore. Ici, la Burtàte des flots étincelle et brille jus- 
qu'aux limites de rborixoo comme une étoffe d'argent élee* 
trisée dans i*ombre; là, se dépioienten nappesenfiammées des 
vaguas qui semblent sortir du cratère d'un volcan en érup- 
tion et rouler des colonnes de laves brûlantes; ailleurs, .ce 
sont des éu^les brillantes qui jaillissent par milliers du» fond 
defs eàux^et dont l'éclat de nos Fqux d'artifipa n'est qu'une 
]>ien laible îm4ge. La phosphorescence de U mer se matii^' 
feste sous une foule d'aspects et de couleurs : aujourd'hui 
c'est comme un brasier compacte qui semble jeter des fla^i* 
mes;, demain ce sera un océan d'étincelles en crépitatioli ; 
une autre jfois. là surface de l'élément par|iitra diaprée,, 
nuancée. par bandes teUe qu'une immense mosaïque. En- 
coçapulsant les observations des navigateurt), on tipuye que 
les uns ont vu sur les flots des masses embriasées^ d^n grand 
diamètre^ roulant sur lei^ vagues cooune d'énormen? boulets 
rouges; les autres ont remarqué 'des, cônes luivûneux se 
jouant sur les lames, des^- trombes ignées pirouettant sur 
elles-mêmes; ceux-ci ont distingua des i&uages phosphoriques 
errant sur les flots pendant des nuits entières ; ceux-là ont 
aperçu des gerbes de lumière «'élevant du sein de la mer et 
dont la vive coruscation, se réfléchissant au loin, dissipait 
Tépaisseui: des iénèbrès^ 

Ces^ phénomènes lumineux de la mer ont fixé dans tous 
les temps l'attention des saf ants : il est peu de poiqts du 
vaste domaine des sciences naturelles sûr lesquels ont ait 
plus, disserté pour tomber moins : d'accord. Le prince des 
sciences, ]Hewton,dont le génie était grand comme la nature, 
attribue la phosphorescence des. eau niarines'au fluide lu- 
mineux qui se d^age des molécules âfi tousies^corps soli- 
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des, échauffife par upc cause quelconque. Yianelli a cru que 
la lueur delà mer provient des vers luisants, imperceptibles 
à l'œil. L'abbé Nollet a partage le sentiment du docteur de 
Ghiozisa. L'opinion de Yianelli a été aussi adoptée par Gri- 
selinî, qui prétendait que la phosphorescence de l'èau de la 
mer est produite par un ver blanc mou et de la grosseur 
d'un grain de blé, auquel il a donné le noitTde scolûpendre 
marine, Godeheu avait à peu près la même opinion sur ce 
phénomène; il l'attribue à des insectes microscopiques qui 
laissent échapper une liqueur huileuse et phosphorique, 
assez légère pour toujours durnager. Wailerius, dans ses 
Notes sur Hierncy et après lui Le Roi, professeur de méde<- 
cine à Montpellier, ont combattu le système de Yianelli et de 
ses adhérents. Le Roi explique la cause de la lueur des eaux 
de la mer par une matière phosphorique, huileuse et bitumi* 
. neuse, qui brûle etse détruit lorsqu'elle donne de la lumière, 
et qui par cotiséquent se consume et se régénère continuelle- 
ment dans l'onde. L'opinion de Le Roi se rapproche beaucoup 
de celle du P. Bourzeis, qui dit avoir trouvé dans quelques 
parties de TOcéan une eau si onctueuse, qu'en j trempant 
du linge on l'en retirait tout gluant, et qu'en l'agitant rapide- 
ment dans cette eau, il jetait un grand éclat. Le célèbre La- 
lande, parlant de la phosphorescence de la mer dans son 
Voyage d'ItaUe^ dit que les physiciens ont cru expliquer ce 
phénomène singulier en avançant qu'il provient d'un insecte 
phosphorique , le Nereis phosphorka de Linné ; mais il 
croit qu'il faut distinguer la lumière que jettent ces insectes 
de celle qui est propre à l'eau de mer ? souvent le sable 
même que la mer a mouillé estluihineux, ce qui vient^ con- 
tinue le savant astronome, d'une hurle phosphorique de la 
mer, ou de la matière électrique^ ou de quelque autre cause 
semblable. Le physicien Rigaut pensait que la mer ne doit la 
lumière dont on voit briUer ses flols pendant la nuit, qu'à 
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une iouneiHe quinlitë da petits pdiypi», i.peaprètf «{ibé- 
riques et presque aussi diaphanes que l'eau, beatiooup pins 
nombreux sous la zone torride que dans les régions tempé- 
rées. J. R. Forster et Le Gentil de La Gabôsi&re ont expliqué 
le phénomène de la phosphorescence de la m«r par le firot- 
lement électrique des fibrilles lumineuse dont Teau de l'O- 
céan est remplie. Blabse système^ bon peiit*étre pour In-» 
diquer en partie la cause de la lueur d'une mer agitée, qiiand 
ks vagues s'entrechoquent en sens divers, s*éioigtte de la 
solution du problème si on veut l'appliquer à la piiospho- 
rescenced'une eau tranquille, dans une belle nuit d'été, par 
exemple au fond de quelque goUe, où la surlace de la met, 
unie comme une glace, n'éprouve aucune dépression sous 
le calme de l'atmosphère* Aussi les physiciens ont-ils aban- 
donné l'opinion de Le Gentil et de Forster pour adopter 
généralement le système de Yalisneri, de IHcqueaare ei 
d'Adanson, qui ontcherehé la cause de la lueur des eaux d» 
la mer. dans les patties pfaosphoriques qui se dégageât de 
divers animaux marins, soit vivante, soit morts; Maisencoi« 
cette hypothèse^ dit Malte^ruo, admet beau^tfp dedistinc^ 
tions etdonnen&atière aux opinions les plus contradictoires. 
La mer doit sans doute cef phénomènes de lumi^ à k 
compoffiÈtion chimique de ses parties propres ou étrangères; 
mais de quoi se composent ces parties phosphôriques^ et 
comment la lumière s'en dégage-t-elle? voilà le problème. 
Les recherches faites i cet égsii4 se réduisent jusqu'à pré- 
sent, selon M. de flumboMt, aux observations suivantes : 
a II y a plusieurs mollusques luisants qui, pendant leur vie, 
répandent une lumière phosphorique asses faible, et géné- 
ralement d'une couleur bleiiâtre : c'est ce qu'on remarque 
dans la Nereis nocUlucay la Médusa pehgica et la Monophora 
noctiluca, que M. Bory de Saint-Vincent a découverts km 
de rexpéditioo du capitaine Baudin* De ce nombre sont 
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ftttBtt les uimaiix microscopique», qui Jasqu'A prëssnt n'ont 
pas été détermine», et que Fonter vit nager en multitudes 
innombrables «ur la mer, prèsdu cap de Bonne-Espérance. 
La lueur de L'eau de la mer est quelquefoie. occasionnée 
par ces porte-lumière vivants; je dis quelquefois, car le 
pli^s souvent, malgré tous les veiTes grossissants, on n'apei^ 
çoit aticun animal dans Teau lumineuse ; et cependant, tou*^ 
tes les fois que la lame vient frapper un corps dur et se brise 
en écumant, partout où l'eau est fortement egitée, on voit 
briller une lumière semblable & celle de l'éclair. Ce phéno« 
mène a probablement pour principe les fibrilles décompo-- 
sées des mollusques morts, qui sont en quantité infinie dans 
la profondeur des eaux. Lorsqu'on fait passer cette eau lu-* 
mineuse à travers un tissu serré, ces fibrilles en sont quel<« 
quefois détachées sous la form^da points Imiitteux. D'après 
l'immense quantité de mollusques dispersés dans toutes les 
mers de la Kone torride, on ne doit pas s'étonner que l'eau 
de ]», mer soit lumineuse. La division à 14n^ui de tous les 
oorps morts des dagjses et des méduses peut £ûre considér 
rer la mer entière commue un fluide gélatineux, et qui par 
conséquent est lumineux, a un goûl nauséabonde, ne peut 
ôtre liû par l'iiomme, n)ais est nourrissant pour plusieurs 
poissons. D Voilà donc ce que la .science, après des aièples 
d'observations et mille expériences, copnaît de plus, précis 
sur la matière organique des parties phosphoriques de la 

mer. 

M. Ebrenberg a dernièrement publié un grand Mémoiro 
sur les animaux microscopiques qui produisent la phospho- 
i^scence de la mer, et M. Gaudichaud a fait des observa- 
tions très-intéressantes à ce tmjet, et qu'il va publier pro-* 
cliainement. 

Mais comment s'opère la phosphorescence que produi- 
sent ces myriades de fibrilles qui semblent avoir porté le 
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feu et la lumière jusque daos le aeio des eaux?. Le principe, 
de son acliou ne. dépend ni d'une loi penaàneoley ni d'une 
loi périodique, puisqu'il n'j a rien de régulier dans l'appa- 
rition de ce, phénomène. Dans la même mer^ dans les .mé- 
mes p^raiçeSy la pkosphoresoenoe de l'eau se manifestera 
avec éclat pendant une nuit, et, toutes les ciroonstaDces 
étant en apparence égales «elle n'aura plus lieu la i|uit sui« 
vante, ou si elle apparaît encore, ce sera avec des .modi- 
fications frappantes; rarement la verra -t«on plusietirsniiits 
de suite avec ies mêmes caractères d'optique. L'atmosphère 
favorise-t-elle cette ^combustion du gaz hydrogène phos- 
phore,, en le mettant en contact avec Toxigène de manièi^ 
à le fajre brûler? ou bien ce dégagement de lumière dé-, 
pend-il du hasard, oe qui est peu supposable, alors qu'on 
sait que tout est soumis à un principe quelconque ? ou en- 
fin Içs animalcules luisants qui rendent Teau lumineuse 
ne montent-ils à la sur&ce que quand l'atmosphère est 
dans un certain état? Cela encore n'est pas probable, puis- 
que le froid, et la chaUur paraissent être sans influence sur 
la lueur de la mer, qu'on a. vue phosphorescente à toutes 
les températures et soiii' tous les climats, en hiver comme 
en été, près des glaces polaires codime dans les l'égions du 
tropique. 



Ossements Jbsailes en Sibérie. 

M. Schrepk a communiqué k l'Académie de Pétei^sbourg 
la note suivante sur deux squelettes d'animaux antédilu- 
viens, du pays des Samoièdes Kbirutches. 

Le mammouth parait être .parfaitement connu des Sa- 
moièdes, chea lesquels on voit fréquemment des fragments de 
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son aqueletieî UsT^mploien^à quelques usages doaieéliques, 
et y ratUchentq^Miqiies idées religieuses ou superstitieuses 
et des opinions cosmogoniques qui leur sont propres. Aussi 
ces peuples paraisseiit-ils trè^réservëè avec les étrangers 
quand on. leur demande des renseignemélits sur ie gisement 
de ces ossements et sur les lieux où on les rencontre. Heu- 
reusement qu'ils ont plus de coi^anee dans lels habitants 
du Mezen et les paysans de Pustosersk^ avec lesquels ih 
ont annuellement des communications ou font quelques 
échanges en apportant sur le marché annuel d*Obdorsk 
une grande quantité d'ossements de mammouth, qui sont 
ti'ansportésde là à Archange!. C'est à ces derniers habitants' 
qu'on doit quelques renseignements exacte sur ce sujet. 

Un bourgeois du Mesen ^ Alexi» Vassilievitch Oklad- 
nikov^ qui , presque tous les ans, fait un voyage jusqu'à la 
péninsule de Harjuz, et qui possède une connaissance par^ 
faite de cette localité, a informé M. Schrenk que dans ces 
expéditions il a rencontré trois fois des débris de mam- 
mouth. M. Schrenk a vu une partie de ces débris chez ce 
négociant: c'est une portion supérieure du crâne, mais qui, 
par le peu de soin qu'on a mis à la conserver, est fort en- 
dommagée. Okladnikov Ta trouvée dans un voyage en baw 
teau sur le Kara, au bord de ce fleuve. Un de ses amis sa- 
moïèdes, du nom de Mala, fils de Hylimbcu, de la tribu de 
Lamdsui, qui l'accompagnait dans cette traversée, lui ^ppiit 
qu'il connaissait, pour lavoir, vu de ses propres yeux, un 
gisement des mêmes ossements oii se trouvait un squelette 
entier. Il y a environ quatre a cinq ans qu'au bord d'un 
petit lac, du nom duquel Okladnikov ne peut passe sou-> 
venir, sur la rive gauche de la petite rivière de Jurumbjei, 
ce squelette apparut tout à coup à la suite de pluies qui 
entraînèrent la ten^e meuble; il parait surpasser celui d'un 
niorse en grosseur, mais ne pas avoir de défenses. Les os 
(1839.) TOME I. 24 
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ont une isoiiieur fenoée^ Malgré cette description impar* 
faitBi M« Scbrenk penae qiie ce aqueJe^te' pourrait bien ap- 
partenir à un rUnoodros. 

OUadoikoY e mgnaié à'.M. Schrenk un autre squelette ^ 
mai» ioccwplety quÂ. serait connu detoue les propriétaires 
de rennes de Pustoserak,, par exemple^ Nicolaj. Paylov, et 
qu^içst apparu depuis environ quinze années* Les Samoïèdes 
Grands-Terriers (on donne ce nom aux Samoïèdes qui ha- 
bitent entre petchora et l'extrémité septentrionale de 
l'Oural) avai^ojt d^à annoncé ce fait au capitaine Chevel- 
kin, qui commandait le cercle à cette époque, et qui leur 
avait promis une somme de 5go troubles s'ils parvenaient 
à Tapporter^à Puatosersk; mais la mort de l'ispravnik , qui 
eut lijçu peu après, fit tomber toute cette affaire dans l'oubli. 



»■ t 



Monuments Matariques de Loir-et-Cher^ 

ËroQVK ft49i«oisK. -^ Les monuments que nous ont lègues 
Ic^ Gaulois ne. sont pas de Jiatur-e à êti*e réparés; mais 
coe^ine l^ir nombre diminue rapidement^ et qu'ils trouvent 
des epnemis impldcaUes dans les ckercheurs de trésors 
quiieo J9e«x¥^*8ûnt quelques-uns^ et dans les kagâiieurs des 
ponl^^trcbaussées qui font briser tous ceux qui avoisinent 
leA iTQUtes pour en faire les^empièrements ^ ne pourrait^oo 
pas y d'une, part , acheter plusieurs de ces monuments , et, 
de l'autre , solliciter du gouvernement la défense de les 
emplojer aux travaux. des routes? 

EsOfiOE &(WAiiiB. -^ Le seul monument romain encore 
debout dans, le dépavteinent de Loîr-et->Cher est une espèce 
de fortei^ae râtuée sur les bords d» Cher, près du village de 
Tesée , Tatciaca de la table de Peuti»ger» Il n'y. a aucune 
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réparation à faire à ces murailles, qui soat conatruites de 
manière à braver les siècles si la main de l'homme ne vient 
pas à l'aide de celle du temps. Mais comme on peut craindrif! 
quelespaysansy possesseurs de ce monument, ne cherchent 
un jour à le démolir , TacquisiCiou que la Société pourrait 
«n htire , et qui ne saurait être trèt-^ooéreuse , conserverait 
au pays le seul débris important d'un ouvrage dû au passage 
de la civilisation romaine. 

Epoqvb faafk^e. — * Il est un seul édifice de l'époque 
franque , l'église de Mesland, dont le portail, remarquable 
par sa triple archivolte décorée de tètes plates , d un dessin 
très-singulier, souffre beaucoup de la perte du porche qui 
l'environnait et le garantissait de l'action destructive des 
pluies de l'ouest. Les pierres de ce portail, naguère encore 
d'une grande blancheur, commencent à se couvrir de mousse 
et de lichens , et l'une des têtes plates s'est détachée de la 
clefde voûte qui k supportait. La fal>riqne de l'église est 
trop pauvre pour fiiire recoofstruiiie le porche, et elle aurait 
beeoiu d'une légère subvention . 

£)poqivE TCLANÇAisE. •*- La Fontaine Louis XII est un joh 
édifice dnXY* siècle, qui figure sur l'albnm de tous les voya-» 
geur des rives de la Loii-e. Depuis que trois des côtés de 
ce monument-, autrefois engagé dans un pâté de. maisons 
qu^on a abattues, pamissent à nu du côtéd'une grande place, 
l'elEet désagréable qu'il produit engage le conseil raunicipai 
à le détruire pour le remplacer par un de ces monqments 
mesquins de l'art moderne , auxquels on donne le nom de 
ehâteau dsau. Gomftie, sous le rapport du goût, il y aurait 
tout a perdre d'une part et lien à gagner de raiitrtt,.il' vau-* 
drait infiniment mieux engager le conseil municipal à oon-* 
fierver un édifice d''un genre très-^rare en France , et cher* 
cher è masquer le côté désagréable à la vue en Teatourant 
d'un masaîF d'arbres de feuillages variés , sur lesquels se 
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détacherait d'une manière très -pittoresque la fiiçade de la 

fontaine. 

RiRAissANCB. — Le château de Blois, berceau deLouisXIT, 
palais de François !•% des Valois et de Gaston, a ëlé mal- 
heureusement converti en caserne. Ce curieux assemblage 
d'édifices de toutes les époques et remarquables tous au plus 
haut degré sous, le double rapport de l'histoire et de Tart, 
ne présentera bientôt plus que des murailles entièrement 
nues. Il n'y a aucune réclamation à faire à l'égard du châ- 
teau de Blois, aucune autorité à invoquer : le génie militaire 
y est seul maître, et la troupe de ligne seul conservateur. 
Le capitaine du génie, M. Donet, qui a conduit les travaux, 
a mis tous ses efforts à conserver le plus qu'il a pu le moDu- 
ment qu'il avait mission de déshonorer. 

L'église de la Trinité de Vendôme est le monument reli- 
gieux le plus remarquable que possède le département de 
Loir-et-Cher , et l'un des plus curieux que nous ait légués 
l'architecture ogivale de la renaissance. Les fondements de 
l'église primitive furent posés en loSa par Geoffroy Martel; 
comte de Vendôme, et Agnès de Poitiers, son épouse ; et la 
dédicace en eut lieu l'an io4o. De ces constritctions primi- 
tives il reste encore la sacristie, k croisée de la nef et le 
clocher , très^remarquable échantillon d'architecture ro- 
mane, qui s'élève, iscdé» à quelque distance de l'église, mi- 
vaut un antique usage , dont quelques-unes de nos vieilles 
basiliques offrent encore des exemples. 
' L'édifiée étant tombé presque en ruines p^idant les guerres 
désastreiises qui signalèrent les règne»iin premiers Valois, 
le chœur .de l'église , la nef et leS chapelles 'latérales ont 
été reconstruites à la fin duXV^ siècle., par les soins dé 
Louis de Gréveur , c^ernier abbé régulier >de la Trinité. Ce 
fut alors qu'iMi éleva .te portail, chef^^d'-œuvre d'élégance et 
de ^ût , dans le style appelé quelquefois ^thique fleuri. 
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Tous ces travaux furent diriges par uq moine de l'abbaje 
qui avait le génie de l'architecture , et exécutés, comme le 
prouvent d'anciens registres, avec une économie non moins 
surprenante que la beauté du plan et la richesse des dé- 
tails. 

Ce fut probablement à la même époque que le chœur 
fut décoré de stalics en bois 8ulpté, dont les ornements, . 
appropriés au style de l'édifice, sont une œuvre admirable 
de verve burlesque ou pieuse dans le choix des sujets, 
de perfection dans le travail, d'élégance dans le dessjft 
des arabesques et des ogives. Ces belles stalles, vendues 
en 179a, comme boisa feu , furent heureusement achetées 
par un curé , qui les plaça dans son église k Lunaj, petite 
paroisse du Perche. Là , grâce à l'esprit paisible et à l'obs- 
curité di» lieu , elles traversèrent presque intactes le temps 
des orages révolutionnaires ,. et se con^servèrent inconnues, 
jusqu'eu iS35,. enti:e les mains de bons paysans qui en 
ignoraient la valeur. A cette époque, ui^e nçtice très- 
remarquable, lue à la Société des sciences et def lettres de 
B|ois, par |4!» de Pétigny^- l'ui^ de ses membres, notice 
publiée dan^ le journal de Loir-et-Cher le 99 juillet de la. 
même année , attira l'attention sur le chef-d'œuvre enfoui, 
dans l'église cN Lunay . Le curé de k Trinité , plein de zèle 
pour la conservation de son église, doQt il sait apprécier les. 
l>eautés, conçut l'idée de lui restituer un. monument de son 
ancienne splendeur. Secondé par M. le maire de Vendôme, 
il a traité de Ifacquisition des stalles avec la commune de 
liunay ;.mais cette commune, mieux instruite du prix de ce 
qu'elle 'podsédait, a exigé des conditions qui portent les 
frais d'achat à plus de 5,oooû*ancs. Ceux d'installation nje 
' peuvent aller à moins de 1 ,000 francs. Le conseil de fabrique 
de la Trinité a disposé de 1 ,5oo francs, le conseil municipal 
deYendôme en, a voté autant, et M. le ministre deTio lé-» 
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rieq^) wA- Ift daniiMidedu préfet He Loîr-fit-Cher, et 9ur le 
rapport que M. de La Saiissaye lui a adressé , a accordé 
1 ,5qp francs. On espère que Ui Sociéié pour la conseruaiibn 
des monumenis conaentira à donner le reste de la eomttie 
nécessaire pour conserver à la France , où les monumenta 
de la sculpture en bois sont aujourd'hui ai rares , une des 
œuvres lee plus complètes et les plue curieuses de cet art 
oublié depuis le mojen âge. 

{Extrait d'un rapport adressé à la société pour la conservation 
ms monuments.) 



Fleurs ei fruits chez les Arabes, 

Barns la nomenclature des fiears et des fruits les plus 
commitnd dans les contrées qu'occupent les Arabes^ la datte 
mérite d'être citée la pretnière. Les fruits favoris du Pro- 
phète étaient des dattes fraîches et des pastèques, a Honorée; 
dit*-ily votre oncle paternel, le palmier, car il ï«it créé delà 
terre dont Adam fut formé. » Il est rappbrté ^ue Ûièti af 
donné cètiime une fkveur spéciale cet arbre auk nusûl-^ 
mans ; qu'il leur a octroyé tous les palçiiei^sdffns le monde ; 
qu'ils otitî par conséquent, conquis tous les fMijrs où crois- 
sent ees arbiies, et qu'ils tirent tous leur origine du H^daz. 
Le palmiei* a plusieurs propriétés bien connues qui le 
rendent l'emblème de l'homtoe^ ainsi, si la tête est coupée, 
l'arbre meurt, et si l'on arrache une branche, elle iCeA pas 
remplacée par une autre. L'on conserve lés dattes dans un 
état d'humidité en les pressant les iines sUr les autres dans 
un panier ou Une outre; ainsi préparées > elles portent le 
nom A'ajweh. Il est plusieurs variétés de c^ fruit. L'intériëiar 
ou le cœur du palmier est estimé pour sa délicate odeur. 
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La pastèque, dont nous avons parlé plus haut> dcdt être 
citée eo second lieu , et elle mérite véritablement cette dis^ 
tînctioQ* ce Acelui qui mange^ dit le Prophète, une bouchée 
de pastèque. Dieu accorde mille bonnes actions, en efface 
mille de mauvaises., et Télève à mille degrés ; car^elio rient 
du paradis. D Et autre part : a La piastèque sert de noorriture 
et de boisson, est. un acide et un alcali , et un soutien de la 
vie, etc. » Les variétés de ce fruit sont très^nombreuses. La 
banane est un firuit délicieux . Le Prophète a prononcé :que le 
bananier estlase^de cbo^e sur terre qui ressemble à quelque 
dhoseduciei, parce'qu'ilportedufruiteniûver et enété. La 
grenade est un autre fruit renommé. Chaque grenade, sui- 
vant le Prophète, contient un germe fécondant dw paradis* 
Les autres fbuits les plus communs et les plus estiuvés sont 
les suivants : Ifi pomme, la poire, le coings rabrioot>ila pèche, 
la figue, la figue-^sycomore^ le rabin, i^ sàdv^ (tiziphus h- 
iius) la jujube, 1% prune , la noix, l'amande, la n6(uette, la 
pistache^' Torange, Torange de Sévilfe, le limon, le: citron, 
la mûre, lollve et la canne à sucre. . 
■ Quoique les Arabes aient tHi goûi peb remarquable pour 
la disposition de leurs jardins^ ils. sont néanmoins passion- 
- Miémenlj amateurs des fleurs et suitont de la rosei Le calîlè 
£l*Motavkkel monopolisa les roses pour soù propre. agré- 
meot,- disant . a Je suis le roi des sultans, et la rose est la 
reine des fleura à l'odeur suave; donc tous deux nous 
-aommes digjies d'être en la même isociété. -m ;La rose , sous 
son règne,, ne fut vïie que dans son pîalais, pendant la saison 
de cette fUur. Il portait des iiabits couleur de rose ^ et ses 
tapia> etc» y /étaient imbibés d'eau de rose. L'anecdote soi- 
vante va. :epc6i^ montrer quelle est' l'estime des Arabes 
pour la rose. Il est rapporté que Rouif '«•Ibn-Hatim ^ gou- 
verneur de la province située au nord de l'Afrique, était un 
jour avec une esdave dans un des appartements de son pa- 
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lais, IdrsqàuQ eunuque lui apporta un panier rempli de 
roses rouges et blanches > qu'un de ses sujets lui oi&ait en 
présent. IJ ordonna à Feunuque qu'en retour il remplit le 
panier de pièces d'argent ; mais sa concubine s'écria : a Mon 
aeigoeur y tu n'as pas agi d'une manière écjuitable envers 
l'homme qui t'offre ces fleurs ; car son présent est de deux 
couleurs^ rouge et blanc.i» L'émir répartit : «cTu as raison.» 
£t il donna ses ordres pour faire remplir la panier d'argent 
et d'or (direhms and dinars). Plusieurs pcrioaaes oonser* 
vent les roses durant toute l'année, de la manière suivante : 
jelles :preniicnt' un certain nombre de boi^tons de rose» 
qu'elles renferment dans un vase de terre neuf; et, après 
avoir boudhé. son orifice avec de l'argile, afin de rendre 
i'tsitérwur impénétrable à l'air, elles l'ensevelissent dans la 
.terre. Toules les fois qu'elles ont besoin, de quelques roses, 
elles prennent quelques-uns de ces boutons ^ qufelles re- 
, trouvent intacts, les arrosent avec un pey d'eau^ les laissent 
un peu de temps exposés à l'air jusqu'à ce qu'ils s'ëpà- 
nouissent, et les fleurs semblent fraîchement cueillies. L'on 
:crie dans les rues du Caire les roses qu'on, vend ainsi : a La 
•rose était une ronce ; elle fleurit fécondée. par la sueur du 
'Fropbètel» par alluJnon.à.UB miracle qu'on rapporte de 
-Mahomet. <( Quand je fus enlevé au ciel , dit le Prophète, 
riqûelqœs gouttes de ma sueur tombèrent sur Ja terre,, et 
c'est d'elles que sortit la rose ; et quicosique voudra sentir 
ma trace, qu'il sente la ixtse. » Selon une.^autre tradit- 
tion : (c La rose blanche fut ci'éée de ma sueur dans la 
nuit du Mérage; la rose roçige, de la sueur de Jabracel^'^t 
la rose jaune, de la sueur d'ËUBoraL.. -» Les^ Perses prennent 
. wn plaisir tout parti eu lier aux roses ; parfois ils les répan- 
dent en guise de tapis du de lits, sur lesquels ils s'assejeat 
ou se couchent dans leura repas. Mais il-^st une fleur ré- 
putée suj^érieure à la rose : le troëne égyptien, oiiLawsonia 



DES V0YAGH3. 3^7 

inermù. Mehomet a dit ^ a La i^remière des fleurs à odeur 
suave de ce monde et de i*aatre estlefagkîyek* d Cëtàit sa 
fleur favorite. J'approuve beaucoup sou goût; car cette 
fleur, qui croit en groupes à peu près semblables aux fleurs 
dû iilasy répand une odeur déliisieuse; Mais^ diaprés les dîffé- 
i*ences de diverses tradilSoBS , un musulman peut, en bonne 
coD8C(ience , pr^érer TiiAe de ces deux 'flèùrs' qui nous oc- 
cupent- Lef Prophète â dit de ia violette : «L'excellence de 
l'extrait de violettes est ati^deSSu^déSautreèéxtrafts, cômtne 
l'excellence de moi-même est au^dedsus du resté dé la créa- 
tion ; il est fnnd en été et chaud en'hiyer.']> Et suivant tiue 
autre tradition : a L'ex<^lléoce de ia violette est comme 
lexcellence de l'islamisme au-dessus de toutes les autres 
religions. Un sorbet est déUcienx, fait d'une conserve de 
sucre et de fleurs de violettes. Le myrte est le rival de la 
violette. Adam, dit le Prophète, sortit du paradis avec 
tix>i8 plantes : le myrte , qui est la pi*emière des fleurs odo- 
rantes en ce monde ; un épi de blé, qui est la^pri^cipale de 
toutes les nourritures de ce monde , et des dattes pressées» 
. qui sont les premiers de tous les fruits de ce monde. i>L'^QéT 
moue a été ^pi^opolisée , pour sa propre jouissance , pa« 
NômanIbn-eUMondher (roideHirah et contemporain de 
Mahomet) , comme la rose le fut dans la suite par £l-Mo- 
tavkkel. Une autre fleur bien célèbre, et très-recherchée 
e«i Client, est la giroflée ; il en est de trois espèces princi- 
pales. La plus eslimée'est la jaufie ou couleurd'o^ , -qui à; 
tant la nuit que le jour , une odeur délicieuse ; là Sè^cOUde 
est ta pourpre, et la troisième e&t -d'une espèce noiréy-qui 
l'épand seulement de l'odeur pendant la nuit. La'iâ<)ins esli^ 
méeestia blanche, qui n'a pas d'odeur. La giroflée jaune 
est l'emblème d'un amant délaissé. Le narcisse - est "dNin 
grand pi*ix. Galien dit : ccGeluiquia deux pains doitdisposer 
d'un pour quelques fleurs de narcisse; car le pain est- là 
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nojurriture du^ corps et le narcisse est la.Daurriturç.<]e 
râme.i>HippQcr^te émettait au^ upe p^ireille.opiaion* JUcs 
fleurs sqiyaate^i complèteat la lifte. 4« celles.qui ^qot pofisi- 
déréef comme les plus propres poMr ajouter 4ux plaisir» 
du vin : le jasmp^ réglanUpe^ la fleur d oraugf^: de SéTille, 
le lis, le basilic, le tbym sauirag^ I9 biiphthalmuoK, la ca- 
momille, le nénuphar y la fleiir dvi gpeoad^r, le. pavot 
blanc„la ketmia, le sftfraiçi, la fleujc de lin^ Ifs fleurs de 
difffér^ntes ejipèces de fè^esj.et TamaBde. Ulii)rio.de s^ule 
oriental^ .l^o^te beaucoup. auJi cbasme^ d'un bouquet de 
ÛW^f. «M^* *« ^jmbo|e.4Îvpri d'up^ Ml», feoune,. (Eo^mit. 
d'ui}iç,Qote d'une iM^duction ^ogUise des HilkrUwiehNuifs^. 
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Lafettâatibn de la Rétme Nuwiùfttàtiqae^^ lésèavants 
MM. Cartier et xie La Saussaye, a contribué beaucoup à 
réveiller f étude de la numismatique en France. Voîiél des 
Hérons sur lesmonnaies qui ont eu cours en France à di- 
i^rs^siépoilues. \ • • 
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Les anciens ue nous ont presq\ie rien lakeé sur ^ footà- 
mii^gaulojfeft,.^ la .çonQ9Î99WQe4e oeeF monnai<^ e$t uoe 
conquête. loujtQ, moderne* On trouFe cependAptda«9 César 
^ldans:Possidpniusdeux passages. «eapaÙes .da iefterqjftel- 
q^esiumAsres sqr ce suje4 ; Tur^nous apprend que, de^ sou 
ismps i li|^ habitants de U,GranderBretague se stertaient de 
pl^ique^ de £Br, et d'anneaux, de méital en gqtise de taloanaie ; 
î'aultre, que^ A^m \f^Jk' siècle ,avdi>JlJ96us-Christy.ui»it(M des 
Ânrerne&> pomT^éLuceri», ne paraiasiiH jamais en publiasans 
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i-épaod^e à pltîflieslnftiotiida hatitde son ehar, dés iii«k^' 
iiaiesd'or et d'argèi»t (i). Ge^votft les seuds testes* à- nous 
coonudqui fessent meatton des «spèee» monélàtre* ayant- 
cours daoa la Gaule avant, sa conquête par lesHomains}' 
maisigrâceâ »ux putienteti^cberoheadesauntsmatistes mo^' 
deitiet> iKMiS posiedona.aitîottrdUmi unèauité nbmbrevse 
de piioes gauleieés. Sii ToUi o'a pas rencDatrë Jes anneaux et 
lea'plaques de Jer dés anciens Bretons, on a- rtoonnu au^ 
moins> des momaies semblables qui ayaient>eu cours sur le 
comineoty et de oàoibi'euiiiaHmaiÉentBflMiniîsoatiqùès^'en' 
tous niétaU'rKÎenti6nt sans oeise enndûr iios eoUeotioas*» 

Quelqdès anIîqiiàîreSy.oQus ner^gnonoBSpati 6nt*tr^iiÂ 
derfalliileuse i'lisstoirQ*dù<roi. des Arvernes(a); mais ne, 
trouve'^t-on pas sacoofiranlsèn dans iesooifebfëases piède» 
de monnaie 'de tous métaux de^&briqtie:évideninlent fjSXL^ 
losse ^1 dans les;coUîer8 d'or et. dans tant d'autres tkàkéBor-i' 
nements de même origine que la terre rend chaque jbur à 
l'empressement d^fi^ajoUquaires? P!^lei^rs^ qui ne sait que 
César ne régna dans Rome que par l'or des Gaules? qui, ne 
cobdâit rhistotre du trésor de Toulouse^ et lé proverbe 
greb i^apporté 'par l^lutarque dans la vie du grand «Tulés : 
ycOJxrufhf wXoutoç? 

Qiiijint au passage de César/ d'habiles numismatistes, 
MJ le marquis de Lagoy et M. de lia Sàîissaye^ ont prétendu 
que par ces mets : aût' cerè , dut taleîs ferreis , César avait 
voulu désigner des plaques de fer et des^ monnaies d'airain. 
<c Le moi c^j, disent-ils , et ceux à^àrgentum et aùrum , èm- 
« ptojés sans adjectifs qui en mocliiîent lâ valeur, nesignifient 

(i) Xpvvoû y^pMipMt xtà ofpyupov. Slrabon, ). 4i c^bap. )• Athdnéc 
«l*après Possicloniu», I. 4» chap.i3. 

(2)111. Ctxtier yLeéire sur i histoire monétaire en France y -f»*» ii. 
Jtevite de la numismaHque française ^ t. !*•■, p. 14» 



■x. 
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«autre chose que numëraire de bronze, d'ai^iit ôud^or, et 
a nou8>tradairioB8 : Lès Bretons se sentaient: pour numéraAe 
uidê monnaies de bronze ou de plaqués de fer d^un poids dé^ 
« terminé {i ). » Les vaiiantes <lli texte d^Cësar, do&t Tune dît 
formeliemeot : auû nur^mo œreo, aut annulisjèrreis, donnent 
une f;rande force à cette etplkation», il faut e»^ convenir ; 
maiftil n'en reste pas moins constant qvm la Grande-Bretagne 
âait alors plus en retard que le reste de la Gaule ^ puisqae 
ses nonnaies les plus précieuses n'étaient que d'airain, et 
qise Cicéran écrivatt à Tnibatius : In.- Britmnnia nUùl eess 
audéo.neque auri neque argerui .... et qu'il disait à Atticus : 
Neque uliam^spem predfB nisi e» mancipiis^ éx quiàus mtÙos 
puto te iit(erfs, autmusieisy eruêiêos eufpsctàre i 9,- Oa :mè 
«dit que la Bretagne ne possède ni 'oriii argent,, ^«.^ et que le 
a seul JMstin à j faire ce sont des esclaves/ parmi lesquels tu 
« n!atteode ^ je' pense^ m «grammawièiis^ niimisîbîena^ ni sa* 
« vants (â).» -• 

Monnaies celtiques primitives.' ' 

Les auteurs anglais, qui partagent tou3 l'avis de M. de 
Lagoy , ont publié quelques barbares mçnpajp^ qu'ils re- 
gardent comme antérieures à l'invasion deGés^r2:6t des 
plaques carrées, percées d'un trou au milieu pour être en- 
filées à l'aide d'un cordon , (cornnpe les monnaies chinoises, 
dans lesquelles ils ont cru reconnaître les .plaques de fer 
dont parle le conquérant. 

Ces monnaies singulières, en usage dans la Grande-Bre- 
tagne du temps de César, sont peut* être les premières mon- 

r n 

(i) Essai sur tes médailles aniiçues de CwkobeHiruis^ roi de la 
Grande-Bretagne^ par le marquis de Lagoy. Aix , »S36. Revue de la 
nwn. defr. t. a, p. 71 

{7)JEpist. ad farniltt iib. 7', cpist. 7. — Ad Alticiun^ lib^ 4> 
epial. 16. , 
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naîes usitées cheK ks Gaoloisy conaervées là plus longtemps 
qu'ailleurs , parce que l'éloignement de ces peuples ne l^ur 
permeltàit pas un contact aussi direct que leurs voisins avec 
les Grecs de Marseille et les autres peuples commerçants 
du bassin de la Méditerranée. 

£nFraiice,dureste, on a recueilli des monnaies àa même 
genre. Ce sont de petites rouelles à quatre rayons, tantôt en 
potin y tantôt en argent^ de même poids que quelques mon- 
naîes gauloises attribuées auxGalètes (les habitants du pays 
de Caux). Ces monnaies ont été coulées quelquefois, car sur 
quelques-unes on aperçoit encore les traces et les bavures 
que l'imperfection du moule j a laissées. D'autres ne por- 
tent aucune trace de moulage , et la croix centrale para t 
adaptée après coup à la oîrconfi&rence. 

Quand les rouelles métalliques cessèrent d^étre en usage, 
on transporta leur type sur. les monnaies elles-mêmes ; on 
les retrouve entre autres sur les pièces des Calètes , des 
Yoles y des Rèmes, des Lexovii , etc. 

Les rouelles signalées par M. de Saucly sont les . seules 
monnaies de ce genre qu'on ait retrouvées en France ; mais 
M. de La Saussaye , qui prépare un traité complet sur les 
monnaies .gauloises, promet de publier bientôt des anneaux 
trouvés au milieu de débris antiques par M. le vicomte de 
Gourleittes , et qu'il regarde comme d'anciennes monnaies 
celtiques , celles que César désigne par ces mots : annulis 
fsrreùt. 

Ce sont les seuls monuments que nous croyions pouvoir 
laisser à l'époque purement celtique.^ Un des savants Jes 
plus versés dans la connaissance de nos vieilles monnaies^ 
M. Cartier^ donne , il est vrai , comme monnaies primitives 
des Gaulois , plusieurs pièces très-barbares dont nous pau*- 
Jei*ons plus tard. (Voyez n<» 8 et i a des monnaies celto- 
gi^ecques.) Mais Tune nous a paru (p? 8) une imitation 



38a NOUVELLES AWKALICS 

hMnûéféaè^4e du statère de Philippe; iê lecteur dëcidera 
m nous atons raison. L'autre, n^ 1 3, u'a été donnée à cette 
période par le savant directeur de la Reçuê éie la fmmiânutiijue 
que "parce qu'elle se rencontre oueiquefois'avec la première. 
Mais cette opinion tombe naturellement n la première mon- 
naie doit être regardée comme aippartenant à la seconde 
époque. 



Carrières dtf Paris et du déparUtment de la 

Seine» ^ 

La formation du sol des environs de Paris est très*vari^. 
Riche en nombreuses espèces de fossiles ^ de dépouille^ vé< 
gétalesjil présente en abondance des sables, des marnes, 
des pierres à plâtre, des piemas calcaires^ des avgiiea et des 
craies, dont l'exploitai icoi est, pour le département de k 
Seine , une soui^ce intarissable de produits. Aussi voit-*on 
les environs de la capitale sillonnés en tous sens p»r. ces 
grandes exploitations qui font sortir du sein de la terre les 
matières propres à la con^roction des édifices qui- doivent 
la oonmp. 

Lorsque Paris était renfermé dans cette petite lie que l'on 
nomme aujourd'hui |a Cité, ces différentes exploitations 
avaient lieu dans les collines qui l'entouraient alors et qui 
sont aujourd'hui occupées par de riches quartiers- et cou- 
veiles dé monuments superbes. On retrouva etteore- le» ves- 
tiges de ces fM*emières.exploitation9 an bas de la montagne 
Sainte-* Geneviève^ et on eb suit les traces sur les rives de 
l'ancien lit de la Bièvre, dans' l'emplacement de Tabbaje 
Saint-Victor, du Jardin -des-Plantes et du faulKHsrg St^int- 
Marcel.' ' .... 
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Jusqu'au douslème siècle, ee furent oeècarrièf^ et quel- 
ques autres ouvertes au midi des remparts de Parisr qui Four- 
nirent à toutes les constructions de cette ville, c(t on trouve 
dansleprocè^^verbal de- reconnaissance de tous les édîBces 
anciens de lacapifaie^ rédigé par oindre de Golbert, que les 
premières assises de Téglise Saint-Etienne^des-Grès, dans 
laquelle saint Denis, suivant les^vieilles chroniques, célébra 
sa première messe, avaient dû être tirées des carrières des 
rives de la Bièvre ; que les parties en pieiTes des vestiges du 
palais des Thermes sont en liais dur de la même carrièi^ ; 
que les plus anciennes constructions de Tabbaye Sainte-Ge- 
neviève, commencées sous Glovis, vers 5oo, étaient de c//- 
guart et haut banc franc des carrières du faubourg Saint- 
Marcel ; qu'il en était de même du portail de Saint- Julien- 
ie-Pauvre-où demeura Grégoire da Tours en 587, et qu'en- 
fin ces différentes carrières avaient fourni les pierres avec 
lesquelles on avait bâti les palais et les monuments publics. 
Cène fut qu'an treizième siècle que l'on commença à ame- 
ner à Paris les pierres des carrières de Saint-Leuj Frossy^ 
ITle-^Adam» Vergeler, etc. 

Au fur et à mesure que l'on cessa d'exploiter ces c^riè- 
res, elles furent couvertes par des quartiers. populeux, mais 
il en résulta des excavations considérables^ qui devinrent 
d'autant plus dangereuses que Paris prit plus d'extension ; 
cependant il fallut de nombreux accidents pour éveiller à 
ce sujet l'attention de l'administration. L'éboulement consi- 
dérable qui eut lieu, en 1774? ^ui* !& roiite d'Orléans, près 
la barrière d'Enfer, fit sentir la nécessité d'entreprendre des 
travaux de consolidation, et ce fut vers l'année 1780 que 
l'on commença la construction de ces belles galeries dm- 
gées sous les deux côtés des voies publiques et parallèlement 
aux faces des maisons. Tous les vides compris entre ces 
galeries sous la voie publique sont remplis au moyen de 
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liagues et de piliers à bras ^petits murs en pierres sèebes, et 
piliers form^ de blocs de pierres, mis à sec les uns sur les 
autres, et qui s*élèveiit depuis le sol jusqu'au ciel, ou pla- 
fond de la carrière), et en outre, d'un bourrage complet 
fait avec des terres ou des débris et recoupes de pierres for- 
tement pilonnées. 

Ainsi, à l'exception des deux galeries d'un mètre de lar- 
geur chacune, que l'on réserve pour visiter les travaux, et 
se porter partout oii il pourrait devenir nécessaire^ le des- 
sous d'une voie consolidée ne présente qu'un massif pLeîn, 
et il ne peut plus s'y former d'éboulement. 

La surface totale des carrières recoiinues jusqu'à ce jour 
sous Paris est de 67494^0 mètres carrés (200 arpens environ) 
savoir : 

Sous la voie publique i83,5oo 

Hors la voie publique 49^*9^^ 



1 



Chiffre égal. .... 674,460 

Mais la sur&ce de la partie de Paris dans laquelle il est 
probable que s'éteodeiit les carrières, est beaucoup plus 
considérable. A en juger par les mouvements du terrain, 
par les fontîs qui se sont faits et qui se font encore assez sou- 
vent, on peut estimer l'espace occupé par les carrières à un 
sixième environ de la surface totale de la capitale. 

Les galeries qui existent sous la voie publique présentent 
ensemble une longueur de plus de 26,000 mètres. Ce chif- 
fre est très-petit en comparaison dé celui que donnent les 
galeries situées sous les terrains hors de la voie publique, et 
qxii servent à établir des communications entre les diffé- 
rents groupes des carrières. 

Les quartiers sous lesquels reposent les carrières, sont les 
faubourgs Saint-Marcel, Saint-Jacques, Saint-Germain et 
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Cfaailloty ce qui comprend génét^alemea^ la partie dô P^ri* 
enfermée eiitre l'éaceinte actueile et celle du temps dç 
Louis XIII. . .,. , 

L^ quantité des. matériaux que ces carrières o^t dû 
fournir pour les consU^uctions peut êli* évaluée à 1 1 mil- 
lions de mètres cubes ^ dont un cinquième en pièces 
d'appareil et le reste en moellons. Tous ces matériaux réu- 
nis ep un seul bloc formeraient un cube dont l'arête, à Tua 
des côtés,, aurait plus de aao mèti^es, c'est-à<-dire plus de 
trois fois la hauteur des tours Notre-Dame. 

C'est dans la partie des anciennes carrières existant l^qrs 
de Paris que l'on a formée ce>qu'on appelle les Catacombes. 

Les travaux de consolidation d'apciennes carrières dont 
Doujs venons de parler ne .sont pas un instant interrompus. 
Des ateliers d'çuyriera dirigés par les ingénieurs des mines 
du département y sont journellement occupes, et chaque 
anpée une somme de 100,000 fr. est affectée à ces trirvaux 
par. l^^nseil miiiiicipàl de la viUe de Paris. 
. . lyes plans en sont exactement levés et forment, par leur 
ensemble, la carte souterraine de la capitale et d'une partiç 
de la ];>anlieue. Les ingénieurs les ont j&it rapporter à la 
l^éridienne qui passe par l'Observatoire et à la perpendicu- 
laire à. cette méridienne. 

,; f^ hauteur du sol des carrières de Paris est également 
rapportée à un^ point fixe ; celui que l'on a choisi est le zéro 
4e l'jétiage.du pont de. la Tournelle. 

Nous avons parlé, au commencement de cet article, des 
riches produits que fournissent actuellement les carrières 
des environs de Paris. Ces produits présentent sept sortes 
de substances que l'on peut classer ainsi qu'il suit , d'après 
l'cirdre..d^ancienneté ou la profondeur des terrains qui les 
renferment; ce sont : 1** la craie; 2^ l'argile plastique 
(glaise); 3* le calcaire git)ssier (pierre à bâtir) ; 40 le cal- 
(1839.) W^^ '• 25 
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eaîre silicent (pierre à chatxjt); 5o le gypse (pierre à plâ- 
tre) ; 6^ les Bableé ; ')* h pierre hiealière. 

Le terrain de craie est antérieur à ceux qui constituent 
le sol des environs de Paris; àtissi il faut aller le chercher 
à une grande profondeur, et on ne Pa exploité jusqu'à 
présent que dans utie sente eotomane, celle dissy. Le Val- 
lon assez profond qui traverse cette commune présente au 
lieu dit le» MontS' Quartiers y un escarpement qui totipe 
presque tous les bancs supérieurs et &cilite beaucoup Teï^ 
ploitation de la masse de craie. Une partie de cette craie 
est employée pour la fabricatioû de la chaux hydraulique ; 
l'autre partie est lavée et épurée, et est misé dans lé com- 
merce sous le nom de hhmc éTEspagrU» 

La glaiiie vu f argile plasUque reposé it)(ïnléditrteUaènt Sttr 
la base de ^craie, à une profondeur dé âo à â5 mètres an 
moins ^ oli la trouve pariiculièrettietit dansjés plaîàes bas^ 
se» de la Vallée de la Bièvre^ aitiSi que dans les edMmaties 
de Vanvres, d'Issy et de "Vaugirard. Cette glaise sert aux 
seulpteurs pàSit lents ttiôdëles et à la fkbrieSltion éks piOte- 

r 

rîe9. Elle sei-t aussi à feite des enduits ou corrois dés bsi^ 
sins, canaux et antres ouvrages destitiés à retenir Téan. 

La pieti^ à bâtir, '— Le terrain de calcaire gbotister qui 
renferme la pierre à bâtir des envîrobs dé Paris, fbiirnit 
tk*ois sortes de matériaux, c'est-à-dire le liaià on pieirre à 
grain fin, la pién^e d*apparéil, le moëntm.>(?est au intlieti 
de ce terrain, dans les communes d'^Ai'bueil^Bàgnéux, Gha* 
tilbn, Ctàmaii, Gentiify, Ivry, Issy-, Montrougé, VanVi^s, 
Vaugiratd, Bercy, Charentoû^ Crétei! , Mai8oO-^A.lfbirt , 
Nànterre, Passy, Saint-Matidé et Sàlnt-Hàûk', que stmt ou« 
vertes les nombreuses carrières 'de 'pierres à bâtir ^ qui 
fburtiîssetit à presque tofateà lee édnétrticfîèhs dé là eapi'- 
taie et des environs. 

Le calcaire siliceux , pierre à chaU3t^ appAitient ea ter<* 

.1 •.' ' *.•> I 
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Téifi d'eau cloute de deuxième fbi^matioa, ou pl^t^t i^ \ë 
commence d'une part^ tandis que de l'autre il termine lai 
formation mitrtne. Ge calcaire constitue ie sommet de im 
coUhie dé iChàmpignj, oh il es^ exploité pour en fabriquer 
W chaux grasse que Ton obtient par la calctnàtion. 

Le gypse, pierre k plâtre, fait partie d'un terrain sui^ 
quel il donne son nom, et qui se compose ordinairement 
de trois matsdeë diffiéreutes^ dont chacune se compose de 
<^achês aLlieriiativeS' de gypse et de marnes argilettsés efc 
isalcaires; - i '^ . 
Ge terrain est partioalièrement remarquable parles squè^ 
^ lettes et ossements épars d'une multitude d'animaux que 
l'on y trouve, ainsi que des coquilles d'eau douce et des 
coquilles marines. Xa pierre à plâtre est exploitée dans les 
jcommunes de Villéjuif, Bagnolet, Belleville, Montmartre; 
Prés Saînt-Gervars; Romain ville, la Viliette, Châtillon, 
Clamart, etc., etc. ' ~ • . • 

Les sablés se trouvent ordinairement au-dessus des mar- 
nes supérieures dutérràin de gypse. Ils appartienneiit au ter- 
rain de grés et sables sans coqùiliesj dont la formation se re- 
trouve sur les sommets de beaucoup d^ collines dea envi- 
rons de Paris. Le sable s'exploite dans les communes d'Au- 
feuil, BetlefVill^>' Bercy, Ghfttiilon, Fb«ilQnay-flnix«*Roies^ 
Mdht%v6uçe^ Neuilly, Saint-Slaiir, Vaugirard, etc., etc. Leà 
batscs ' de sal^e de Foiitena3?»«auK-Rose6 sont fort remar-* 
quables pa^* leur variété. C'ast là bji lesfondeui^ vont 'le 
chercher pont la: confection de leure-moules; U etitré abusai 
dans la composition des faïences et dés poteries. Le sable 
qui s'extrait des communes dé Vaugirard et d^Issy, et que 
Fon appelle- 'jtaftfe ^mi»t)er, eerè A]ujt ^aveura; où ferre les 
chetnins ev^cte gros gravier, et le fin est employé pour ea- 
bler les jardilis'et pour la composition du mortier. 

La pierre meulière est exploitée dans les communes de 



r 
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BagDolety ChâtiilonyGlajiiart, Footenay-aux-Roses, Mon- 
treuil, Piessis-Piquet, Romainville. Le terrain où elle se 
trouve ne renferme pas de grandes masses dans le départe- 
ment de la Seine ; il se compose de morceaux détachée* des 
meulières qui ne peuvent être employées que pour la bâ- 
tisse. On n'a point trouvé ji^squ'ici d'assez belles masses 
pour en former des meules de moulin. 

Les carrières que nous venons de passer 'en revue sont au 
nombre de gSs et donnent un produit annuel de 9,843,660 
francs ; elles occupent 49OI ^ ouvriers. Yoici comment ces 
chiffres sont répartis entre ces carrières : 

Nombre des carrières. Produit annuel. Nombre (^e« ouvriers. 

La craie. 5 — 17,490 f.— . 20 

La glaise. 55— i8o,6uo — » 

La pierre à bâtir. 610 — 3, 000, 160 — 3,075 

La chaux. 17 — ^[^x^hoo — 5o 

Lapien'eàplâire.,i6L — 6,081,600 — i,6i5 

Les sables. 4^ — i63,soo -— ss5 - 

La pierre meulière 36 -r 159,300 .r— 3o 

Totauiç 933—9,343,660 — 4,oi5 

La valeur des produits des carrières du d.épartement a dû 
être beaucoup plus considérable dans les atin^es i8a4 et 
i8a6, où une multitude de constructions s'élevaient dans 
Pans €| la banlieue. En effet, le nombre des permissions 
poudT. l'ouyeiture de nouvelles carrières qui ed annulaient 
de,5o! à 75, a. été pour ces d^uic années d^ 194 ^ iB4* 

Dans les carrières de la rive gauche de la Seine, où tra*- 
vaille^t annuellement 1,994. ouvriers, il 7 en a eu, 56 de 
tués^n 13 ans, ce qui fait^.a^née ppp(imuQe,.4:V3* Ce der- 
nier nombre comparé à 1,994 eqt idans le; rapport de i à 
438. 
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Dans les carrières de la rive droite quibecupeat. a,02o 
ouvriers, il y en a eu 18 de tués en 9 ans, ou 4 2/9,. année 
commune. Ce nombre, comparé à a,o2o^ est dans le rapport 
de 1 à 53o. . / - : 

r 

Pour toutes les carrières du département, le nombre des 
ouvriers tués chaque année dans ces carrières est au .nom- 
bre de ceux qui y travaillent comme 1 est à 474* 

On doit être étonné qu'une profession aussi périlleuse 
que celle de carrier, ne soit pas plus fatale à ceux qui Texer- 
cent. Il n'est peut-être pas de profession considérée comme 
dangereuse qui coûte moins à l'humanité. 



Etudes sur les prairies naturelles et sur les plantes 
qui les composent^ par F.-V. Mérat, correspondant 
de la société royale d'agriculture. 

•Si on abandonne à lui-même, pendant plusieurs années, 
un champ labouré, on le voit se couvrir peu à peu de vé- 
gétaux divers et se transformer, avec le temps, en une prai- 
rie naturelle. ^ 

ï>'abord il y croit des plantes fort variées, surtout des 
plantes annuelles, rampantes ou de grosses espèces de car- 
duacées; mais le défaut de labour fait périr les plantes an- 
nuelles dès la première, ou, au plus tard, dès la seconde 
année, et les bisannuelles à la deuxième ou à lati'oisième an- 
née; petit à petit les graminées dominent, étouffent toutes les 
plantes rampantes, délicates, et au bout de quatre ans, plus 
ou moins, on a dans le? terrains ordinaires un pré com- 
posé, pour la plus grande partie, de graminées perennes 
entremêlées de quelques légumineuses et de quelques chi- 
coracées vivaces. 
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L'avantage du cultit!aMur n'ëlanl pas d'atteadue tms ou 
quatre ans pour jouird'uD pré uaturel^ oo ensemeoce les 
terres labourëes que Ton veut transformer eo prairies» L'u- 
sage est d'y répaudre des graines récoltées dans de bons 
prés^ & peu près analogues à celui qu'on veut établir^ et dès 
la première année on commence à j récolter du foin. 

On a l'habitude de couper les prés avant la maturité des 
graities, parce que le foin est plus nourrissant, plus pesant, 
tu les tiges plus délicates. Non-seulement les graines mêmes 
ne servent i rien dans un pré» parce qu'elles ne se ressè- 
ment pas, les terrts étant trop compactes pour que leur 
germination puisse avoir lieu ; mais il faudrait , pour cette 
maturité, attendre un temps qui durcirait les tiges et en fe- 
rait un mauvais foin. 

Lors donc qu'oti veut établir une prairie naturelle, il faut 
observer celles du voisinage, reconnaître les plantes qai en 
font le fonds, et s'en procurer des graines. Un propriétaire 
qui entend ses intérêts, laisbe dans ce cas un quartier ou 
Uli demi*airpènt du pré voisin mûrir ^s graines, et les ré- 
colte pour i^pandre la semence dans la terre dont il veut 
faire un pré. 

Les prés, pour acquérir toute leur bonté, doivent être 
épines tous leâ ans> c'est-à-dire qu'on doit en enlever les 
plantes épitoeuses, comme ronces, rosiers sauvages, ^pine 
blanche, et même toute espèce de végétal ligneux. Dans le 
Nivernais, oo impose par le bail cette condition aux ier* 
toiers, ainsi que d*étauper, c'est-à^-dire de répandre la terre 
des taupinières et de l'égaliser; on j stipule aussi que k 
foin sera coupé le plus prés de terre possible*. Si là main- 
d'œuvre n'était pas aussi chèi*e, ou si on avait des enfants à 
Souhait, on pourrait de même faire enlever tout ce qui n'est 
pas de la famille des graminées, ôtér les plantes nuisibles, 
en un mot sarcler les prés, comme on le fait pour les boa- 
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Uiigi*ii»s de 110$ parcB et Les moisaorn bien, tenues ;-4»ai! Je^ 
v4gâtiU|4^4icotjledoQs tiean^ot bieo plus de .place que cd- 
leM^i, 4épareot le foin , }e rendeat grp8sier>eVU ^ vend 
^Iprs. moins cher. 

Xj9B graminées viivaces août donc es^entiplleineii^ des ^ 
plantes de prairies; elles tallent de la racine; le,ur tige 
mont^ bien drpit; elles ont peu ou point de brappbes, et 
leurs fleurs, petites, squammeuses, tif^nnent très-pea de 
placQ ; elles paraissent avoir besoin d'air, car elles se tassent 
et se rapprochent beaucoup, sj^j^b inconvénient. De. tous 
les v^étaux, daps u^ /e^ce donnéi ce sont les graminées 
'qui j viennent en plus grand nombre ^ elles sont d'ailleurs 
^très-robustes, ne ci^aignent ni les grands froids, pendant 
lesquels on les voit toujours vertes, ni les grandes chaleurs 
qui ratissent le^rs tiges sans nuire # len^;s racines, qpj re<- 
verfdisseot k la première pluie. 

> On sa^t que les graipinées sont Le^ plus substantiels des 
végétaux pour la nourriture des animaux; commue aliment^ 
le foin l^ alimente quatre fois con&mf Ls mftmç poids de 
uayeijts ou de pana^i^, trois fois comme la betterave, deux 
fius comme la pomme de terre et la cerotte {Almanack de 
France^ i838). Aussi un pré est-il le meilleur de tous les 
biens» puisqu'il produit beaucoup en demandant compara,**^^ 
tivement peu de soins et de dépenses. Dès le temps de Ca-< 
ton, cité par PMne^ cette vérité 4tait conniie ; car il ^it de- 
mander pa^ un interlocuteur : Quel est le meilleur de tous 
les biens? Les prés, répoudit^il. Fa ensuite? lui de^^nda- 
t-on. Les prés encore. 

Une contrée fraîche, ou du moins un peu nébuleuse, tin 
air épais, sujet aux brouillards, sont avantageux pour la 
perfection des prés naturels; c'est ce qui explique poui*- 
qupi ceux de la Belgique, de la Hollande et de l'Angleterre 
sont si admirablctâ, semblables en cela à ces monocotylé- 



SgÂ NOUVELLES AICJfALES 

» 

dons- des premiers âges da monde ^ qui Tif aient dans ane 
atmosphère qui ne permettait pas encore à l'homme de 
l'habiter. Ea avançant vers le centre de la France, ils dimi- 
nuçnt de bonté et cessent presque complètement dans 1,<^ 
régions chaudes méditerranéennes, à moins qu'ils ne soient ^ 
entretenus par l'irrigation. Leur abondance, dans les pays 
où le transport des foins ësl difficile, permet l'éducation des 
bestiaux^ source de riche.sses pour ces cantoi^s,, tandis que 
leur rareté opère des changements dans les usages alimen- 
taires. Par exemple, on remplace le beurre en Périgord et 
en Gascogne par la graisse d'oie, commis on fait par l'huile 
en Provence ; on j mange plus de moutons et de chevreaux 
que de boauls, etc. 

Les graminées engraissent les terres par la destruction de 
leurs racines, pourvues de tant de chevelu, <le graines fo- 
liacées, de la base de leurs tiges, des premières feuilles, etc., 
qui j laissent un d^/ri'^u; abondant ; aussi^ après un certain 
npmbre d'années, le sol, devenu moins bon à la production 
des graminées, est-il excellent pour celle des céréales, ce 
qui explique la beauté des blés semés sur des prés retour- 
nés. La terI^e des vfeilles prairies un peu fraîches ou dont 
le sol est argileux est parfois comme tourbeuse, et alors les 
mousses s'y produisent. C'est un signe indubitable du be- 
soin d'en changer le mode de production : cette propriété 
que possèdent les prairies naturelles d'engraisser la terre, 
explique pourquoi elles ont si peu besoin d'être fumées. 
Pour la bonté des produits, il ne faut pas plus fumer les 
bons prés que les vignes. 

Dans les hautes montagnes, le foin est d'une finesse re- 
marquable ; j'ai vu au Mont-Dore, en Auvergne, celui que 
les paysans vont récolter, en se faisant attacher avec des 
cordes au-dessus des précipices ; il a la délicatesse de la soie 
et est foi*t<:ourt. C'est lui qui donne aux vaches de ce pays 
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ce fait exqûid/mais peu butireaz, avec lequel on fait les 
exeel1efit«'ôt>mages de ce nom. 

^i les^ prairies naturelles supportent bien le froid des 
hautes montagnes, elles ne craignent pas non plus^ comme 
je Tai d^jà dit, des chaleurs humides assez fortes : on voit 
aux badins d^Aix, en Savoie, de riches prairies traversées 
par des ruisseaux 'formés des eaux bouillonnantes et sulfu- 
reuses qui S'échappent dès: sources thermales. 

La dessicatton des foins et leur conservation méritent de 
la part du fermier la plus grande attention : il ne faut pas 
les rentrer trop secs ; cependant il y a moins d'inconvénient 
à cela que de les serrer trop verts , attendu qu'étant hy- 
grométriques, ils reprendront l'humidité qui leur manque. 
Une exéellente méthode est de botteler le foin tout de suite, 
parce qiié les espaces vides qui existent entre les bottes [Per- 
mettant l'accès de Tair, il ne fermente jamais ; il se sèche, 
s'il est un peu trop frais rentré, et reprend ce qui lui man- 
qué en humidité, s'il était trop sec. En Nivernais, pays si 
arriéré sous le rapport de l'agriculture, et que nous nous 
efibrçons d'améliorer depuis quatre ans que nous appli- 
quons nos connaissances botaniques et physiologiques à 
cette science, ou ne met pas les foins en meule, on les en» 
grange;' mais les couvertures de ces granges étant ordinai- 
rement en chaume, l'air y a un accès facile; aussi les con- 
sommateurs préferent-ils ce foin à celui qui est serré dans 
les granges ayant la couverture en tuile. 



Sur les anciennes foires de Montpellier. 

Qui ignore l'antique importance commerciale de Mont- 
pellier? Dès le Ylir siècle, les migrations des habitants de 
rile de Maguelonc^ vouée & la salutaire destruction , d'oii 
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. devait flovtir ponu* le payi la oaiMs éavoaifi^'iMgomistA 
des SariasÎDfl, vinrent y apporter des ëiémenta aowreiNux à 
une industrie connue et aimée. Sagement oonduilpArU vi- 
gilance de magistrats ëltti) revêtus de grands pouvoirs spus 
le titre de eomsuis de mer (i) « le commerce de la vilbfede 
Montpellier jeta bientôt an grand ëclat. Ses vâiiseau»^ par- 
tant du port de Lattes y créé en remplacemmitdu port de 
Maguelone, dormais abandonné, stlloimaieiit le sein de 
nos mers , les pavillons étrangers le visitaîenl^ iiae large 
route pavée ^ entretenue à grands frais » servit à e^nduire 
fiidiement les marchandises du port à Montpellier ; des trai- 
tés s'échangeaient avec les peuples commerçants ds'la Mé- 
diterranée , particulièrement avec les Génois et fes fiisans , 
Montpellier enfin montait »a raog des plus hautes puissan- 
ces commerciales maritimes* Sous Charles VII > vint l'ar- 
gentier du roi, Jacques Cœur ; et la ville , favorisée de ses 
immenses étabtissemente , embellie des monuments de la 
munificence (a), eut bientôt la gloire d'être fenArfiiMll du 
commerce du Le^nt. 

Alors quelques villes de Tintérieur de la France se li- 
vraient à un certain trafic au moyen de foires owcédées 
par le souverain. Montpellier ne voulut pas rester étranger 
à un mouvement comm«x:ial connu ailleurs ; et ses do- 
léances y écoutées fiivorablement , le mire»! auasiAôt suyr le 
pied des villes les plus &vori8ée& 

C'est en i5o5 et dans les premières anoéesdu règne de 
Louis Xn que fut ouverte à Montpellier la prepiière foire. 
On ignore la date précise des lettres-patentes dont l'octroi 
de ces ^res dut être l'objet. Nos annales historiques se 

{\) Voy«B w qnî «a îàh àt aetle magistrature aux IrUnkUttUams «t 
am dî««rso$ parttti du Péâit Thalmm^s , publié eo oc aMMo^eol par la 
Société affchéoUgÎ4}ae 4e MoaipcUten 

(2) L'ancienne L6gc des marchands, le Palais des trésoriers de 
France , etc. 
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éoât bbrUén à cbtisigfierla daté de' k taise eu pratique dés 
di^its toncédés et leur étendue. Suivant elles, la ville de 
Montpellier se trouve dotée , bous lé titre de toîres^t Mar- 
chê^jfftméiy de deu3t foires annuelles ; cottpéés pay deux 
Hiâlrohiés qui auront chacun une durée de huit jours ôu- 
pfûtles^ (le dimanche exclu s'entend) , et se tiendront / sa* 
▼dir : la première foire le* 26 avril; la seconde le premier 
jour d'octobre ; le premier marché le ) â juillet ; le second 
k deuxième jour de févriet*. 

ÂjOiMons; pour ce qui est de l'étendue des privilèges ac- 
cordés a cette occacdoii, que la ville de Moùtpeltier est mise 
au rang desVrtles les pluâ favorisées, comme celles de Brie 
êtt Champagne, £7-0/1 ; Pézerutf et Montagnac. 

Yôîci comment s'exprime , daùs la langue du temps , Vé- 
tàbUs6ement en question mentionné dans nos archives com- 
munales (Gi*. Thaï., f> 3f 8, art. 44^) : 

« Las fiereâ et merquats franqs de Montpellier , 1 5o5. 
ce En l'an i5o5 an comensat las fieres ehtrelassadas an 
« lous merquats comma sen sec ; et premierament : 
ce La fiere comensa a 36 de anpril^ 
«cLo merquat comensa a 1 a de juillet ; 
« La 'fiere lo premier jour d'octobre ; 
tcLo merquat comensa a 3 de febrier. 
ftEt duron 'VIH jours hbbrier's tenens an senhlables privî- 
d lêges que las fieres de Brie Champanha y Lion , Pezenas et 
a,Ncntanknc.y> . . 

Et nos aïeux ^ jaloux comme ils étaient de la conserva- 
tion de leurs droits municipaux , ne manquèrent pas à chi^ 
que changement de règne de faire sanctionner par le sou- 
verain les privilèges de leurs foires^ en même temps que 
leurs' coutumes , droits et franchises communales. C'est ce 
qui fut pratiqué notamment en iB^j^, à l'avènement du roi 
HenrillI. La preuve en est au lieU cité (fol. 3i 1 , art. 5x7), où 
se trouve la mention d'un arrêt du conseil^ qui fixe à 4oécus 
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la finance que la ville de Montpellier aura à pajer pour la 
confirmation de ses coutumes, privilèges ,yôi>«i et marchés. 
voulant que les habitants jouissent de ses foires comme û$ 
en ont jouf cy-deucuU duemeiU et jouissent encore de présent. 

Dire quel était dans ou hors la ville le champ affecté aux 
foires et marchés, les marchandises mises en vente, les corn* 
merçants qui s'y rendaient , etc. ^ serait chose difficile : les 
éléments manquent complètement pour cela. 

Un jour vint oii Tindustrie d'un seul créa sur le Les, au 
Pont-Juvénal, un canal destiné, en quelque sorte, à servir 
de prolongement au canal des Deux-Mers. Biais le canal 
n'avait pas de port, et réclamait d'ailleurs un certain élar- 
gissement. Louis XrV se fit rendre compte de l'état des tra- 
vaux , et pour encourager le patriotisme de l'auteur, le 
baron des Solas , à leur complet achèvement , il n'eut qu'à 
faire deux choses : ériger ses terres en marquisat et con- 
céder au profit du canal des marchés fréquents et deux foires 
annuelles (i)... Dès ce jour, les anciennes foires de Mont- 
pellier durent tomber en désuétude et se fondre tout-à-^it 
dans celles du Port-JuvénaL 

Difficilement, en effet, elles auraient pu lutter avec avan- 
tage contre les nouvelles foires pour ce qui était des avan- 
tages de l'exposition, de la facilité des arrivages , des agré- 
ments naturels du champ de foire , augmentés des vastes 
constructions dont l'embellit le fondateur du canal. Aussi 
eurent-elles un éclat long et durable. Les personnes âgées 
n'en ont pas perdu le souvenir. On j vojaitdes trafiquants 
de la Méditerranée, beaucoup de Levantins, des marchanda 
m l'intérieur de la. France, et surtout cette nation cosmo- 
polite, des Juifs, à qui étaient livrées toutes les dépendances 
du vaste château duPort-Juvénal, pour l'exposition de 
leurs riches élo£fes de soie et d'or. 

(1) Lettres-palcntes du mois de décembre 167.5. 
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